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PREFACE. 


TOuT  le  monde  rçaîc  que 
celuy  qui  eft  regardé  com- 
me l'Aucheur  de  la  Sede 
des  Qoietiftes,  eft  un  certain  Mi- 
chel Molinos,  Preftre  feculier  da 
Diocefe  de  Sarragoce  en  Efpagne, 
qui  eftant  allé  s'établir  à  Rome, 
y  a  vefcufort  long-temps  ,  mais 
avec  une  réputation  ôc  une  fortu- 
ne três-difFerentes  :  car  il  y  a  e(lé 
plufieurs  années  en  grande  répu- 
tation de  pieté ,  honoré  èc  conful- 
té  comme  un  homme  très  éclairé 
dans  la  vie  fpirituelle. 

Enfuite  il  y  fut  foupçonné  Sc 
accufé  de  mauvaife  dodrine  ,  & 
d*une  conduite  déréglée.  Ces 
foupçons  s'eftant  augmentez,  il 
fut  déféré  â  l'Inquificion ,  &:  em« 
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prifonné  par  ordre  de  ce  Tribu- 
nal j  6c  enfin  folennellement  con- 
damné ,  comme  coupable  de  con- 
vaincu de  diverfes  erreurs,  ôc  de 
divers  crimes ,  qui  font  devenus 
publics  par  Timpreffion  qu'on  a 
faite  d  Rome  du  Jugement  rendu 
contre  luy. 

Ce  qui  luy  a  donné  le  moyea 
de  cacher  long- temps  la  corrup- 
tion de  fa  doctrine  êc  de  fa  con. 
duire  ,  c'eft  que  s'eftant  rempli 
J^efprit  d'expreflîons  êc  d'idées 
myfliques,  il  enveloppoit  fes  er- 
reurs fous  d^s  termes  peu  intelli- 
gibles &:  peu  entendus,  de  à  l'é- 
gard defquels  le  commun  du  mon- 
de eft  prévenu,  qu*ils  renferment 
fouvenc  des  veritez  fublimes  ôc 
importantes ,  dont  il  ne  faut  pas 
juger  témérairement.  Mais  enfin 
fa  doctrine  eftant  examinée  avec 
plus  de  foin ,  èc  les  déreglemens 
dç  fa  vie  qui  vinrent  à  eftre  con- 
nus, y  fervant  d'échirciffementj^ 


PREFACE, 
on  commença  à  le  connoiftre  à 
fond ,  de  on  ne  crut  pas  pouvoir 
reparer  autrement  le  fcandale 
qu'il  avoit  caufé  ,  qu'en  le  con- 
damnant folennellement. 

Ainfî  Molinos  fat  confideré 
comme  le  chef  des  Quietiftes,  6c 
fes  écrits  comme  les  fources  de 
leurs  erreurs.  Ce  n'eft  pas  qu'on 
n'en  puiffe  trouver  des  femences^ 
Se  même  divers  dogmes  précis 
répandus  en  plufieurs  livres,  &c 
anciens  6c  nouveaux  •  6c  Ton  ne 
doit  point  douter  que  les  anciens 
Gnoiliques,  les  Manichéens ,  les 
Prifciiianilles ,  les  Bogomiles  ne 
fondaflent  leurs  deteftables  pra- 
tiques fur  des  principes  qui  ap- 
prochent fort  de  ceux  des  Quie- 
tiftes. 

Un  fçavant  Théologien  m*a  mê- 
me averti,  qu'il  avoir  trouvé  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères  un  Au. 
theur  Grec  de  l'onzième  fiecle, 
qui  fouftenoit  la  plufpart  de  leurs 
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erreurs,  &  qui  fut  condamne  en 
ce  temps -là  comme  E  fu  cafte  , 
c*eft-à-ciire,  ^u^ietifte.  Mais  ces- 
recherches  font  plus  propres  à 
faire  paroiftre  rërudition  de  ceux 
qui  les  font,  qu'à  découvrir  les 
véritables  fources  dont  cette  do- 
ftrine  a  efté  tirée  en  ce  temps-. 

Je  ne  croy  pas  même  qu'il  aie 
eu  aucune  vue, ni  de  renouveller 
la  dodrine  des  Illuminez  d'Efpa- 
gne  y  ni  de  fouftenir  les  propofi- 
tions  avancées  par  de  certains 
Spirituels,  qui  faifoient  confifter 
la  plus  haute  perfecflion  dans  une 
union  immédiate  avec  JESus- 
C  h  r  i  s  t  ,  ôc  qui  tiroient  de  là 
plufieurs  conclufions  conformes 
à  celles  des  Quiecifles. 

Monfîeur  l'Abbé  Nicaife,  par 
le  zèle  qui  le  porte  à  favorifer  tou- 
te forte  de  littérature,  eut  la  bon- 
té de  m'envoyer  il  y  a  quelque 
tempsjun  livre  Efpagnol,  imprimé 
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à  Bruxelles  Tan  1606.  où  l'on 
trouve  diveries  propofitions  con- 
formes aux  dogmes  des  (^ie-. 
tiftes,  qui  y  font  refutées  par  le 
Père  Jérôme  Gratien  Carme  Dé- 
chaufle ,  aflez  connu  par  riiiftoire 
de  cet  Ordre.  Mais  comme  on 
ne  voit  pas  que  Molinos  en  aie 
jamais  rien  cité,  je  n'e  fçay  fi  Ton 
peut  dire  avec  vérité  que  c*eft  de 
là  qu'il  a  tiré  fa  doctrine. 

Il  eft  donc  plus  feur  6^  plus 
vraifemblable  de  croire  qu*il  n*a 
jamais  penfé  à  autorifer  fes  opi^ 
nions  par  les  anciens  Autheurs. 
Ce  n*efl:oit  point  là  fon  inclina- 
tion ni  fa  couftume,  Iln*avoitau- 
cun  commerce  avec  les  livres  d*un 
autre  fiecle  que  celuy  où  il  vivoir, 
Sa  fcience  fe  bornoit  à  quelques 
Myftiques  de  fon  temps  ,  où  il 
avoit  lu  quelque  paffage  de  faint 
Bernard ,  de  faint  Thomas ,  6c  de 
TAutheur  qu*on  cite  orJmaire- 
nient  fous  le  nom  de  faint  Denis  5 
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à  la  leduie  de  quelques  Vies  cé- 
lèbres en  Efpagne  ,  d'une  Fran- 
çoife  Lopcz ,  d'une  Mère  Efcobar, 
èc  dequelques   écrits    de   fainte 
Therefe.    Il  crut  auffi  fe  devoir 
couvrir  de  quelques  paflTages  de 
S.François  de  Sales,  6c  de  Mada- 
me de   Cantal  ,  c'eft  ainfi  qu*il 
appelle  la  bienheureufe  Mère  de 
Chantail ,  Inftitutrice  de  l'Ordre 
de  la Vifitation.  Il  faifoit  auffi  beau- 
coup d'eftat  du  myftique  Falconi , 
comme  il  le  témoigne  luy-  même  ^ 
êc  de  quelques  autres  livres  fem- 
blables. 

C'a  efté  avec  cette  légère  pro- 
vifion  de  fcience  qu'il  s'eft  mis  à 
compofer  le  fyftême  du  Quie- 
tifme ,  fans  qu'il  ait  eu  befoin  pour 
cela  d'autre  fecours  que  de  la  cha- 
leur de  fon  imagination  ,  de  la 
confufîon  de  fon  efprit,  &  de  la 
corruption  de  fon  cœur. 

On  feroit  porté  à  croire  fur 
ces  apparences ,  que  des  opinions 
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àuffi  bizarres  que  les  fiennes ,  ne 
pouvoienc  trouver  d'approba- 
teurs dans  le  commun  de  rÈglife  -, 
mais  ce  n'auroic  pas  efté  bien  con- 
noiftre  la  foiblefTe  6c  le  déregie- 
menc  de  Tefpric  humain.  Il  y  en 
a  qui  fe  piquent  de  trouver  de 
la  raifon  dans  les  opinions  des  Au- 
theurs  où  il  en  paroift  le  moins ,  6c 
pour  qui  c'eft  un  appas  qui  les  y 
attire, d'eftre  bizarres ,  extraordi- 
naires ôc  inconcevables. 

Ainfi  il  y  eut  des  perfonnes  qui 
prirent  gouft  en  eiF^t  aux  écrits 
de  Molinos ,  6c  qui  s'efForcerenc 
même  d*en  répandre  la  doctrine 
en  Italie  6c  en  France. 

Ceux  qui  l'ont  fait  avec  le  plus 
d'éclat  en  France  ,  ont  efté  pre- 
mièrement un  homme  d*efprit  de 
Provence,  nommé  Malaval ,  qui 
recueillit  une  partie  des  fentimens 
de  Molinos  dans  un  livre  auquel 
il  donna  le  titre  de  Pratique  fa- 
cile pour  éUvtr  l*ame  à  la  cornem- 
fUîion.  a  y 
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Ce  livre  ayant  un  certain  feir 
d'imagination ,  ôc  eftant  fait  par 
une  perfonne  qui  eftoit  aveugle, 
ee  qui  le  faifoit  plus  eftimer,  eut 
beaucoup  de  cours  en  divers  lieux, 
&  attacha  plufîeurs  perfonnes  à 
cette  doctrine  où  Ton  ne  décou- 
vroit  encore  aucun  venin. 

QjJelque  temps  après  TAbbé 
d*Eftival  en  Lorraine,  de  l'Ordre 
de  Premontré,  três.f(j.avant  dans 
la  fcience  des  Autheurs  my ftiques, 
ayant  fort  goufté  le  livre  de  Ma- 
laval,  qu'il  appelle  fouvent,  l'E- 
claïré  Provençal  ,  comme  faine 
Jérôme  appelloitDidime,  Viden- 
tem  meum  y  eut  la  hardicfle  de  ve- 
nir faire  des  leçons  de  cette  fpiri- 
tLialité  au  milieu-  de  Paris,  &  les 
conférences  qu^il  y  fit  fur  ce  fu- 
jet,  ont  efté  impria  ces  après  fon 
départ. 

Enfin  une  perfonne  alTez  con-- 
nuë  ,  ^  que  {^s  autres  qualitez 
rcndroienc.eiiimablej  s'eftanc  te- 
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inerairemenc  engagée  dans  cette 
nouvelle  fpiritualité  ^  rembralTa 
avec  tant  de  chaleur  ,  qu'elle  a 
paru  Te  croire  obligée  de  la  ré^ 
pandre  dans  le  inonde  ,  dans  la 
créance  que  Dieu  Favoir  deftinée 
à.  en  eftre  l'Apoftre,  par  les  lu^ 
niiercs  qu'il  luy  avpit  données  fur 
ce  point. 

Dans  ce  deflein  elle  en  a  com- 
pofé  divers  Traitez ,  dont  les  uns 
(ont  imprimez  ^  les  autres  font  en« 
core  manufcrits. 

Les  imprimez  font,  le  Moyen 
court  û'  très- facile  de  faire  oraifon^ 
cjue  tous  -peuvent  jjratiquer  très- ai- 
fément  y  6"  arriver  par  la  dans  pet^ 
de  temps  a  une  haute  perfection»  Ce 
petit  livre  fut  imprimé  premiè- 
rement à  Grenoble,  6c  cnfuite  à 
Lyon.  On  y  a  joint  à  la  fin  la 
lettre  du  Père  Falconi  de  TOrdre 
de  la  Merci. 

:    Le  Cantiûiue  des  Cantiques  inter^ 
prctê  feloid  le  fens  înyflicjue ,  &  U 
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vraye  refrefentation  des  eflats  iff^ 
terietiYs  ^  eft  auffi  un  de  fcs  Traitez 
imprimez  à  Lyon ,  avec  Tappro- 
bation  des  Dodeurs  de  cette 
ville  ,  qui  y  donnent  de  grande 
cloges.  Il  ne  tient  pas  à  ces  Do- 
â;eurs  qui  Tont  approuvé,  qu'on 
ne  le  regarde  comme  un  livre  or- 
thodoxe ,  quoiqu'il  foit  rempK 
des  plus  dangereufes  erreurs  des 
Qjienftes, 

lis  ont  porté  le  même  j^ige- 
ment  de  la  Rcgle  des  Affbcicz  a 
l'enfance  de  J  e  s  u  s ,  qui  palTe  en- 
core pour  eltre  de  la  même  per- 
fonne  ,  ôc  qui  eft  auffi  plein  de 
propofîtions  faufles  6c  erronées, 
tant  les  (^letiftes  commençoient 
alors  d'cihe  en  pofllffion ,  qu'on 
laiiraft  pafTcr  leurs  erreurs  fans  re- 
flexion. 

Le  Traire  des  Torrens ,  qui  con-, 
tient  la  dcfcription  des  eftats  my- 
ftiques  ,  fous  la  figure  de  trois 
forces  de  correns,  n'cil  ejacore  que 
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mânufcrit.  Piufieurs  pcrfonnes  en 
ont  des  copies  ,  &  ne  doutent 
pas  qu'il  ne  forte  de  la  même 
main  que  les  Traitez  imprimez. 

A  ne  juger  de  tous  ces  écrits 
que  par  ce  qui  y  eft  réellement 
contenu  ,  on  peut  dire  que  les 
moins  mauvais  font  ceux  du  Pro- 
vençal aveugle  ,  c'eft-  à-  dire  de 
Malaval ,  &:  ceux  de  fon  difciple 
l*Abbc  d  Eftival  •  &:  qu'au  con- 
traire les  plus  remplis  de  mauvai- 
fcs  maximes  ,  &  de  fuppoficions 
fauflls  ôc  outrées,  font  le  livre  de 
Molinos  ,  le  Moyen  court  ^  facile 
de  faire  oraifon.  Le  Cantique  des 
Cantiques  interprété  félon  le  fens 
myftque,  La  Règle  des  Jjfocic'^,  6C 
récrit  des  Torrens  ,  6c  principale- 
ment la  defcription  des  âmes  qui 
font  dans  l'abandon  parfait. 

L'intereft  que  tous  lesenfansde 
l'Eglife,  5c  particulièrement  ceux 
qui  font  appliq\icz  à  Tétude  de 
jfa  doctrine  ^  doivent  prendre  à  ce 
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qni  la  regarde ,  leur  donnoit  droit 
de  faire  une  attention  particuliè- 
re à  ce  fpeclacle  que  Dieu  expo- 
foie  à  leurs  yeux ,  &  m  ême  de  lire 
les  écrits  qui  ont  paru  fur  ce  fu* 
jet.  Mais  j'avoue  que  j*y  ay  efté 
encore  plus  porté  par  une  raifon 
particulière;  C'eft  qu'ayant  ra- 
mafle  dans  les  Pères,  &  particu- 
lièrement dans  faint  Auguftin  6c 
dans  faint  Bernard,  les  principa- 
les maximes  qu'ils  ont  établies 
touchant  la  prière,  afin  de  m'in* 
ftruire  moy-même  de  ce  devoir 
capital  de  la  Religion  chreftien- 
ne  j  ôc  fçavoir  mieux  à  quoy  il  s'en 
falloit  tenir  touchant  certaines 
maximes  qui  commençoient  à  fe 
glifTer  dans  les  livres  de  fpirituali- 
té  ^  ôc  ayant  compofë  de  ce  recueil 
un  écrit  qui  a  efté  imprime  fous 
le  titre  de  Traité  de  Coraifon  :  je 
fus  averti  par  une  perfonne  qui 
eftoit  à  Rome,que  ceTrairé  eftanc 
fort  oppofé  dans  fes  principes  ôc 
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fes  confequences  aux  fentimens 
de  Molinos,  avoic  eftc  utilement 
employé  par  quelques  perfonnes 
à  combattre  ces  erreurs,  &i  à  les 
faire  condamner. 

Cette   nouvelle  m*ayant  eflé 
mandée  de  Rome  ,  me  porta  à 
lire  les  livres  où  les  opinions  de 
Molinos  eftoient  fouftenuës  par 
rapport  aux  principes  établis  dans 
le  Traité  de  Toraifon  ^  àc  je  trou-, 
vay  qu'en  eflFet  plufieurs  de  ces 
nouvelles  opinions  y  eftoient  ex* 
prelTément  refutées ,  &  principa- 
lement cette  indifiFerence  pour  le 
falut  ^  fous  prétexte  d'abandon  à 
ia  volonté  de  Dieu ,  que  Ton  trou-, 
yera  amplement  traitée  &:  com^ 
battue  dans  la  féconde  Partie  de 
Ja  nouvelle  édition ,  livre  i.  ch.  5* 
4.   5.  &   TindifFerence  pour  les 
vertus  ôc  les  tentations  intérieu- 
res ,  dont  il  eft  parlé  dans   les 
chapitres  6.  7.  &  8.  du  même  li- 
vre^ dans  des  principes  fore  diiFe» 


PREFACE, 
rens  de  ceux  de  MoJinos  Se  des 
Quietiftcs. 

J'avoue  qu'ayant  eflc  perfuadé 
par  cet  effay  du  danger  extrême 
de  ces  erreurs ,  qui  ébranlent  tous 
les  fondemens  de  la  morale  cbre- 
ftienne  ^  j'ay  crû  que  ce  pourroit 
eftre  une  occupation  utile  à  TE- 
glife ,  de  lire  ces  fortes  de  livres  , 
qui  me  paroiflent  d'autant  plus 
pernicieux  ,  que  malgré  la  con- 
damnation  qu'on  en  a  voit  faite  à 
Rome ,  ils  ne  laiffbient  pas  d'e- 
ftre  entre  les  mains  de  quantité 
de  perfonnes  qui  les  lifoient  fans 
fcrupule  5  fans  confiderer  que  fi  la 
défenfe  qu'en  avoit  fait  Tlnquifi- 
tion,  n*a  pas  de  force  en  France, 
ces  livres  y  eftoient  défendus  par 
la  loy  naturelle,  qui  oblige  touc 
le  monde  de  s'abftwnirdesleclures 
qui  peuvent  corrompre  la  foy  ou 
les  mœurs  de  ceux  qui  les  lifencfans 
précaution.  Je  fis  à  la  vérité  en  les 
îifant ,  quelques  remarques  fur  le^ 
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principales  erreurs  que  j'y  ren- 
contray  ,  mais  fans  avoir  delTeiii 
d'en  faire  ufage,  &  en  fuppofanc 
avec  raifon,  que  Dieu  ne  manque- 
roit  pas  d'exciter  le  zèle  de  quel- 
ques-uns des  Pafteurs  qu'il  a  don- 
nez à  fon  Eglife,  pour  entrepren- 
dre d'en  arracher  cette  pernicieu- 
fe  zizanie  que  le  démon  y  avoit 
femée. 

Ceft  la  difpofirion  où  j'eflois 
lorfqu'il  vint  dans  l'efprit  de  celuy 
qui  a  imprimé  le  Traité  de  l^orrâ- 
fon ,  d'en  faire  une  édition  dans 
un  ordre  plus  commode  ,  &:  de  me 
prier  ,  en  me  communiquant  ce 
deffein ,  d*y  ajouter  quelque  chofe 
touchant  le  Qu^ietifme.  J'entray 
facilement  danscettepenfée,pour 
laquelle  je  crûs  d'abord  n'avoir 
autre  chofe  à  faire  qu'à  revoir  les 
notes  que  j*avois  faites  en  lifanc 
leurs  livres  :  mais  ayant  ramafle 
ces  diverfes  notes  dans  uneefpece 
de  Traité ,  je  trouvay  cette  addi. 
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tion  entièrement  difproportion  - 
née  à  celles  que  j'avois  faites  à 
cette  nouvelle  édition  ^  6c  il  me 
fembla  plus  convenable  de  faire 
de  ce  recueil  de  remarques  un 
petit  volume  à  part  fur  le  Quie- 
rifme,  indépendant  da  livre  de  la; 
prière. 

Ce  fut  Pintention  que  j'eus  en 
faifant  cette  réfutation  des  erreurs 
des  Quietiftes,  fur  les  remarques 
que  j'avois  faites  dans  la  lecture 
de  leurs  livres.  Mais  j'avoue  que 
lorfque  je  voulus  faire  quelques 
démarches  pour  le  faire  imprimer, 
j*eus  une  fi  forte  impreffion ,  qu'il 
eftoit  impoflîble  que  l'Eglife  de 
France  ne  fe  declaraft  contre  ces 
erreurs ,  de  qu'en  ce  cas  il  ne  fal- 
loit  pas  que  des  Théologiens  par- 
ticuliers previnflent  fon  jugement, 
que  je  quittay  entièrement  le  de(- 
fein  de  publier  ce  que  j*avois  fait. 
Je  crûs  même  que  cette  décla- 
ration de  TEglife  ayant  précédé. 
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infpireroic  à  quantité  de  Theola- 
giens  recommandables  par  leur 
caractère  6c  leur  érudition,  d'en- 
treprendre réclaircifTement  de 
ces  matières ,  ce  qui  rendroic  inu- 
tile tout  ce  que  j'avois  pu  faire 
fur  ce  fujet. 

Mais  des  deux  chofes  que  j'a- 
vois fouhaitées  avec  ardeur,  la 
déclaration  de  TEglife  de  France 
contre  ces  erreurs,  6c  l'applica- 
tion   de    quelques    Théologiens 
éclairez  de  recommandables  par 
leur  caradere ,  à  les  combattre  j 
j*ay  eu  la  joye  de  voir  que  Dieu 
en   a  accordé  Tune  aux  befoins 
de  Ton  Eglife  par  l'Ordonnance 
de  Monfvigncur  TArchevcque  de 
Paris ,  qui  fleftrit  peu  de  temps 
après  ces  livres  pernicieux,  par 
une  cenfure  pleine   de  lumière, 
de  modération  6c  d'équiré.    Mais 
tant  s\n  faut  que  mon  defir  ait 
efté  fatisfiit  fur  le  fécond  point, 
qu'on  s'ell  fervi  même  de  Tavan- 
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tage  que  Monfeigneur  TArche- 
vêque  a  procuré  à  TEglife  par 
fon  Ordonnance  ,  pour  vaincre 
la  répugnance  que  j'avois  à  don- 
ner au  public  ceque  j'avois  écrie 
fur  cette  matière.  Onmefitconfi- 
derer ,  que  Tautorité  de  l'Eglife 
ayant  précédé ,  il  n*eftoit  plus  be- 
foin  de  tant  de  force  £c  de  lumic, 
re  dans  ceux  qui  entreprendroient 
d'écrire  fur  ces  matières ,  parce 
que  l'autorité  de  l'Eglife ,  &  la 
docilité  des  peuples  fuppleoit  a  ce 
qui  pourroit  manquer  au  gcnie 
de  ceux  qui  écriroient  pour  fa 
défenfe.  Qu^aprês  tou^t  il  y  avoit 
lieu  d*efperer  que  ce  fecours  ne 
manqueroit  pas  à  l'Eglife,  6c  que 
Dieu  infpireroit  d  quelque  habile 
Théologien  d'entreprendre  quel- 
que ouvrage  important  fur  cette 
matière.  Dour  fouftenir  la  eaufe 
de  l'Egiife  avec  dignité  &  avec 
éclat  5  mais  qu'il  n'edoit  pas  inu- 
tile  que  la  matière  fuil  au  moins 
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ébauchée  par  quelque  écrit 
moins  confiderable  ,  tel  que  ce- 
Juy  que  j'avois  entre  les  mains  ^ 
qui  avoir  au  moins  cet  avantage 
d'eftre  plus  preft  à  faire  voir  à 
TEglife  combien  cette  Ordon- 
nance de  Monfeigneur  l'Arche- 
vêque luy  eftoit  neceflaire  2c 
utile  j  qu'il  eft  rare  que  les  ma- 
tières ecclefiaftiques  foient  trai- 
tées d'abord  avec  toute  la  lumiè- 
re, &:  toute  la  force  qu'un  plus 
long.temps  èc  une  plus  longue 
attention  peuvent  donner  :  mais 
que  ces  ébauches  imparfaites  font 
même  utiles,  en  ce  qu'elles  don- 
nent lieu  de  prendre  mieux  Cqs 
mefures  ,  de  de  former  des  def- 
feins  de  baftimens  plus  folides  ôc 
plus  réguliers.  Je  reconnois  de 
bonne  foy ,  que  je  trouvay  qu'il 
eftoit  plus  court  de  céder  à  ces 
raifons ,  que  de  m'amufer  à  y  cher- 
cher des  réponfes  j  Se  qu'eftanc 
en  danger   de  me    tromper    en 
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embraflant  ou  en  rejettant  ce 
confeil,  je  trouvay  plus  defeure- 
té  à  le  fuivre  qu'à  en  foiiftenir 
le  refus.  C'eft  la  raifon  de  mon 
confentement  à  Timpreffion  de  ce 
petit  livre.  Si  les  habiles  Théolo- 
giens le  trouvent  au-defTous  de 
l'importance  de  la  matière,  qu'il 
leur  ferve  de  motif  de  s'appliquer 
à  la  traiter  avec  plus  de  force  &: 
d'étendue.  Je  feray  ravi  de  jouir 
avec  TEglife  de  leurs  lumières,  & 
je  ne  laifTeray  pas  de  me  réjouir 
que  ma  fciblefle  ait  fervi  de  quel* 
que  chofe  à  le  procurer. 
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dans  les  livres  cenfurez.  par  l'Ordonnance  de 
Monfciç^neur  l'Archevefque  de  Taris.  En  Sor- 
bonne  le  douzième  May   169s > 

P  I  R.  o  T. 

Autre  Approbation, 

NO  us  fouflîgnez  Doâ:eur$  en  Théologie 
de  la  Faculté  de  Paris  ,  certifions  que 
nous  avons  lu  &:  diligemment  examiiié  le 
livre  intitulé  :  Rtfaatton  des  erreurs  des  Gluie- 
Ttfies  .  &  qu'jprês  avoir  cbfervé  que  ces^cr- 
leurs  ont  efte  combattues  il  y  a  plulîeurs  fic- 
elés par  les  Théologiens  myftiques  qui  ont 
acquis  le  plus  de  réputation  dans  le  monde 
chrcftien,  parrîculieremcnt  par  (aj  Thaulert 
&  par  fbj  RufbrocK,  &  n'y  avoir  rien  re- 
marqué que  de  três-conforme  aux  règles  de 
la  Religion  Catholique  ,  Aponoliquc  &  Ro- 
maine: Nous  avons  cil  luy  devoir  donner 
nofrre  approbation  ,  &  affurer  le  public  qu'il 
ne  peut  lire  ce  liy:e  qu'avec  édification.  Fait 
à  Paris  le  3.  de  Juillet  169^-  Signé , 
B  o  I  i  E  A  u. 

Le  Feuvre  ,  ProfefTeur 
du  Roy  en  Théologie. 
fa  )  SermoM.  i.  Hé  Dowinica  i.  quu.lragefim.  f/tge  1  4^. 
Serm-  i .  de  HAti-vit.  S.  /oarniis  BaptiÙ.  p^t^e  ^  ^  8. 
6e*mone  i .  Dotnitic.  '  .  ^uadragefi,  f'^ge  i  58-  Cir  i  4>» 
<b  )    De  ùTuaîH  ffintualium  nuptiarum  lik.  x.  j"*^*  ^*« 
77.73.  i^c,  idit,  io  fùL  CoUniét^  Ml*' 


Extrait  du   Privilège  du  Roy. 

PAr  grâce   &  privilège  de  Sa  Majeftc  ,  donné  h 
Paris  le  x6.  May  165^.   Signé,  Par  le  Roy  en  fou 

€onfcil ,  Boucher  i  il  eft  permis  au  fleur de  faire 

imprimer ,  vendre  ôc  débiter  par  tel  Imprimeur  ou 
Libraire  ^]u'il  voudra  choifir  ,  le  livre  intitulé:  Rcfu- 
tation  des  primipa'es  erreur'  dea  ^meiiîtes  ,  ^  .  &  ce 
pendant  le  temps  de  dix  années  confecutives  ,  à  com- 
pter du  jour  qu'il  fera  achevé  d'imprimer  peur  la  pre- 
mière fois  :  avec  défenfes  à  toutes  pafonnes  de  quel- 
que qualité  qu'elles  foienr.  Imprimeurs,  Libraires,  ou 
am^res,  d'imprimer,  faire  imprimer,  vendre  ni  dé- 
biter ledit  livre,  fans  le  confentcmcnt  de  l'Expofant, 
eu  de  fes  ayant  caufe  ,  à  peine  de  trois  mille,  livres 
d'amende  ,  de  confifcation  des  exemplaires  contre- 
faits ,  ôc  de  tous  dépens,  dommages  &  jnterefts,  ainfî 
qu'il  eu.  porté  plus  au  long  par  ledit  Privilège. 

Regijiré  fur  le  Livre  <le  la  Corrimutututé  des   Impri- 

mcuts O'  LiLraires  de  Paris ,  le  1  ^.  Juin  1  s^f .  Signé, 

P.  AuBoiiYN,  Syndic, 

Ledit  fieur. ....  a  choili  U%  fîeurs  Guillaume  Defpre» 
3c  ïlie Joflet  Libraires  pour  diûribuer  le  fufdit  livre, 

tdchcxt  d'imprimer  pvnr   U  frtmicre  [ai* 
le  II  ^Juillet,  itf^î» 


.f?.ff,-lî!|-lW.-lf.^.W..-3?.lf,tlst.|*sl.^ 

ORDONNANCE 

DE    MONSEIGNEUR 

L'ARCHEVESQUE 

DE    PARIS.  /■^'^      - 

Portant  condamnation  de  trois  Livres  ,•  Le 
■premier  Latin intirniè  ;  Oracionis  mcn- 
talis  analyns^&e.  Per  Patrem  Don. 
Francifcum  la  Combe  ,  imprimé  a 
Verceii  en  i  6  8  (j.  Les  deux  autres 
François  &  anonymes  ^  Vn  intitulé -y 
Moyen  court  (Se  très -facile  de  faire 
Oraifon ,  que  tous  peuvent  pratiquer 
irês-aifément ,  &:  arriver  par  là  dans 
peu  de  temps  à  une  haute  prefedtion, 
'imprimé  £  abord  a  Grenoble  ^  &  depuis 
à  Lyon  en  i6S6^  &  tm  autre  qui  por- 
te pour  titre  •■>  Cantique  des  Cantiques- 
de  Salomon  ,  interprété  félon  le  fens 
my ftique ,  imprtmé  a  Lyon  en  i  6 SS. 

FRANÇOIS,  par  la  grâce  de  Dieu 
&  du  Saint-Siège  Apoftolique,  Ar- 
chevêque de  Paris  ,  Duc  &  Pair  de 
France  ^  Commandeur  des  Ordres  du 


Roy  ,  Provifenr  de  h  Maifon  deSor- 
bonne  &  Superieiiu  de  celle  de  Na- 
varre :  A  tous  ceux  qui  cette  prefente 
Ordonnance  verront  ;  Salut^  Béné- 
diction. Comme  la  prière  fait  Tappuy 
&  la  force  des  Chrefticns  ,  il  n'y  a  rien 
qui  leur  doive  eftre  fi  fortement  re- 
commandé.   Mais  plus  Tufage  en  effe 
necelî'aire  ,  plus  l'abus  qui  s'y  peut  gliC 
fer  en  eft  dangereux.   Il  n'appartenoic 
qu'à  un  Dieu  fait  homme  d'apprendre 
aux  hommes  à  prier  Dieu  d'une  maniè- 
re qui  fuft  digne  de  luy.    Il  faut  régler 
toutes  les  oraifons  fur  la  prière  qu'il  a 
enfeignée  ;  ôc  celle  qu*^on  appelle  Men- 
tale ,  quelque  intérieure  qu'elle  foie , 
fe  doit  toujours  rapporter  au  modellc 
qu'il  nous  a  prefcrit.  Si  l'on  compofe 
des  méthodes  pour  difpofer  à  cet  en- 
tretien fecret  de  Tame  avec  Dieu,  Se 
y  donner  de  la  facilité,  elles  ne  fonc 
ni  recevables  ni  utiles  qu'autant  qu'el- 
les font   conformes  aux    maximes  de 
l'Ecriture  &  aux  exemples  qui  y  font 
rapportez,  qu'elles  s'accordent  avec  la 
doàrine  de  l'Eglife  ,  qui  en  eft  l'Inter- 
prète, &  qu'elles  font  tirées  des  inftru- 
ctions  &:  des  pratiques  des  faints  Pères 
ôc  d'autres  Autheurs  Ecclefiaftiques ,  fi 
généralement  approuvez  ,  qu'on   peut 


fén rement  les  prendre  pour  guides. 
S'ccarcer  de  là ,  c*eft  quitter  la  route 
&  tomber  dans  l'égarement.  On  fçait 
que  Die\^a  permis  de  temps  en  temps 
des  déreglemens  fur  ce  fujet ,  pour  exer- 
cer &c  pour  mettre  à  l'épreuve  les  âmes 
qui  luy  font  fidelles.  On  a  vu  fur  cela 
de  nos  jours  une  grande  corruption  ^  de 
quoiqu'elle  n'ait  pas  efté  portée  (i  loia 
dans  ce  Royaume  que  dans  d'autres  en- 
droits ,  cependant  Nous  avons  vu  avec 
douleur  depuis  quelques  années ,  paroif- 
tre  des  Livres  fur  cette  matière,  oOr, 
fous  ombre  d'Oraifon  de  quiétude,  on 
vouloir  établir  des  proportions  iilufoi- 
res,  derquelles  on  pourroit  tirer  des 
confequences  fort  oppofées  à  la  pieté. 

La  crainte  que  Nous  avons  eu  jud 
qu'icy,  que  la  cenfure  que  Nous  en  fe- 
rions ne  fuft  fui  vie  d'un  trop  grand 
éclat  5  ôc  n'euft  un  événement  tout 
contraire  à  nos  intentions  par  un  efîéc 
de  la  malignité  des  hommes  alTcz  or- 
dmaire  en  ces  occafions ,  où  fouvent  la 
condamnation  relevé  ce  qui  tomberoic 
de  foy-même,  &c  révolte  quelques  ef* 
prits  qui  fe  roidiifent  contre  l'autorité  ^ 
ê<:  qui  s'attachent  opiniâtrement  à  dé- 
fendre ce  qu'elle  condamne  ,  Nous  a 
retenu  dans  le  filence»    Nous  avoiis 


laiiTé  paiïer  les  premiers  Se  ces  livres 
fans  en  rien  marquer  publiquement, 
efperant  qu'ils  ne  feroient  pas  de  pro- 
grès 5  ou  que  quelque  ouvrage  qui  fc 
feroic  pour  en  combattre  quelqu'un, 
comme  il  s'en  eft  fait  avec  fucccs,  fuf- 
firoit  pour  les  ruiner  tous. 

Mais  en  eftant  depuis  quelque  temps 
tombé  trois  entre  nos  mains ,  le  pre- 
mier Latin  fous  le  titre  de  Orationis 
Mcmalls  anaîyfis  ^  &c.  Ter  Tatrcm  Don, 
Trancifcum  la  Combe  ^  imprimé  à  Ver- 
ceil  en  \6Z6,  Les  deux  autres  François 
&  anonymes ,  Un  intitulé  j  Moyen  court 
&  très-facile  de  faire  oraljon  y  que  tous 
peuvent  pratiquer  três-atjemem ,  &  arri- 
ver par  la  dans  peu  de  temps  à  une  haute 
perfeEUoriy  imprimé  d'abord  à  Grenoble, 
&  depuis  à  Lyon  en  1 686.  &  un  autre 
qui  porte  pour  titre  •,  Cantiajue  des  Can^ 
tiques  de  Salomon  ^  ïmerprcté  félon  le  fens 
myfiique  y  imprimé  à  Lyon  en  1688. 
fur  ce  que  Nous  avons  efté  informez 
que  ces  trois  Livres,  6c  particulière- 
ment les  deux  derniers ,  ont  efté  ré- 
pandus en  bien  des  endroits  de  noftre 
Dioccfe ,  même  en  des  Communautcz 
régulières  ,  Nous  les  avons  lu  nous- 
même  três-exad:emcnt ,  &  les  avons 
iàii  lire  par  des  perfonnes  três-éciai- 


rées ,  dont  nous  nous  fommes  fait  rap- 
porter le  fentiment  ;  &c  après  les  avoir 
ainfi  examinez ,  Nous  avons  trouvé  qu'- 
ils contenoient  une  mauvaife  dodrine, 
condamnée  en  bien  des  chefs  par  les 
Conciles  de  Vienne  8c  de  Trente,  & 
tout  a  Fait  pernicieufe  j  qui  non  feule- 
ment dans  ridée  chimérique  qu'elle  fe 
forme,  de  faire  parvenir  les  âmes  à  la 
perfection,  va  jufqu'à  rendre  ridicule- 
ment la  contemplation  commune  a  tout 
le  monde,  même  aux  en  fan  s  de  (j  narre 
ans  .•  mais  encore  donne  atteinte  à  des 
veritcz  e'Tentieltes  de  la  Religion  ;  Par 
la  confufion  qu'elle  fait  des  préceptes 
6c  des  confeilsEvangeliques  j  Par  l'ex- 
tindtion  de  la  liberté  dans  les  contem- 
platifs, en  qui  elle  ne  reconnoift  qu'un 
confentement  p^j(///'aux  mouvemens  que 
Dieu  produit  en  eux  ,  quand  une  fois 
ils  font  entrez  en  cette  voye  avec  un 
confentement  a^lf;  Par  l'inapplication  à 
quoy  elle  porte ,  foit  pour  l'examen  de 
confcience  qui  doit  précéder  la  con- 
fefîîon,  foit  pour  l'aàe  de  contrition  5 
Par  le  mépris  qu'elle  infpire  pour  les 
mortifications  extérieures  &  pour  les 
au{l:eritcz  réglées  ;  Par  la  perfuafion  il- 
lufoire  qu'elle  établit  d'un  afflanchiire- 
ment  de  toute  règle  O'  de  tout  moyen» 


de  tout:  exercice  de  pieté  ^  &c.  8c  à\m 
bonheur  qu'elle  fuppofe  dans  Toubly 
des  péchez  ;  Par  le  confeil  qu'elle  don- 
ne de  fe  tenir  dans  une  certaine  fitua- 
tion  d'indifférence  à  Tégard  de  ce  qui 
feroit  le  plus  capable  de  contribuer  à 
la  fainteté  &  au  £ilut  -,  eftat  qui  fe 
pourroit  appeller  une  efpece  de  léthar- 
gie fpirituelle,  puifque  (  fous  prétexte 
de  ce  qu'elle  exprime  par  le  nom  fpe- 
cieux  d^ abandon  ,  &:  qui  n'ell:  en  efFec 
qu'un  defmterelïèment  mal  entendu  & 
une  fauire  abnégation  de  foy-même, 
bien  éloignée  de  celle  que  Jésus- 
Christ  marque  dans  l'Evangile ,  )  il 
va  a  étoufFer  dans  l'ame  tout  defir  de 
fandification  en  cette  vie ,  &  de  béati- 
tude en  l'autre  ,  &  à  l'empefcher  de 
demander  à  Dieu  aucune  grâce  ,  pas 
même  la  remiiïion  des  péchez  ni  le 
don  de  la  perfeverauce  ;  Par  ralFeuran- 
ce  imaginaire  qu'elle  indnue  qu'on  pofl 
fede  Dieu  dès  cette  vie  en  Uty  même  & 
fans  aucun  milieu  ,  qu'on  l'y  connoift 
fans  efpeces  même  intelle^lHc/les  ^  que  la 
vue  intuitive  de  Dieu ,  dont  les  Saints 
jouillent ,  ne  fait  pas  la  béatitude  cffm* 
tidle ^  de  ainfi  qu'elle  n'en  ell  que  l'ac- 
celïoire  ,  &  qu'il  n'y  a  qu'une  différen- 
ce accidentelle  entre  la  béatitude  de 


l'antre  vie  &  celle  de  ce  monde  j  Enfin, 
pour  palFer  beaucoup  d'autres  articles, 
que  nou^  pourrions  diftindtemcnt  mar- 
quer j  Par  une  profanation  de  un  abus 
fréquent  qu'elle  fair,  pour  s'autorifer 
de  quelques  textes  de  l'Ecriture ,  en  les 
détournant  de  leur  vray  fens  ,  &  leur 
en  donnant  un  tout  contraire. 

Et  comme  par  la  diftribution  qui  s'eft 
faite  de  ces  trois  Livres  ôc  d'autres 
femblables,  qui  contiennent  la  même 
dodrine  ,  le  mal  efl:  devenu  trop  public 
pour  Tarrefter  par  la  feule  fupprefrior^ 
que  nous  en  pourrions  ordonner  ,  ou 
par  la  réfutation  que  des  particuliers 
en  auroient  pu  faire  -,  Se  que  d'ailleurs 
les  Autheurs  y  déclarent  alfez  qu'ils 
font  eftat  de  répandre  leurs  v. fions 
dans  le  monde  ,  èc  mettent  en  cela  la 
gloire  de  ce  qu'ils  appellent  ime  fecon^ 
dite  ijHÎ  met  par  eflat  dans  la  vie  ApO' 
ftoiiijiie  ;  Nous  avons  crû  n'y  pouvoir 
apporter  un  remède  convenab'e  que 
par  une  condamnation  expreiïe  que 
Nous  en  ferions. 

A  CES  CAUSES,  Nous  condam- 
nons ces  trois  Livres.  Le  premier  ;  Ora- 
tionis  m:ntaUs  analyfis  ^  &c,  Per  Pâtre tn 
Don.  Francifcnm  la  Co??îbe  ;  Le  fécond  ;. 
Moyen  coHrt  &  très-facile  ^  &c.  Letroi-. 


fiéme  ;  Cantf^Hâ  des  CamlcjHes  de  Salo- 
mon,  interprété  félon  le  fens  rnyflie^He ,  & 
autres  femblabîes  où  la  même  dodtri- 
iie  feroit  renfermée  ,  comme  conce- 
nans  des  propoficions  refpeâiivemenc 
faiilfes ,  erronées ,  tendantes  à  l'here- 
fie ,  contraires  à  la  parole  de  Dieu ,  ca^ 
pables  de  fcandaliièr  les  fidelles ,  d  of- 
fenfcr  les  oreilles  pieufes,  &  d'entre- 
tenir les  âmes  dans  une  vanité  toute 
vidonnaire,  &:  qui  empefche  qu'on  ne 
travaille  pour  s'avancer  à  la  perfedion, 
dans  une  oifiveté  qui  donne  lieu  à  tou- 
tes les  tentations ,  èc  dans  une  faulfe 
fuppofition  qu'on  peut  vivre  en  grande 
feureté  fans  demander  à  Dieu  m  la  re- 
miffion  des  péchez  ,  ni  la  grâce  de  la 
perfeverance  dans  le  bien  ,  &  fans  au- 
cune application  à  l'œuvre  du  falur, 
àc  qu'on  peut  fe  croire  affranchi  de 
tout  alUijettilFcment  aux  exercices  de 
pieté.  Défendons  à  toutes  perfonnes 
de  noftre  Diocefe,  feculieres  èc  régu- 
lières ,  de  lire  &  retenir  à  l'avenir  au- 
cun de  ces  trois  Livres ,  &  autres  fem- 
blables,  les  exhortant  en  mcme-temps, 
autant  que  nous  le  pouvons,  de  prier 
fans  intermidion  chacun  félon  fîi  por- 
tée, &c  félon  les  grâces  qu'il  recevra  du 
ciel ,  &  de  le  faire  dans  refpric  de  TE- 


glife  5  Se  d'une  manière  folide ,  prife  de 
l'Ecriture  &  de  la  Tradition  ,  &  foufte- 
nue  des  fecours  de  livres  univerfelle- 
lïient  approuvez ,  3c  d'avis  de  perfon- 
nes  expérimentées  ,  qui  foient  inftrui- 
tes  de  ces  règles  ,  &c  qui  en  tirent  leur 
conduite.  Voulons  que  noftre  prefente 
Ordonnance  foit  envoyée  à  tous  les 
Supérieurs  des  Eglifes  de  noftre  Dio- 
cefe ,  qu'elle  foit  publiée  par  les  Curez 
aux  Prônes  de  leurs  Paroillès ,  que  les 
Prédicateurs  en  inftruifent  le  peuple  & 
le  dilfuadent  de  lire  ces  Livres  ;  qu'elle 
foit  lue  par  les  Supérieurs  dans  les 
affemblées  des  Communautez  feculie- 
res  ôc  régulières  de  Tun  &  de  l'autre 
fexe.  Et  mandons  aux  Officiers  ne  no- 
ftre Cour  d'Eglife ,  de  tenir  la  main  à 
l'exécution  des  Prefentes  ,  ôc  de  les 
faire  afficher  à  toutes  les  portes  des 
Eglifes  ,  Ôc  par  tout  où  befoin  fera 
dans  l'étendue  de  noftre  Diocefe.  Don- 
me'  à  Paris  en  noftre  Palais  Archie- 
pifcopal  le  fîxiéme  jour  d'Odobre  mil 
fîx  cens  quatre-vin^t-quatorze.  Signé, 
FRANÇOIS  ,'^  Archevêque  de  Pa- 
ris ;  Et  plus  bas  j   Par  Monfeigneur , 

W 1  L  B  A  u  L  T, 
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REFUTATION 

DES     ERREURS 

DES  QUIETISTES. 

LIVRE     PREMIER. 


Chapitre      Premier. 

Qiiil  ny  a  rien  de  -plus  dangereux  que  les 
livres  qui  mfeU-ent  la  prière  même. 

Quelques-uns  de  ces  livres  jujlemem  cgH" 
damne1(j?ar  A^onfeigneur  l'Archevêque 
de  Paris  _,  comme  renonvc liant  les  erreurs 
des  Bcgards  &  des  Béguines ,  condam" 
nées  au  Concile  de  Vienne. 

Décret  de  Clément  V.  contre  ces  erreurs  ; 
inféré  dans  les  Decretales. 

L  n*y  a  gueres  d^errcurs  qui  Chap, 
fccondent  mieux  les  de/îrs  du      i. 


démon  ,  &  qui  entrent  davan- 
tage dans  Tes  delleins ,  que  ceL 
les  qui  vont  à  infeder  les  prières  chreC, 

A 


2     Réfutation  des  principales  erreurs 
Chap.  tiennes ,  &  à  empoifonner  par  de  faufles 
I.      rpiritiialitez  ce  canal  facré  de   toutes 
\q$  glaces  que  Dieu  répand  fur  les  hom- 
mes. 

Car  fi  l'on  fait  enforte  que  Thommc 
fe  fouille  même  en  priant ,  èc  qu'il  con- 
trade  de  nouvelles  maladies  par  les 
moyens  mêmes  qui  font  deftinez  à  l'en 
guérir,  quel  moyen  luy  reftera-t-il  de 
fe  fouftraire  à  l'eurpire  du  démon ,  & 
de  fe  délivrer  de  les  liens?  Il  a  mille 
adrelfes  pour  empefcher  les  hommes  de 
prier ,  il  employé  pour  les  détourner  de 
ce  faint  exercice  les  charmes  de  toutes 
les  créatures ,  qui  les  rabbailFant  vers  la 
terre,  les  rendent  incapables  de  s'élever 
vers  le  ciel.  Mais  lors  même  qu'il  ne 
peut  reuffir  dans  ce  delfein ,  fa  dernière 
relfource ,  &  la  plus  dangereufe  de  tou- 
tes, eft  de  corrompre  la  prière  même, 
&  d'y  faire  trouver  la  mort  quand  on 
s'efforce  d'y  trouver  la  vie. 

Par  ce  moyen  il  retient  fous  fa  domi- 
nation ceux  d'entre  les  pécheurs  qui 
voudroient  luy  échapper  ',  &  il  dreffe 
•^  même  des  pièges  dangereux  aux  amcs 

pures  6c  faintes ,  qui  font  le  principal 
objet  de  fa  haine,  en  trouvant  moyen 
de  les  attirer  à  luy  par  ces  fauifcs  fpiru 


des  Qjiietl/I-es.    Livre  I.  ij 

tilalitez ,  dont  elles  ne  tirent  point  d  au-  CvikVg 
tre  fruit  que  celuy  que  tiroient  ccr-  I.- 
tains  Gentils  ,  qui  eftant  gagnez  par 
les  inftrudions  des  Pharifiens ,  deve- 
noient  par  leur  dodrine  beaucoup  pi- 
res qu'ils  n'cftoient  auparavant ,  com- 
me j  e  s  u  s-C  H  R  I  s  T  même  le  leur  re- 
proche. 

CVft  juftement  ce  qu'on  peut  dire 
d'une  feàe  qui  a  fait  beaucoup  de  bruit 
en  ce  temps  ,  &  que  Ton  appelle  la 
fède  des  Quietiftes ,  dont  le  chef  nom- 
mé Molinos ,  a  efté  condamné  folennel- 
lement  à  Rome  par  un  jugement  célè- 
bre, 6c  tous  les  livres  qui  favorifoient 
fa  dodlrine  ont  eflé  profcrics  &  défen- 
dus. 

Mais  comme  la  plufpart  de  ces  li- 
vres elloient  en  une  langue  étrangère,' 
&  que  le  Tribunal  qui  les  a  fleftris  n'eft 
pas  reconnu  dans  ce  Royaume,  cela  n'a 
pas  empefché  qu'on  n'y  ait  débité  &C 
répandu  des  libelles  qui  en  contenoient 
non  feulement  les  femences ,  mais  mê- 
me les  principaux  dogmes  qui  en  font 
l'elfence.  C'eil:  ce  que  l'on  peut  dire  en 
abbregé  d'un  petit  livre  ou  traité  inti- 
tulé :  Moyen  court  &  facile  de  fuire  ùrai^ 
[m  j  que  tons  peuvent  pratiquer  três-aifé^ 
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jf     Réfutation  des  principales  erreurs 
Chap.  rnent  ,    &  arriver  par  là  dans  peu  de 
\^     temps  a  une  haute  perfcchlon. 

Ce  livre  imprimé  premièrement  à 
Grenoble  ,  &  enfuite  reimprimé  à 
Lyon  ,  fut  mis  d'abord  entre  les  mains 
de  perfonnes  qui  n'en  connurent  pas 
le  venin ,  &  quife  laifferent  furprendre 
par  le  titre,  &  par  l'efperance  que  le 
livre  donne  de  conduire  fans  peine  les 
âmes  à  une  éminente  perfedion.  Mais 
eftant  venu  enfuite  à  la  connoilîance  de 
Monfeigneur  l'Archevêque  de  Paris, 
après  l'avoir  lu  de  examiné ,  il  a  crû  en 
devoir  interdire  la  leéture ,  &  le  fleftrir, 
rnême  avec  tous  les  livres  qui  contiens 
lient  la  même  doctrine ,  par  une  Ordon^ 
nance  dont  tout  le  monde  a  admiré  la 
modération  &  la  fagelFe. 

Il  remarque  expieirément  dans  cette 
Ordonnance ,  Qu'il  a  trouvé  dans  ces  li- 
vres uns  mauvmfe  àod^rine  ,  condamnée  en 
bien  des  chefs  dans  les  Conciles  de  Païenne 
&  de  Trentç ,  &  tout^àfait  pernicieufe  : 
&  cette  ouverture  nous  donne  lieu  de 
commencer  ce  que  nous  dirons  dans  la 
fuite  contre  les  principes  établis  dans  ce 
livre ,  en  faifant  voir  qu'ils  contiennent 
un  renouvellement  formel  de  plufieurs 
herefies  condaiiinées  par  Iç  Pape  Cle-*  ^ 
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ment  V.  avec  l'approbation  du  Concile  Chàp. 
de  Vienne  :  Sacro  ^.pprobante  ConcUio.         I. 

Il  ne  faut  pour  s*cn  affeurer  qu'ouvrir 
le  recueil  des  Decrecales ,  &  Ton  y  trou- 
vera dans  celles  que  l'on  appelle  Cle^ 
nientines,  publiées  après  la  mort  de  ce 
Pape  par  Jean  XXII.  Ton  fucceifenr , 
comme  il  paroift  par  la  lettre  qui  eft  à 
la  tefte ,  qu'au  livre  5.  tit.  3.  c.  3.  Clé- 
ment parle  en  ces  termes ,  d'une  fedte 
d'heretiques  qui  s'eftoit  élevée  de  [on 
temps  en  Allemagne. 

C^eft^  dit-il  j  avec  une  extrêîne  doufeur 
que  noHS  avons  appris  qHune  fe6te  abo- 
minable d'hommes  corrompus  ,  vulgaire- 
ment  appelle'^  Begards  ^  &  de  femmes  in^ 
ji  délie  s  ^  que  l^on  appelle  Béguines  _,  s'eji 
élevée  en  Allemagne  rouR  la  damna- 
tion DE  VLVSIÏ.VKS  ,  par  les  fuggefilons 
de  rautheur  de  tons  les  maux  ,  &  que 
dans  leur  doctrine  sacrilège  ils  avan- 
cent &  Joiifliennent  Us  erreurs  fitivan* 
tes. 

Il  rapporte  enfuite  huit  erreurs  par- 
ticulières, dont  je  me  contenteray  d'en 
rapporter  icy  quatre  ,  parce  qu'elles 
font  aufli  enfeignées  dans  ces  livres 
condamnez  par  Monfeigneur  TArche- 
vêque  de  Paris ,  6c  que  ce  font  celles 
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4     Réfutation  des  pmiclpales  erreurs 
Chap.  qu'il  paroift  avoir  eu  particulièrement 
I,      en  vue. 

Premièrement  ,  le  Pape  Clément  V. 
attribue  aux  Begards  d'enfeigner.  Que 
Ihomme  dans  cette  vie  peut  accfuerïr  un 
tel  &  fi  h^ut  degré  de  perfeEUon^  cjuil 
deviendra  entièrement  impeccable  ^  &  ne 
■pourra  plus  croifire  en  grâce. 

Secondement  j  c^u  après  cjue  quelcjuun 
ffl  parvenu  a  ce  haut  degré  de  perfe^ion, 
il  ne  faut  plus  e^uil  fe  mette  en  peine  ni 
de  jeûner  ^  ni  de  prier  ;  parce  cju^ alors  la 
fenfualité  efl:  fi  parfaitement  affujettie  a 
l^ejprit  &  a  la  raifon ,  ijue  V homme  peut 
librement  accorder  a  fin  corps  tout  Ce  qu^U 
defire. 

Il  les  accufc  de  même  de  fouftenir, 
Qu^il  n  appartient  qua  Vhomme  imparfait 
de  s'exercer  dans  les  vertus  ,  mais  quune 
€ime  parfaite  ceffe  de  les  pratiquer.  Licen- 
tiat  A  fe  virtutes.  C'eft  la  fixiéme  erreur 
dans  le  catalogue  qu'en  fait  ce  Pape. 

Une  autre  erreur  que  ce  Pape  leur 
impute  encore ,  efl; ,  Que  l'homme  des  cet- 
te  vie  prefente  peut  pojfeder  la  béatitude 
de  l'autre  vie  dans  tous  les  degreT^de  per- 
fecllon  qu'elle  renferme  ^&  la  pofftder  auffi 
pleinement  quelle  fera  poffeàie  dans  l'an'f 
tre. 
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Ce  pApe  ajoute  encore  quatre  autres  Chap. 
erreurs  qu'il  attribue  à  cette  fede  j  mais  1; 
comme  elles  font  plus  embarallees ,  je 
me  renfermeray  dans  celles  que  j'ay 
rapportées, pour  faire  voir  qu'il  eft  facile 
de  les  trouver  dans  les  livres  condam- 
nez par  Monfeigneur  l'Archevêque  de 
Paris,  Se  particulièrement  dans  le  livre 
intitulé  :  Afoyen  court  &  très-facile  de 
fitîre  oraifon  :  ÔC  dans  l'explication  du 
Cantique  des  Cantiques,  C'eft  ce  qu'il 
cil  aifé  de  prouver. 


Chapitre     II. 

Que  Therefte  de  rimpeccablllté  condamnée 
dans  les  Begards  far  Clément  V.  efh 
formellement  enfeignée  par  le  petit  livre 
intitulé  :  Moyen  court  &  très- facile , 
&c.  &  dans  Uexpojition  dft  Cantique 
des  Cantiques, 

CEtte  erreur  fe  peut  entendre  en  Caap. 
deux   manières  :  L'une  n'iroit  à    1 1. 
exemter  ceux  qui  feroient  parvenus  à 
ce  degré  chimérique  de  perfc6lion  ,  que 
des  péchez  qui  font  perdre  la  grâce  de 
Dieu  j  &  en  ce  fens  cette  erreur  feroit 
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&  Réfutation  des  principales  erreurs 
Chap.  proprement  celle  des  Calviniflcs,  que 
II.  la  jitflice  cfi  inamïjfible ^  condamnée  aufll, 
formeltemenc  par  le  Concile  de  Trente, 
fefïion  6.  chap.  23.  Ce  qui  a  fait  dire 
àMonieigneur  rArchevcque  de  Paris, 
que  ces  erreurs  eftoient  condamnées  par 
les  Conciles  de  Vienne  (Se  deTrOnte. 

La  féconde  manière  ^  le  fécond  fens, 
eft  d'exemter  entièrement  ces  préten- 
dus parfaits  de  tout  péché,  même  ve- 
ro»7n7.  niel  ;  &  ce  feroit  proprement  une  des 
î,'''";  erreurs  des  Pelatriens ,  condamnée  for- 
àt>ir.i,:^\s.  mellement  par  iaint  Augultin ,  &  par 
<*»«.  7.    le  Concile  de  Carthao;e. 

Mais  de  quelque  manière  qu'on  Ten- 
tende ,  il  eft  facile  de  fiire  voir  qu'elle 
eft  expreftement  enfeignée  dans  ces  li- 
vres défendus  par  l'Ordonnance  dé 
Monfeigneur  l'Archevêque. 

Premièrement ,  pour  ce  qui  regarde 
le  principe  de  l'erreur  des  Begards,  qui 
eft  que  l'ame  dans  cette  vie  peut  par- 
venir à  une  pureté  parfiite  ;  il  ne  faut 
pour  en  eftre  convaincu,  que  lire  ce  qui 
eft  dit  dans  le  Ifvre  intitulé  :  Moyen 
court  &  três-fiicile  de  faire  oraifon  ^  dcc, 
page  116. 

On  y  voit  une  comparaifon  entre  la 
purification  que  Dieu  f\ic  de  l'aaie  par 
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fa  (agelfe  jointe  a  fa  jiiftice ,  avec  celle  Chap, 
qu'un  Orfèvre  fait  de  l'or  par  le  feu  II, 
dans  un  creufec.  Vor  ^  dit-on  ,  eft  mis 
tant  &  tant  de  fois  au  feu  ^  cjuii  y  "perd 
toute  impureté  ,  &  toute  dijpojition  a  eflre 
purifié.  L' Orfèvre  n-e  poptvant  plus  trouver 
de  mejlunge  à  eaufe  ^uil  ejt  venu  a  fa 
parfaite  pureté  &  fimpUclté  ^  le  feu  r.$ 
peut  plus  agir  fiir  cet  or ^  &  il  y  ferok 
cent  ans  cjiiil  ne  fer  oit  pas  plus  pur^  CT, 
i^Pill  ne  dimimieroit  pas- 

Le  livre  ne  dit  cela  de  Toi*  que  pour 
faire  comprendre  que  la  même  chofe 
arrive  dans  Tame.  Ainfi  il  eft  impofÏÏ- 
ble  que  l'efprit  ne  conçoive  par  cette 
comparaifon^que  l'ame  éprouvée  par  la 
fagelle  de  Dieu,  parvient  de  même  à 
une  parfaite  pureté ,  6<:  à  un  eftat  où 
elle  ne  peut  plus  cftre  purifiée  davanta- 
ge, &  Ton  ne  doit  point  douter  qu'en 
cet  eftat  elle  ne  foit  "incapable  de  per- 
dre la  juftice ,  &:  de  déchoir  de  la  grâce. 

Cependant,  dira-t-on,  ce  livre  re« 
connoift  encore  dans  cet  or  purifié,  & 
à  proportion  dans  cette  ame  purifiée, 
des  faletez.  Mais  c'eft  ce  qui  prouve 
mieux  l'incapacité  où  l'on  prerend 
qu'elle  foit  de  perdre  la  grâce  ,  en  com- 
jnectanc  des  péchez  mortels  :  car  ces 
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I  o  Réfutation  des  frhîclpaîes  erreurs 
Chap.  impuretcz,  félon  ce  livre,  ne  peuvent 
II.  eftre  que  fiipeificielles,  6c  par  confe- 
quent  incapables  de  la  fouiller  dans  le 
fond  ,  ni  de  la  faire  déchoir  de  la  jufti- 
ce.  Si  cet  or ,  dit  ce  livre ,  efl  impur 
dans  la  fuite  y  je  dis  cfue  ce  font  des  fale^ 
tel^  contrariées  de  nouveau  par  le  corn-' 
rnerce  des  corps  étrangers.  Mais  il  y  a 
cette  différence  ,  que  cette  impureté  n'est 
QUE  SUPERFICIELLE;  au-lieu  que  ï autre 
impureté  efloit  cachée  dans  le  fond  ^  & 
comme  identifiée  avec  la  nature. 

Ce  livre  ne  reconnoift  donc  de  même 
dans  Tame  que  des  impurecez  fuperfi- 
ciellcs  ,  ce  qui  ne  fe  peuc  entendre  de 
péchez  mortels  qui  font  perdre  la 
grâce  j  car  ce  feroient  des  impurctez 
les  moins  fupeifici elles  qu'on  pût  con- 
cevoir :  &  par  confequen:  il  prétend 
que  l'ame  defignée  par  cet  or ,  efl  inca- 
pable de  péchez  mortels ,  &  que  fa  pu- 
reté eft  inamiflible. 

Mais  afin  qu'on  ne  è.\^t  pas  que  cet- 
te parfaite  purification  de  Famé ,  par 
laquelle  Dieu  la  porte  à  la  pureté  de 
fa  création ,  n^a  lieu  que  dans  Tautre 
vie  ,  Tauthenr  exclut  formellement  ce 
fens,en  marquant  qu'il  faut  parvenir 
à  cet  eibt  dans  cette  vie  même ^  ôc  fé 
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plaint  de  ceux  qui  ne  fçauroient  ap-  Chap, 
prouver  cette  dodrine,  IL 

Uame ,  dit- on,  page  \i^,ne  peut  eflre 
finie  a  Dieu  cfuellc  ne  foït  dans  tm  repos 
central  &  dans  la  pureté  de  fa  création. 
Mais  quand  peut-on  acquérir  cette  pu- 
reté ?  Cefi  une  chofe  étrange  _,  dit-on , 
page  I  54.  que  n  ignorant  pas  que  t'on 
nefl  créé  que  pour  cela ,  &  que  toute  arne 
qui  ne  parviendra  pas  des  cette  vie  à 
Tunion  divine  &  a  la  pureté  de  fa  créa- 
tion 3  doit  brûler  Ion  g- temps  dans  le  pur- 
gatoire pour  acquérir  cette  pureté  ,  l'on 
ne  pui/je  néanmoins  fouffrir  que  Dieu  y 
conduife  des  cette  vie.  C'eft  donc  dès 
cette  vie  que  Dieu,  félon  ce  livre ,  con- 
duit les  âmes  à  \\  pureté  de  la  création, 
&  c'eft  à  quoy  on  entreprei>d  de  les 
élever ,  c'eft  ce  que  Ton  trouve  étrange 
que  Ton  ne  puillé  foufFrir, 

Non  feulement  c'eft  dès  cette  vie  que 
Ton  parvient ,  félon  ce  livre ,  à  la  pu- 
reté de  fa  création,  mais  Ton  prétend 
même  que  cela  fe  fait  en  peu  de  temps. 
C'eft  encore  ce  que  Ton  a  eu  foin  de 
marquer  en  termes  précis  &  formels. 
Car  parlant  dans  le  chapitre  ir.  de 
cette  douce  dépendance  de  TEfprit  de 
Dieu ,  par  laquelle  on  fe  la  procure  ,  ii 
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1 1  Réfutation  des  pririclpales  tn-eurs 
Chap.  dit  page  84.  cjue  cet  Eff  rit  fait  cfue  l'ame^ 
Ih  £N  PEU  DE  TEMPS,  pdrviem  a  la  Jimpli' 
cité  &  unité  dans  lacjnelle  elle  a  eftè 
créée.  Voilà  Jonc  cette  peifeclioii  chi- 
nierique  des  Begards  établie  des  cette 

VIE  MtSME  ,  ET  EN    PEU  DE  TEMPS. 

Mais  enfin  ,  dira-t-on  ,  on  ne  voit  pas 
clairement  &  en  termes  précis ,  que  l'ef- 
fet de  cette  pureté  parfaite  de  la  créa- 
tion Toit  de  rendre  les  âmes  incapa- 
bles de  pécher ,  &  de  les  alfeurer  de  ne 
perdre  jamais  la  grâce  de  Dieu. 

Il  y  a  encore  moyen  de  contenter 
les  gens  fur  ce  point,  6c  de  leur  faire 
voir  dans  ces  livres  les  propres  termes 
qu'ils  demandent.  Il  n'y  a  pour  cela 
qu'à  confulter  l'explication  du  Canti- 
que des  Cantiques.  On  y  prétend  que 
les  proprietez  de  cette  pureté  parfaite, 
qu'il  eft  poffïble  d'acquérir  dans  cette 
vie,  font  décrits  dans  TEpoufe.  Or  voi- 
cy  ce  qu'on  luy  fait  dire,  page  ij6» 

Aïon  Bien-  aimé  ma  changée  en  Iny^ 
même  _,  enforte  cjuil  ne fçaiiroit  fins  me  re^ 
jetter,  ^liffi  je  ne  crains  plus  d'eflre  fe^ 
■parée  de  Iny.  O  amour ^  vous  ne  rejetté^plus 
une  telle  ame  ^  &  F  en  peut  dire  ^utLii 

EST     POUR    TOUJOURS     CONFIRMe'e    EN 

AMOUR.    Le  Bicn-aimé  ne  -voyant  pla^ 
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Tien  en  [on  Epoufe  qnï  ne  fok  de  luy  ,  7ien  ChAp. 
détourne  phts  fes  regards  &  fon  amour  ^     II, 
comme  II  ne  peut  jamais  cejfer  de  fe  regar- 
der &  de  s^ aimer  foy  -  même.    Et  des  le 
premier  chapitre, l'Epoufe  parlant  de  la 
perfedlion  où  elle  efperoit   d'arriver, 
die  :  Je  Çeray  la  en  tome  ajfeurance  ^  je 
ne  me  pourray  plus  tromper  ;   &  ce  cfui 
eft  encore  plus  ^  je  ne  pourray  plus  pe-  P'^â^  *4i 
cher. 

Voilà  donc  cette  impeccabilité  en 
ternies  formels  que  Ton  demandoit. 
Voila  cet  eftat  où  Tame  ne  peut  plus 
efire  rejettée  de  Dieu ,  où  elle  efl  confir^ 
mie  en  amour  -,  c'eft-à-dire  ,  en  grâce  & 
en  juftice.  En  nn  mot  ,  voilà  rherefie 
delà  juftice  inamifîîble  condamnée  par 
le  Concile  de  Trente ^fouftenue  en  ter- 
mes formels. 

Il  ne  faut  pas  que  Ton  dife ,  que  ce 
n'eft  qu'une  efperance  qu'on  attri- 
bue à  l'Epoufe ,  &  qu'on  ne  marque 
pas  pour  quel  temps  on  la  luy  attribue, 
pour  cette  vie  ou  pour  l'autre.  C'cfl 
une  règle  générale  de  cette  explication 
des  Cantiques ,  qui  peut  même  avoir  (à 
vérité ,  Que  toutes  les  perfedions  que 
l'Epoufe  efpere  ou  qu'elle  s'attribue, 
font  des  perfedions  <jne  Dieu  donne 


T  4  Réfutation  des  J>nncïpale5  erreurs 
Chap.  des  cette  vie  aux  âmes  parfaites.  Ain/ï 
II.  en  faifant  dire  à  l'Epoufe ,  qu'elle  ne 
fourra  fins  pécher,  qu'elle  fera  corifir^ 
mée  en  amour ,  ôc  qu'elle  fera  ajfenrée 
de  neftre  fins  rejettée  ,  c'eft  la  même 
chofe  que  Ç\  elle  avoir  dit  :  Vne  ame 
farfaite  ne  feche  flus  ,  ne  peut  pluseftre 
lejettée,  &  elle  eft  confirmée  en  grâ- 
ce, &  c'eft  une  perfection  où  Dieu 
élevé  les  âmes  dès  cette  vie. 


Chapitre    III. 

Que  cette  erreur ,  Qull  y  a  des  ferfonnef 
dans  cette  vie  entièrement  exemtes  de 
toutfeché ,  même  véniel  _,  cjui  eff  une  er- 
reur des  Pelagiens  _,  efi  une  fuite  necef- 
faire  des  frincïfes  de  ces  livres* 

Chaf.  a  >r  a  is  au  moins,  dira-t-on,  on  ne 
m,  XVXpeut  imputer  à  ces  livres  la  fé- 
conde manière  d'impeccabilité,  qui  eft. 
une  exemptian  entière  de  tout  péché  y 
même  véniel,  ce  qui  feroit  une  erreur 
des  Pelagiens  ^  car  comme  on  l'a  avouè^ 
le  moyen  court  &  très  facile,  &c.  re- 
connoift  formellement  dans  ces  âmes 
parfaites  ôc  parfaitement  purifiées  >  des 
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imipmetcz  f^perficielles.  Qoe  ce  ne  foienc  CnAr. 
paSjfi  Ton  veut,  des  péchez  mortels,    m^ 
elles  ne  fçauroient  moins  eftre  que  des 
péchez  véniels.  Il  n'a  donc  point  vou- 
lu enfeigner  une  impeccabilité  entière. 

Quoique  cela  paroiiTe  fpecieux ,  les 
principes  de  ces  livres  font  néanmoins 
fi  clairement  oppofez  à  reconnoiftre 
aucune  forte  de  péché  dans  ces  âmes 
parfaites ,  que  )e  ne  craindray  pas  de 
dire  que  ce  ne  peut  eftre  là  le  fens  de 
ces  imptrrete'^flîpe'^fi délies  ^  que  le  moyen 
court  &  très- facile  femble  y  reconnoif- 
tre. Car  premièrement  tout  véniels  que 
foient  les  péchez,  ils  déBgurent  tou- 
jours un  peu  l'entière  pureté  de  Tame, 
ils  la  fouillent ,  ils  font  une  matière  de 
pénitence.  Or  la  pureté  de  la  création , 
&  l'innocence  d'Adam  à  laquelle  ils 
prétendent  qu  elle  eft  parvenue,  ne  fouf- 
fre  pas  cela. 

Adam  &:  Eve  ne  commettoient  point 
de  péchez  véniels  ,  comme  les  Théo- 
logiens Tenfeignenc  communément  j 
&  par  confequent  ces  âmes  parfaites 
cftant  dans  Teftat  d'Adam,  n'en  peuvent 
aufîî  commettre.  Si  l'on  doute  que  cette 
pureté  de  la  création  foit  la  pureté  &C 
l'innocence  d'Adam  6c  d'Eve  ,on  le  peut. 


î  6  Réfutation  des  principales  srreurS 
Cha,-^  apprendi-e  de  cet  endroit  de  rcxpoficion 
lu.  du  Cantique  des  Cantiques ,  page  i  057. 
Toutes  les  opérations  de  Dieu  dans  l'ame 
ne  tendent  cjHa  deux  chofcs  :  L'une  de  la 
délivrer  de  la  malice  agnelle  &  de  U 
malignité  de  la  nature  corrompue  :  Vautre 
de  la  rendre  afin  Dien  att^i  pure  cjHelle 
fe Fiait  avant  cjti  Eve  fe  fiisi  laljfi  fe- 
dnire.  Eve  dans  fon  imwcence  apparte- 
voit  k  Dieu  fans  aucune  prop  ieté  -,  mats 
elle  fe  laiffa  violer  en  fe  retirant  de  fon 
Dieu  pour  fe  pyoftituer  au  démon  :  de  for- 
te que  nom  avons  tom  participé  au  mal- 
heur de  cette  p'-o/litution» 

Mais  Dieu,  dira-t-on  ,  rétablit-  il  les 
âmes  dans  cet  eitat  ?  L'expofition  des 
Cantiques  nous  en  alïeuieexprellénient. 
Qupiejiue  les  enfam  ^  dit-on,  page  191. 
foient  légitime'^  par  le  Baptefme  ^  ils  m 
la'ffent  pas  de  tenir  cjuelcjue  chofe  de  cet^ 
te  malheureufe  fornication.  Il  leur  en  refl-e 
une  cjualité  maligne  &  oppofee  a  Dieu,  juf 
4jUa  ce  sjue  Dieu ,  par  de  longues,  fortes  & 
fréquentes  opérations ,  ait  0 fié  cette  qualité 
maligne ,  tirant  Famé  d'elle-même ,  luy  ofi 
tant  toute  fon  infe^lion ,  luy  redonnant 
UNE  GRACE  d'innocence  ,  &  U  per- 
dant en  luy.  Cefl  ce  quil  appelle  la  ref 
fufciter  innocente  du  même  lieu  ou  fa  mère. 
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^m  ejl  la  nature  humaine  _,  avolt  ejlé  cor-  Chap^ 
rompue.  Voilà  donc  la  grâce  cTinnocen'  IIL 
ce  redonnée  à  ces  âmes  j  voilà  la  quali- 
té maligne  qui  leur  eftoit  reftée  du  pé- 
ché d'Adam  ,  &  qui  leur  eftoic  demeu- 
rée après  le  Baptefme  ,  pleinement  oflée 
par  de  longues  ,  forces  &:  fréquentes 
opérations  de  Dieuj  après  quoy  on  ne 
fçauroic  plusreconnoilîre  dans  ces  âmes 
de  péchez  véniels ,  tant  parce  ciuils  font 
incompatibles  avec  Teftac  de  cette  grâce 
d'innocence  ,  félon  le  fentiment  com- 
mun des  Théologiens ,  que  parce  qu'ils 
ne  nailfenc  que  de  cette  qualité  mali- 
gne qui  eft  oftée  à  ces  âmes ,  Se  ainfî  ces 
péchez  véniels  ne  peuvent  plus  fe  ren- 
contrer dans  ces  âmes  ,  parce  qu'il  n'y 
a  plus  de  caufe  qui  les  y  puilfe  pro- 
xîuire. 

Mais  que  deviendront  donc  ces  /?»* 
furet e':(^  Superficielles  ,  admifes  par  le 
moyen  court  Se  três-aifé  de  faire  orai-* 
fon  ,  &C.  dans  les  âmes  parfaites  ? 

Ce  même  livre  nous  fournit  uneré- 
ponfefurce  point,  mais  au  iTi  pernicieu- 
fe  que  l'erreur  même.  C'eft  que  ces  im- 
puretez  ne  font  pas  péchez  réels  Se  vé- 
ritables j  mais  feulement  des  péchez  ap- 
parens ,  Se  qui  paroillenc  tels  a  ceux  qui 
en  jugent  mal. 


1  s  Réfutation  des  pmwtpales  erreurs 
€hap.  Ce  qui  feroit ,  dit- on  ,  page  1 1  i.  im 
JIl.  défaut  à  une  ame  vivante  a  elle-même , 
ne  Cefl  plus  a  caufe  de  la  pureté  quelle  a 
comraEhce  des  cfiiclle  a  perdu  fis  pro- 
priete':^^  ^ul  caufoiem  la  d'iJfcmbUnce  entre 
Dieu  &  elle.  Cette  ame  qui  a  perdu  ces 
proprietez  ,  c*e{l  cette  ame  purifiée.  Or 
ce  qui  feroit  un  défaut  dans  les  antres  ne 
Teft  plus  dans  cette  ame  ;  ce  n'eft  donc 
qu'un  défaut  apparent. 

Voilà  ce  que  c'ell  que  ces  défauts 
fuperficiels.  Ce  ne  font  pas  des  dé- 
fauts &  des  péchez  ni  mortels  ni  vé- 
niels :  ils  Tauroient  pu  ertre  dans  une 
ame  non  purifiée,  mais  ce  n'en  font  plus 
dans  une  ame  purifiée,  &  qui  a  acquis 
une  parfaite  pureté.  Ce  ne  font  à^  pé- 
chez qu'au  jugement  de  ceux  qui  en 
jugent  mal.  Les  perfinnes ,  dit- on ,  page 
127.  cfHi  ne  s'y  connoljfem  pas ,  voyant 
nn  or  épuré  couvert  de  crajfe  au  dehors  ^ 
en  feront  moins  de  cas  que  d'un  or  grof- 
fier  dont  le  dehors  fera  poli, 

C'eft  ce  qu'il  faut  entendre  par  ces  dé- 
fauts fuperficiels  des  âmes  parfaites ,  des 
défauts  apparens  au  jugement  de  ceux 
qui  ignorent  en  quoy  confifte  la  vé- 
ritable pureté  de  Tame  ,  &  non  des  pé- 
chez réels. 
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Chapitre    IV. 

Seconde  hère  fie  des  Begards  :  Que  les  âmes 
parfaites  ne  fe  doivent  plus  mettre  en 
peine  de  jemer  ni  de  prier.  Que  cette 
erreur  efi  contenue  dans  les  livres  con- 
dumne\par  Monfeigneur  l*  Archevêque 
de  Paris» 

LA  féconde  herefie  de  Begards  &  des  Chap. 
Béguines,  marquée  par  Clément  V,  IV. 
Se  condanmnée  dans  le  Concile  de  Vien- 
ne,  eft ,  qw'Vne  ame  après  efire  parvenue 
a  ce  degré  de  perfection  ,  ne  doit  plus  fe 
mettre  en  peine  de  jeûner  ni  de  prier  ,par^ 
ce  que  la  fenfualïtè  eft  Jl  parfaitement'  a f 
fujettie  a  rejprit  &  a  la  raifon ,  quelle 
peut  librement  accorder  afin  corps  tout  ce 
^uil  defire. 

C  cfl:  la  confequence  que  ces  héréti- 
ques tiroient  de  cette  perfedion  imagi- 
naire, où  ils  croyoicnt  qu'on  pouvoit 
parvenir  en  cette  vie  j  &  l'on  ne  la  tire 
pas  moins  naturellement  &  necelfaire- 
ment  de  la  fpiritualité  enfeignèe  dans 
ces  livres  dont  il  s'agit. 

Car  premièrement  le  jeûne  eftam 


1  o  Réfutation  des  prmclpdles  erreurs 
Chap.  une  aâ:ion  de  pénitence ,  &  ayant  pour 
IV.  fin  d'aftoiblir  la  concupi fcence,  <Sc  d'em- 
pefcher,  comme  dit  faint  Paul,  qu'on 
ne  foit  du  nombre  des  reprouvez  après 
^voir  pratiqué  quantité  de  bonnes  œli* 
vres  :  Cafiîgo  corpus  meurn  &  in  fervi- 
tutem  redlgo ,  ne  ckm  aliis  pr&dïcnvero 
ipfe  reprobtts  ejficUr ^  ne  peut  eftre  pra- 
tiqué par  une  perfonne  agiflant  dans  les 
principes  du.  moyen  court  &  facile  defai- 
re  oraifon  i  &  elle  auroit  bien  peu  d  efl 
prit  fi  elle  ne  tiroit  cette  confequence: 
L'arae  peut  eitre  rétablie  dans  reflac 
d'innocence  6c  de  fa  première  création, 
&:  Dieu  m'a  fait  cette  grâce  d'eftre  re- 
mife  dans  l'eftat  d'Adam  &  d'Eve  :  or 
Adam  &  Eve  n'auroient  point  jeûné  6c 
lî'auroient  point  penfé  à  faire  péniten- 
ce. Cela  n'euft  point  convenu  à  leur 
cftat  :  par  confequent  il  ne  convient 
point  au  mien.  Les  perfonnes  inftruites 
dans  cette  fpiritualité  peuvent  ajouter, 
Qa'il  ne  leur  convient  pas  davantage  de 
prier,  &  de  reciter  le  modelle  que  Jésus- 
Christ  même  nous  en  a  donné.  Car 
attribuant  une  exemption  entière  de 
péchez  à  ces  âmes  prétendues  parfai- 
tes ,  ils  ne  leur  peuvent  pas  permettre 
de  faire  à  Dieu  une  prière ,  où  l'on  luy 
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demande  qu'il  nous  pardonne  nos  pe-  Chap* 
chez ,  qu'il  ne  nous  lallFe  pas  fuccom^  1V# 
ber  à  la  tentation ,  &  qu'il  nous  déli- 
vre du  mal.  Car  elles  ne  peuvent  re- 
connoiftre  dans  ces  âmes  ni  péché  ^  ni- 
tentation  ,  ni  mal.  Ainfi  l'Oraifon  que 
le  Seigneur  nous  a  apprife  leur  eft  in^ 
terdite,  6c  elles  ne  la  pourroient  reci- 
ter fans  menfonge  &  fans  péché. 

Et  bien,  dira- 1 -on,  pour  éviter  ce 
péché  elles  ne  feront  point  à  Dieu  les 
dernières  demandes  de  cette  Oraifon , 
mais  dles  feront  les  premières;  quefon 
règne  arrive ,  que  fa  volonté  foit  faite  , 
qu'il  nous  donne  noflre  pain  de  tous 
les  jours  :  &  ainfi  il  ne  fera  pas  exaéle- 
ment  vray  de  ces  nouveaux  fpirituels , 
comme  le  Pape  Clément  le  reproche 
aux  Begards,  qu'ils  enfeignent  qu'il  ne 
faut  point  prier. 

Mais  on  ne  garaiitira  pas  par  là  cet- 
te nouvelle  fpiritualité  d'une  entière 
conformité  en  ce  point  avec  les  Begards. 
Car  fi  l'on  examme  les  principes  de 
ces  gens,  ils  ne  font  pas  plus  capables 
de  faire  a  Dieu  les  premières  deman- 
des que  les  dernières.  C'cfl:  une  fuite 
necelfaire  de  ce  qui  eft  enfeigné  dans 
lelivr;^Ê  du  moyçn  conrt  &  trcs -facile  j 


1 1  Réfutation  des  principales  erreurs 
Chap.  &c,  page  28.  Ilfuut,  dit-on,  page  16, 
IV.  ^ft^e  ind'ijfcrent  a  toutes  chofes  ^foit  pour 
U  corps  ,  [oit  pour  i*ame  ^  pour  les  biem 
temporels  &  éternels  ^  laijfer  le  pajié  dans 
tonhli ,  r avenir  k  la  providence. 

On  croiroit  pcut-eftre  qu'on  pour- 
roit  au  moins  fe  fervir  de  la  demande 
de  la  jouifl'ance  de  Dieu ,  mais  cela  n'efl: 
pas  ;  il  faudroit  pour  cela  avoir  plus  de 
penchant  pour  le  paradis  que  pour  Ten- 
fer,  &  c'eftcequi  eft  indigne  d'une  ame 
parfaite.  Uindifference  de  ente  amante , 
dit  l'expodtion  du  Cantique  des  Canti- 
ques, efi  telle  quelle  ne  peut  pencher, 
ni  du  cofié  de  la  joitijfance  de  Dien^  ni 
du  coflé  de  la  privation  de  Dieu.  La 
mort  &  la  vie  lity  font  égales  ;  &  quoi- 
que fon  amour  foi t  incomparablement  plus 
fort  quil  rî a  eflé ,  elle  ne  peut  néanmoins 
defirer  le  paradis  ^  parce  quelle  esi  entre 
Us  mains  de  fon  EpQux  comme  les  cho- 
fis  qui  ne  font  point. 

Elle  n'a  pas  néanmoins  toujours  efté 
dans  cet  eftar.  Il  y  a  eu  un  temps  où 
elle  fe  faifbit  une  vertu  de  defirer  la 
poireflîon  de  Dieu,  mais  c'eftoit  le  temps 
où  elle  eftoit  encore  imparfaite,  &  une 
marque  de  fon  imperfedion.  Ceftoit , 
dit-on»  page  2.0 j*  une  perfc^ion  quelle 
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avûit  autrefois  ^ue  de  deftrer  ardemment  ChAV, 
cette  charmante  fojfejfion ,  car  cela  efloit  IV. 
^ecejfaire  ponr  la  faire  marcher  &  aller 
à  luy  i  mais  maintenant  ce  fi  une  imper^ 
fe^ion  quelle  ne  doit  point  admettre ^  foft 
£ien-ai7né  la  pojfedant  parfaitement  dans 
fdn  ejfence  &  dans  fes  puiffances,  Ainfi  il 
y  a  bien  de  l'apparence ,  que  lorfqiie  le 
Preftre  demande  à  Dieu  à  l'Autel  d'eflrs 
compté  au  nombre  des  élit  s ,  une  ame  de 
cette  forte  ,  pour  ne  démentir  pas  fon 
eftat  j  defavoue  exprcffément  cette  priè- 
re ,  en  difant  :  ^il  demande  cela  s\i 
veut  pour  luy  &  pour  les  âmes  imparfait 
tes ,  mais  que  pour  elle  ^  elle  iè  gardera 
bien  de  faire  cette  prière  ,  &:  encore 
moins  toutes  les  autres ,  par  Icfquelles  il 
o(c  prier  Dieu  pro  fpe  falutis  &  inco-^ 
lumitatis  fua  ^  qui  font  des  prières  três- 
indignes  de  l'élévation  d'une  telle  ame , 
à  qui  il  faudroit  une  liturgie  particuliè- 
re ,  celle  de  l'Eglife  ne  luy  convenanc 
aucunement.  C'eft  pourquoy  ,  dit-on  , 
elle  témoigne  afin  Epoux  quelle  eft  bien 
contente  quil  aille  oh  il  luy  plaira  ^  quil 
lijîte  d! autres  cœurs  ,  qu'il  en  purifie  , 
quil  en  confume  dans  toutes  les  monta^ 
gnes  &  collines  de  lEglife ,  qu'il  prenne 
fes  délices  dans  tomes  les  âmes  aromati* 


Z4    ^cf{''atlon  des  principales  erreurs 
dikv,cjnes  embaumées  de  grâces  &  de  vertus  ; 
IV.    ^i^^s  que  pour  elle  elle  ne  [çauroit  plus  luy 
rien  demander  ni  rien  dejîrer  de  luy. 

Peut -on  congédier  toutes  les  de- 
ïnandes  ,  toutes  les  prières  ,  toutes  les 
vertus  plus  folennellement  &:  avec  plus 
de  cérémonies  qu'elle  le  fait ,  6c  accom- 
plir plus  parfaitement  ce  que  le  Pape 
Clément  reproche  aux  Bcgards  comme 
une  herefie?  Perfe^la  anima  Ucentiat  k 
fe  virtutes. 


Chapitre    V. 

Que  la  troijïéme  &  cfuatriéme  hère  fie  des 
Begards  font  contenues  d.ans  les  livres 
condamneT^par  Monfcigneur  l^ Arche- 
vêque de  Paris. 

Chap.T  E  n'ay  plus  befoin  de  le  montrer  de 
Y,  I  celle  que  j'ay  rapportée  comme  la 
iroiiiéme ,  quoiqu'elle  foit  la  fîxiéme 
dans  le  catalogue  qu'en  fait  Clément 
V.  aufîi-bien  que  dans  celuy  d'Alva- 
rez Pelagius ,  célèbre  Religieux  de  (aine 
François  :  car  tout  ce  que  je  viens  de 
dire  dans  le  chapitre  précèdent ,  con- 
tient la  preuve,  Que  ladodrine  de  ces. 

livres 


des  QïdetlfteL  Livre  T.  25 

livres  eft  três-con forme  à  celle  que  ce  Chap, 
Pape  impute  à  ces  hereciques:  Sçavoir,  V. 
Qne  eefl  le  propred^nn  homme  encore  impar- 
fait  de  s'exercer  dans  les  a£les  des  verms  ^ 
&  (juune  ame  parfaite  leur  donne  congé  : 
Pekfecta  anima  licentiat  a  se  vir- 
TUTEs.  Et  ce  que  nous  dirons  dans  le 
chapitre  oïl  nous  prouverons  que  la  do- 
â:rine  de  ces  livres  eft  un  décry  gênerai 
de  toutes  les  anciennes  pratiques  de  pie- 
té ,  en  contiendra  encore  grand  nombre 
de  preuves. 

Je  ne  m'arrefteray  donc  icy  qu'à  fai- 
re voir  que  la  quatrième  erreur  des  Be- 
gardsjtoutc  bifarre^infcnféc  qu'ellefoir, 
n'a  pas  lailTé  d'eftre  fuivie  par  la  perfon- 
ne  qui  a  comporé  ces  livres  :  car  quoique 
S.  Auguftin  fe  foit  mocquc  de  ces  Phi!o- 
fophes  qui  ont  cherché  la  béatitude  dans 
cette  région  de  mort ,  cela  ne  l'a  pas 
emperchéc  de  l'y  chercher ,  ^  même  de 
fouftenir  qu'on  l'y  trouve.  Quoy  ^  dit- 
elle  dans  Ton  expodcion  du  Cantique 
des  Cantiques  page  5.  ^ue  la  vue  de 
Dieu  foit  un  avantage  de  la  gloire  _,  le- 
^uel  eft  nece faire  pour  fa  confommation  ^ 
elle  nef  pas  néanmoins  l'ejpntielle  beati^ 
tnde  ;  puîfcjue  l*on  efl  heureux  des  que  Von 
pojfede  le  bien  foHverain ,  &  que  C on  peut 

B 


1  ^  Réfutation  des  principales  erreurs 
Chap.  en  jouir  &  le  pojfeder  fans  le  voir.  Von 
V.  en  jouît  ïcy  dans  la  nuit  de  lafoy  ,  ou  Con 
a  le  bonheur  de  la  jouïffance  fans  avoir  le 
■plaifir  de  la  vue  ;  auMeu  que  dans  l^ati^ 
tre  l'on  aura  la  claire  vifion  de  Dieu  avec 
le  bonheur  de  le-pofieder  :  mais  cetaveugU" 
rnent  nempefcheni  la  vraye  jauifance.  Ni 

LA  TRES-REELLE  POSSESSION  DE  l'oBJET  , 

ni  la  confornmation  du  mariage  divin. 

Sur  qiioy,  afin,  que  perfonne  n'en 
puilîe  douter,  elle  ajoute  la  preuve  d'ex- 
périence. Cecy  ejl  très -réel  ^  dit-elle,^ 
fera  avoué  de  toutes   les  perfonnes  d'ex- 
perience.   On  voit  bien  que  tout  cela 
n'eft  qu'un  jargon ,  dont  le  fens  fe  re- 
duiroit ,  fi  elle  s'expliquoit  davantage, 
à  quelque chofe  detrês-ordinaire*,  mais 
c'eft  un  ragouft  pour  ces  perfonnes  de 
parler  d'une  manière  extraordinaire  & 
irjyfterieufe,  fans  craindre  d'imiter  le 
langage  de  les  cxpreilîons  des  hereti^ 
ques  ,  ni  la  conformité  avec  leurs  fen- 
timens. 
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Chapitre    VL 

Q^e  le  dejfe'm  particulier  du  petit  livre  Itu 
'titHÎé  :  Moyen  court  &  facile  de  faire 
oraifon,  ejl-  de  décrier  toute  la  fpiri- 
tualité  ancienne  ^  comme  une  monmye. 
faujfe  &  dangereiife  ^  &  d'en  introduis 
re  une  muveUe. 

IL  paroiftpar  tout  ce  que  nous  avons  Chap, 
dit  des  erreurs  contenues  dans  les    yi^ 
livres   cenfurcz  par  l'Ordonnance  de 
Monfeigneur  l'Archevêque   de  Paris , 
qu'elles  ont  comme  celles  des  Begards, 
leur  fource  &  kur  origine  dans  cette 
prétendue  pureté  parfaite ,  où  ils  enfei- 
gnent  que  les  âmes  peuvent  parvenir 
dans  cette  vie  ;  car  c'eft  de  là  qu'ils  con- 
cluent j  Qu'une  ame  élevée  à  cette  per-  « 
fedion  elt    entièrement  impeccable  ,  ce 
quelle  ne  ff aurait  déchoir  de  la  grâce  &  ce 
de  la  juflice  ,  cjuelle  ne  peut  ejlre  rejet-  es 
fée  de  Dieu  ,  quelle  na  plus  rien  a  crain-  c« 
dre j  &  quelle  efi  entièrement  confirmée  <« 
en  grâce.    C'eft  de  là  qu'ils  concluent  «c 
truelle  na  plus  befoin  de  jeunes _,  de  pe-  <• 
pitence ,  de  prières ,  qu'elle  peut  fe  paC-  s\ 


i  8  Réfutation  dis  p/wcrpaîes  erreurs 
Chap-  Ter  de  tous  les  exercices  de  vertu  ;  Sc 
Y I.     enfin  ,  que  dans  cette  vie  même  elle  en- 

«>  tre  en  jouilîance  de  la  béatitude  que 

9>  nous  n'efperoiis  qu'en  l'autre. 

Des  pron-^elfes  Ci  avantageufes  eftoient 
d'elles-mêmes  aflTez  capables  de  flatcer 
le  fond  d'orgueil  Ôc  d'ambition  qui  lefle 
toujours  dans  les  hommes ,  3c  qui  peut 
aufli-bien  eftre  attiré  par  refperance  des 
grandeurs  fpirituelies  que  par  celle  des 
temporelles.  Mais  comme  il  eftoit  néan- 
moins à  craindre  que  le  nionde  ne  Te  re^ 
butaft  par  rabfurdité  même  de  ces  pro.- 
rneireSjjon  a  voulu  remédier  à  cet  in- 
convénient ,  &  c'eft  à  quoy  on  deftine 
le  livre  intitulé  :  Moyen  court  &  tres-fa^ 
ci  le  de  faire  oraifon  ,  qui  tend  à  nous 
faire  regarder  cette  haute  perfedion 
comme  três-facile  à  acquérir. 

Il  ell  vray  qa'il  falloit  faire  pour  cela 
deux  chofes  alfez  étranges.  II  falloit  ren- 
verfer  toutes  les  idées  de  la  pieté  ^ui 
eftoient  reçues  dans  l'Eglife  :  car  tandis 
que  ces  idées  y  régneront  &  y  auront 

'  quelque  crédit ,  il  n'auroit  pas  efté  aifé 
de  perfuader  le  monde  de  la  facilité 
de  la  pieré  &  du  falut.   Il  falloit  donc 

'  pour  décrediter  tous  ces  exercices ,  les 
faire  regarde;-  comniç  des  exercices  inu- 
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tries ,  fufpeds ,  corrompus ,  infedez ,  éc  Chaf, 
même  dignes  de  punition  ,  &  non  de    VL 
recompenfe. 

Il  falloic  de  plus  fubftituer  en  leur 
place  d'autres  exercices ,  que  la  perfon- 
ne  qui  a  compofé  ce  livre  croit  appa-* 
reu-nnent  très-bons ,  mais  qui  ne  font 
dans  la  vérité  que  de  pures  illulions; 
c'eft-à-dire  en  un  mot,  que  l'efFet  de 
ce  livre  efl:  de  décrier  toute  la  bonne 
monnoye  par  laquelle  tous  les  Saints- 
on  acheté  le  ciel ,  &  de  remplir  rEglife 
d'une  faulTè  monnoye  qui  n€  peut  élire 
cTauGun  ufige  ,  comme  qui  entrepreii* 
droit  de  décrier  toute  la  bonne  mon  no  ve 
qui  a  cours  dans  un  Eftat ,  &  d'en  fubfti- 
tuer  de  faulïè  ,  ce  qui  feroic  un  grand 
moyen  de  le  rcnverfer^ 

Cette  comparaison  ell  un  peu  forte, 
mais  on  la  trouvera  exaclement  véri- 
table. J'avertis  feulement  que  je  ne 
touche  point  aux  intentions  de  cette 
pfirrfonne,  &  que  je  ne  repreiènte  icy 
que  les  cfïèts  naturels  de  fes  livres  con- 
damnez par  Monfcigneur  l'Archevêque 
de  Paris  ,  que  je  réduits  à  ces  deux 
points.  Le  premier ,  de  décrier  toute  la 
bonne  monnoye  qui  a  cours  dans  l'E- 
glife  ^c' eft- à- dire  ^  toute  ladodtrine  aa-r 
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3  o  Réfutation  des  -principales  erreurs 
cienne  touchant  l'exercice  des  vertus, 
qui  s'enfeigne  «Se  fe  pratique  dans  i'E- 
glife.  Le  fécond  ,  a  y  répandre  une  faulTc 
monnoye,  c'eft-à-dire,  une  três-faulTê 
dodrine  touchant  la  pratique  de  Torai- 
fon  &  des  vertus  chreftiennes.  Touc 
ce  que  je  diray  dans  la  fuite  fera  la 
preuve  de  ces  deux  points. 


Chapitre    VII. 

Premier  effet  de  ce  livre. 
Décry  de  toute  la  pieté  ancietine  ^  &  df^ 
tous  [es  exercices. 

Chap.  /^  N  ne  doit  pas ,  ce  me  femble,  de- 
VII.  v^ mander  de  moy  que  je  juftifie 
qu'on  fè  foit  fervi  dans  ces  livres  de  ces 
termes  &  de  ce  langage.  Cela  feroit  con- 
traire à  la  fin  qu'on  s'ypropofe,  qui  eft 
d'infpirer  doucement  ces  fentimens,  &r 
d'en  prévenir  peu  à  peu  les  efprits.  Ce 
procédé  n'auroit  fait  au  contraire  que  les 
choquer  inutilement ,  &  l'on  peut  dire 
qu'il  feroit  contraire  aux  interefts ,  & 
même  à  l'inclination  de  la  perfonnc  c|ui 
l'a  fait,  qui  eftfort  éloignée  d*un pareil 
emportement.  Mais  c'eft  faire  la  même^ 
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chofe  d'une  manière  plus  adroite  &  plus  Chap. 
conforme  à  Ton  humeur ,  que  de  témoi-  VII. 
gner  fimplement  d'une  part,  qu'on  n'ap- 
prouve pas  ces  exercices ,  &  qu'on  ne 
les  confeille  pas ,  &  d'établir  de  l'autre 
àts  principes ,  dont  il  s'enfuit  claire- 
ment &  necelîairement  qu'ils  font  mau- 
vais 5  pernicieux ,  corrompus  &  infe- 
Ù.QZ  de  péché  ,  &  qu'ils  ne  font  bons 
qu'à  attirer  des  punitions  de  Dieu,  & 
en  ce  monde  &  en  l'autre.  Ceft  par  là 
que  l'on  doit  juger  fi  c'ell  à  tort  que 
j'ay  dit,  que  ce  livre  eft  un  décry  de 
toute  la  fpiritualité  des  Pérès  6c  des 
Maints,  comme  d'une  faufTe  mcnnoye. 
Car  une  monnoye  deftinée  à  acheter 
le  ciel,  qui  bien  loin  d'y  pouvoir  fervir 
ne  feroit  pleine  que  de  corruption  &c 
4*infe<5bion ,  feroic  fans  doute  une  três- 
faulTè  monnoye, 

Ceft  néanmoins  en  cette  manière 
que  l'on  y  porte  à  regarder  tous  les 
exercices  que  les  Saints  ont  pratiquez  , 
que  les  Fondateurs  d'Ordres  ont  mis  en 
ufage  dans  les  Maifons  religieufes 
qu'ils  ont  étabhes ,  &  qui  ont  même 
efté  reçues  dans  la  pratique  commu- 
ne de  TEglife ,  par  toutes  les  perfonncs 
pieufes. 
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5- 1  Refutatîofi  des  -principales  errettrs 
Chap.  Il  n'y  a  point,  par  exemple,  d*exep- 
VIL  cice  plus  célèbre  ,  ni  plus  communé- 
ment pratiqué  que  la  recitation  des 
prières  vocales  &  la  pfalmodie.  On  y 
a  vu  aurrefois  nan  feulement  les  Ecclc- 
iîaftiques  &  les  Religieux  occupez ,  mai-s 
auiïi  les  laïques,  les  Princes ,  les  Grands 
&  les  Gentilshommes  :  &  la  fondation 
de  tant  d'Eglifes  collégiales  en  font  en^- 
core  une  preuve  iliuftre.  Cependant  le 
livre  du  moyen  court  &  facile  nous  dé- 
clare nettement  fes  fentimens  fur  ce 
point. 

Uarm ^  dit-il,  page  ^7.  rteflpas plu* 
toflr  appcllée  au  fîlence  ïnterieHr  cjnelle  n9 
doit  pas  fe  charger  de  prieras  vocales , 
maïs  en  dire  pen  ,•  d*  lorfcjuelle  les  dît ,  fi 
eUe  y  trouve  quelque  difficulté^  &  quells 
fè  fente  attirée  au  filence  ^  quelle  demeure 
&  quelle  ne  fe  faffe  point  d' effort ,  a 
moins  que  les  prières  ne  fuffent  dobUga-^ 
tion. 

C'efl:  une  jufte  précaution  que  l'on 
prend  en  ce  lieu,  afin  qu'on  ne  femble 
pas  difpenfcr  les  gens  du  Bréviaire; 
mais  on  ne  fçuiroic  empefchcr  qu'on 
ne  conclue  de  ce  qu'on  y  dit ,  quec'ed 
une  grande  imprudence  que  de  s'en 
charger,puifque  c'efl  un  empefchemenç 
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à  un  exercice  beaucoup  plus  utile.       Chap, 

Apres  les  prières  vocales ,  la  mortifiw  VU. 
Cation  &  la' pénitence  ont  fait  de  même 
une  partie  très-importante  de  Tancien.^ 
ne  devotion^ôc  elles  m\  comprenent  pkw 
iicurs  exercices^  Le  petit  livre  du  T^^cr)'^.'! 
court  &  três-fiiciie  n'en  approuve  aucun 
pofitivemenr.  Il  propoie  même  des  rai- 
fons  générales  pour  les  rejetter  tous  y 
qui  (ont,  comme  il  le  prétend  p^ge.  3  8v 
^luils  irritent  les  pajjlons  ,  6c  que  toiiC 
le  travail  qui  iè  fait  par  le  dehors ,  -por-^ 
te  toujours  Farne  fins  au-dehors»-  On  dfc 
néanmoins  qu'on  n'entend  pas  par  Jà  _,- 
^uil  nefdile-fasfe  mortlfier'-y.ciue  ta  moni- 
^cation  dait  toujours  accompagner  i^oraifoîi^ 
félon  les  forces  &  l'eftat  dun  chaciw  ; 
mais  il  fciut  que  ce  foient  des  mortifi- 
cations qui  fe  font  fans  y  penfèr.  fe  dis-,, 
dit  le  livre  pa^e  40.  (jn'il  ne  fe  faut' 
point  Eix£R-  à  telles  &  telles  aufteritel^,. 
mais  fuivre  feulement  l'attrait  intérieur-^, 
en  s"  occupa  m  de  la  prefence  de  Dieu\, 
fans  p enfer  en  particulier  a  la  mortijîca:^ 
tlon.  C'eft  rejetter  très-exprelfémcnt  tour- 
tes les  pratiques-  anciennes,  qui  conr 
fiftoient  particulièrement  encea  mor^- 
tifications  fixes ,  en  jeûnes  ,  veilles,  & 
autres  ixucerations.   On  prétend  chan- 
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3  4    Rifutatlon  des  principales  erreurs 
CuAV.  ger  tout  cela  en  une  autre  conduite,  que 
VII.    l'on  fouftient  avoir  bien  plus  d'avanta- 
ges ,  comme  on  le  dit  exprellèment  dans 
la  page  41. 

Il  ne  faut  plus  parler  non  plus  de  ces 
exercices  violents  pour  fe  feparer  des 
créatures ,  qui  ont  fait  dire  à  J  e  s  u  s- 
Christ,  que  les  violens  ravillènc 
les  cicux  j  ni  de  ces  fruits  dignes  de  pé- 
nitence ,  que  faint  Jean  JL-.ge  fi  necelUi- 
res  qu'il  les  prefciit  aux  Juifs  comme 
indifpenfables.  Tout  cela  n'eft  plus  ne- 
celîaire,  félon  ces  nouvelles  règles  de 
fpiritualité.  Le  [eut  exercice  ^  dit  ce  pe- 
tit livre  page  45.  cjue  U  créature  peut 
&  doit  faire  avec  la  grâce ,  c'e(^  de  fe 
faire  effhrt  pour  fe  tourner  &  raniaffer 
au-dedans  y  après  cjuoy  il  ny  a  pins  rien 
a  faire  que  de  demeurer  tournée  du  cofté 
de  Dieu  dans  une  adhérence  conti  - 
nuelle.  Ce  qui  donne  lieu  de  conclure, 
qu'on  a  fort  inutilement  effraye  le 
monde  par  tant  de  Canons  peniten- 
tiaux,  au-lieu  de  traiter  les  âmes  dou- 
cement par  la  méthode  que  ce  livre 
leur  enfeigne.  Et  de  peur  qu'on  n'y 
trouve  encore  quelque  difficulté ,  le  li- 
vre nous  alfure  cfue  cette  manière  de  ft 
tourner  an  dedans  efi  trh-alfée  ^  &  avA»^ 
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ce  rame  fans  effort  &  tout  naturellement^  ChAP. 
parce  Dieu  eFÎ  noftre  centre.  Ce  qui  a  V 1 1, 
donné  lieu  à  Monfeigneur  TArchevê- 
que  de  Paris  de  condamner  cette  doctri- 
ne, comme  infpirant  le  mépris  des  mor^ 
tïf  cations  extérieures  &  des  au/^erltel^re^ 
glées. 

Il  en  eft  de  même  de  la  comporKftion, 
de  la  confeflîon  ,  &  généralement  de 
tous  les  exercices  anciens  de  la  péni- 
tence ,  par  lefquels  les  Fondateurs  des 
Ordres  Religieux  ont  voulu  élever  les 
âmes  à  Dieu. 

Il  n'eft  plus  mention  de  tout  celji 
dans  cette  nouvelle  fpiritualité.  Il  ne 
faut  point  d'autre  examen  pour  une  ame 
de  cet  ordre ,  que  de  s'expofer  devant 
Dieu  cfuine  manquera  pas  de  i^ éclairer , 
&  de  luy  faire  cannoift-re  la  nature  de  fes 
fautes.  0\\  avoue  néanmoins  que  Vame 
oubliera  fes  défauts ,  &  quelle  aurapelnû 
à  s'en  fauvenir  ;  mais  il  ne  faut  pas ,  dic- 
on ,  quelle  s'en  faffe  aucune  peine  pour 
deux  ralfons»  La  première  ^  parce  que  cet 
oubli  efl  une  marque  de  la  purification  de 
la  faute  ^  &  que  cefl  le  meilleur  dans  ce 
degré ,  d^ oublier  tout  ce  qui  nota  concerne^ 
pour  ne  fe  fouvenir  que  de  Dieu.  La  fé- 
conde raifon  efl ,  que  Dieu  ne  manqué 
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3  6  Reftn^.tîoH  des  principales  erreurs- 
QmKV,  -point  lorfjiiil  fe  faut  confcjfer ,  de  filtre^. 
VIL.  voir  à  i'arne  [es  pltu  grandes  fautes  >-. 
car  alors:  il  fuît  luy  7nhne  fon  examen  _,. 
&  elle  verra  quelle  en  viendra  mieux  à> 
hout  de  cette  forte  que  par  toMS  fes  pro- 
pres effQrts. 

Ces  raifbns  feroient  en  effet  démon* 
ftratives,  belles  eftoienc  appuyées  de 
quelque  bonne  révélation  autodfée 
par  TEcrirure ,  ou  par  la  Tradition  ,  oii 
par  des  miracles  certains  &.  vifibles  ;; 
mais  n'ayant. point  d'autre  garand  que 
la  tementé  de  ce  petit  livre ,  &  eftans 
condamnée  parla  pratique  de  tous  les. 
Saints  qui  ont  fuivi  c^tce  maxime  dû 
David  :  Je  rappelleray  a.  mon  fouveriir 
toutes  les  années  de  ma  vied.ms  t^amer^ 
turne,  de  m^n  ame.  Recogitabo  tibi  om^ 
nés  annos  rneos  ïn  amaritudine.  anirnA 
medt:^  il  y  a  fujet  de  croire  qivon  trou- 
vera plus-  de  feureté  à  fuivre  TOrdon— 
nance  de  Monfejgneur^  TArchevêque  de 
Paris  3,  qui  a  crâ  devoir  expreiTément 
condamner  cette  do^trine^a  caufe  do, 
VAn application  ok  elle'  porte,  y  folt  pour  /V- 
xamsn  de  confcicnce  qui  doit  précéder- 1^ 
confeffion ,  &  d'un  hcnhesir quelle fpippofs, 
dans  l'oiîbli  des  peche'^. 

Eoiix  la  contrition  &  la  comgonc^ 
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tion  dont  les  anciens  ont  tant  exageréCHAP. 
ïx  neccûicé,  les  âmes  qui  feront  entrées  V^ll. 
days  cette- nouvelle  fpiritualité,  n'ont 
pas  fujet  de   s'en  foucier   beaucoup  , 
parce  qu*on  leur  promet  que  lorfqu*- 
elles  commenceront  à  dire  leurs  pé- 
chez 3. au- lieu  de  regret  H  d'un.a6le  da 
contrition,  c//«  feront  fouvent  étonnées 
cjHun  amour  doux  &  trancjHÏlle  i'emVA^ 
r^ra  de  leur  coeur.    Gela  eil  fans  doute 
bien,  plus   commode   que   toutes    ces 
Gompondions  &  ces  contritions  donc 
les  anciens  effrayent  les  âmes.. 

Cependant., dit-on  ,p,  6-3.  ceux  ejm  ne 
font-p^as  inflrmts,  veulent,  fe  tirer  de  la  four 
former  un  aUe.  âevontrmon,  farce  cjuMs  ont 
ouy  dire  que  cela  ejl  necejfaire ,  &  il  efl 
ifray  :  7nais  ils  ne  voyent  Vas  qiiils  ont  un 
aSte  éminent  cjiti  cornurend  les  autres  avec 
flm  de  ferfc  ^ion  _,  ijHoicjt^^ils  nayent  ^as 
€£Hx.cycomme,Mj}inlh  &  mnltipliel^:  Q^- 
ils  ne  fe  mettent,  donc  pas  en  peine  de  faire 
autrechofe  loyfc^ue  Dieu  agit  flus^xceliem*- 
raent-  en  eux  67*  avec  eitx. 

Enfin  3^  pour  congédier  plus  nette- 
ment tous  Igs  exercices  de  vertu  fî  re.- 
commandez  par  les  anciens  ,,  on  fou- 
tient  formellement  que  pour  bien  pra- 
tiquer la  vertu  ^.il  ne.  faut  penfer  à  au? 


3  B  Réfutation  des  principales  erreurf 
Chap.  cune  en  particulier.  De  toutes  les  amest, 
VII.  dit-on,  page  ^G.  il  ny  en  a  fo'mt  qui 
pratiquent  plus  fortement  la  vertu  qne 
celles -cy  ^  c'eft- à-dire  ,  celles  qui  (ê  tien- 
nent en  repos  devant  Dieu  ,  quoiqu'el- 
les ne  penfcnt  point  à  la  vertu  en  par- 
ticulier. Cela  fait  voir  en  palfant  avec 
combien  de  fondement  le  Pape  Clé- 
ment a  reproché  cette  erreur  à  cq% 
prétendues  âmes  parfaites ,  qu'elles  con- 
gédient toutes  les  vertus  :Perfe^a  anima^ 
licentiat  à  fe  virtntes ,  ôc  qu'il  n'appar- 
tient qu'aux  âmes  imparfaites  de  s'y 
*  exercer  ;  c'eft-à-dire,  d'y  penfer  en  par- 
ticulier. Ces  prétendues  âmes  parfaites 
y  fubftituenc  pour  tout  exercice  ce  Ci- 
lence  ôc  ce  repos  ,  qu'ils  prétendent 
contenir  éminemment  toutes  les  vertus^ 
fans  penfer  à  aucune. 

Tout  cela  prouve  fort  bien ,  dira-t- 
on, que  le  petit  livre  du  moyen  court  & 
très  facile  de  faire  oraifon  y  fait  peu  de 
cas  de  toute  la  Spiritualité  des  anciens, 
Se  qu'il  veut  y  en  fubflituer  une  autre 
infiniment  plus  utile  &  plus  capable 
d'avancer  les  âmes  dans  la  perfection  ^ 
&  c'cft  auiïî  ce  que  le  livre  même  con- 
clut en  termes  formels  :  O  fi  l'on  pott- 
voit,  dit-on,  page  ^7.  apprendre  cmi 
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méthode  fi  facile  ,  quelle  eB  propre  pourQ^j^^^ 
tous  y  pour  les  plus  greffiers  &  ignorans  VII. 
comme  pour  les  plus  do^es  ,•  combien  aifé- 
ment  toute  CEglife  de  Dieu  feroit-elle  re- 
formée !  De  forte  que ,  félon  ce  livre ,  la 
caufe  de  tous  les  defordres  de  TEglife 
&  du  dérèglement  qu'on  y  remarque, 
cft  que  Ton  y  efl  encore  attaché  à  la 
doâ:rine  des  anciens ,  &  qu'on  n'a  pas 
alfez  de  foin  de  pratiquer  &  d'appren- 
dre cette  nouvelle  méthode.  Voilà  le 
mal  unique  que  ces  fpirituels  trouvent 
dans  l'Eglife. 

Mais  cela  ne  prouve  point ,  dira-t-on, 
qu'ils  en  regardent  toutes  les  pratiques 
comme  infedlées  de  corrompues,  com- 
me devant  neceiîairement  eftre  éva- 
cuées y  changées,  détruites ,  fi  Ton  veut 
éviter  la  punition  de  Dieu.  Cefl  aufïï 
ce  que  nous  avons  dit  qu'on  n'avance 
pas  exprellemenf,  mais  l'on  le  lailïe  à 
conclure  par  des  confequenees  fi  clai- 
res ,  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  ne  les  tire 
de  foy-même  des  principes  que  l'on 
établit.  Nous  les  avons  déjà  rapportez , 
il  n'y  a  plus  qu'à  les  appliquer» 
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application  des  principes  du  moyeii> 
court  &  ti es- facile, ^/^o/^r^  la  fpirl^ 
tualité  des  anciens  ,  oh  l'on  fait  voiï^' 
que  félon  ces  principes  ,  on  la  doit  re- 
garder  comme  toute  corroinpuè  ^  &  com- 
me ne(l:antr  bonne  qu'a  eftre.  détruits 
d^  aholie,- 

Châ'p.  T^  y  ^  ^^1^^  corruption  de  THomme 
VIII.  A E<ês-marquée  dansrEcriturej&r  très- 
connue  par  les  Pères.    G'cfl:  celle qu  on 
appelle  la  concupifçence,  que  S.Pierre 
p^^  ^    ordonne  aux  Chreftiens  d'éviter  :  Fu- 
i'.  4.      gientes  ejus  qu£  Inmundo  eîi  concuplfcen- 
tU  corrupîlonem ,  &  que  iaint  Jean  nous^ 
décrit,  comme  comprenant  tous  les  dé- 
7x>an.z,    rcglemcns  du  monde.    Tout  ce  qui  eft 
le.         dans  le  monde ,  dit-il ,  eft  ou  concupif- 
çence de  la  chaire,  oh  concupifçence  de  $ 
yeux ,  ou  orgueil  de  la  vie.    Oh  auroic 
fujet  de  croire  que  cette  caufe  générale 
de  tous  les  defordres,  &:  de  tous  les 
pèches  du  monde,  n'eft  pas  inconnue  à; 
dés  gens  qui  nous  veulent  conduire  à^ 
une  pureté  parfaite  j  néanmoins  la  ve- 
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rite  eft  qu'ils  n'en  parient  jamais  ,  6cChai>. 
que  TorL  diroit  qu'ils  ne  la  connoilFentV  1 1 1. 
point. 

Mais  au-lieiT  de  cette  caufe  générale 
des  péchez ,  marquée  par  l'Ecriture  de 
par  tous  les  Pères ,  ils  nous  parlent 
d'une  autre  qui  leur  a  efté  abfoîumenc 
inconnue^  &  que  ces  nouveaux  fpirituels 
prétendent  néanmoins  eftre  la  fource  de 
toute  la  corruption  ,  de  toute  la  malice^ 
ik  de  toute  l'impureté  de  Thomme^Cette 
caufe  confifte  >  félon  eux ,  en  ce  qu'ils 
appellent  propriété  &  aElivité. 

Rien  ^  dit  le  moyen  canrt  &  très  facile 
de  faire  oraifon  ^  page  112.  neft  oppofi 
a  Dieu  ^ue  la  propriété  ^  &  toute  la  ma- 
lignité de  l'homme  eFl  dans  cette  propriété 
comme  dans  la  fource  de  fa  malice. 

Il  ne  parle  là  que  de  la  propriété, 
mais  il  marque  dans  le  même  chapitre 
une  autre  fource  de  la  corruption  de 
Thomme  ,  qui  s'appelle  activité.  Cette 
impureté,  dit-il,  fi  oppofte  a  l'union^  eftU 
propriété  &  Pa^ivité  ;  la  propriété ,  par- 
ce quelle  efi  la  fource  de  la  réelle  impu- 
reté ,  cjui  ne  peut  efhre  alliée  avec  la  pureté 
iffentieUe  j  Ya^ivité  ,  parce  cjjue  Dieu 
efiant  dans  un  repos  infini ,  U  fait  que 
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Chap.  l'ame  pour  efire  unie  a  luy  ^  participe  a  fm 
VIII.  repos  j  fans  cjuoy  il  ne  peut  y  avoir  in- 
nion  a.  caufe  de  la  dljfemblance, 

C'eft  pourquoy  dans  la  fuite  du  livre, 
lorfqu'il  parle  de  la  purification  de  Ta- 
jTje ,  il  la  fait  toujours  confifter  dans  U 
deftrudion  de  fes  proprietez. 

LaÇageffe  de  Dïen  ^  dit-on  ,  page  i  2  ^, 
accompagnée  de  la  jufllce  divine^  comme  un 
feu  impitoyable  &  dévorant  ^  ofle  a  Vame 
tout  ce  cjHelle  a  de  propriété.  Et  pour 
montrer  ce  qu'il  entend  par  cette  pro- 
priété, il  die, page  1 31.  Que  Dieupu^ 
rifie  rame  de  toutes  opérations  propres  , 
difllncles  ^  apperceu'és  &  multipliées.  Ce 
qu'il  appelle  donc  propriété  n'eft  au- 
tre chofe  que  les  opérations  propres ,  dif 
tlnShes  j  apperceu'és  ^  multipliées. 

On  croiroit  peut-eftre  que  ce  ne  font 
que  d'autres  termes ,  par  lefquels  ce 
livre  n*a  prétendu  exprimer  que  ce  que 
TEcriture  &  les  Pérès  appellent  concu- 
pifccnce  j  mais  c'eft  ce  qu'on  ne  peuc 
dire  ;  car  outre  que  les  termes  ne  don- 
nent aucune  idée  de  concupifcence,5c 
que  ce  feroit  toujours  une  grande  im- 
prudence de  fubftituer  à  des  termes 
connus ,  autorifez ,  intelligibles ,  d'au^ 
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très  termes  inconnus  qui  nous  les  ca-  Chap. 
chent  au-lieu  de  nous  les  faire  entendre^  VllI. 
il  y  a  de  plus  des  caraderes  effentiels 
qui  les  diftinguenr. 

La  concupifcence ,  félon  la  doctrine 
de  l'Eglife,  n'eft  autre  chofe  que  Ta- 
niour  des  créatures  &  de  foy-même. 
Ainfi  l'amour  des  corps ,  de  la  chair  & 
des  plaifirs,  des  honneurs,  à^^  richef- 
fes ,  de  la  curiofité ,  font  des  parties  de 
la  concupifcence ,  parce  que  tous  ces 
objets  font  des  créatures  5  par  confe- 
quent  je  fçay  que  tous  les  Saints  ont 
crucifié  leur  chair  avec  fes  vices  &  fcs 
cpncupifcences.  Quï  Chrifl-ifHnt,  carnem  qj  ^^ 
faam  crucifix erunt  cum  vitiis  &  concHfif-  14* 
cemiis  fuis. 

Je  fçay  qu'ils  n*ont  point  accompli 
les  defirs  de  leur  chair,  &  qu'ils  ont  ob- 
fervé  ce  précepte  de  l'Apoftre,  &  défi-  ^^j 
deria  ejw  non  ferficietis.  i  ti 

Je  fçay  qu'ils  n'ont  point  aimé  le 
monde  ni  les  chofès  qui  font  dans  le 
monde,  comme  faintjean  le  leur  or- 
donne. Nolite  diltgere  mundam ,  necjHe  ea 
^H<t  in  mundo  fiint.  Tout  cela  efl:  cer- 
tain &  par  l'attache  qu'ils  ont  eue  aux 
loix  de  Dieu ,  &  par  l'hiftoirc  de  leur 
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Cmap.  vie  qui  ne  rapporte  rien  plus  frequem- 
VIII.  ment  que  les  exemples  de  leurs  péniten- 
ces 5  de  leurs  mortifications  ,  de  leurs 
jeûnes,  de  leur  détachement  des  plai- 
iîrs  ,  des  honneurs  &  des  richelïes.  Tout 
cela  prouve  très-bien  qu'ils  n'ont  poini 
elté  dominez  par  la  concupifcence,  & 
qu'ils  n'ont  point  aimé  le  monde;  mais 
nullement  qu'ils  n'ayenc  point  eu  de 
propres  opérations  ni  d'acftivitez.  C  clll 
pourquoy ,  fi  Ton  demande  ii  ces  Saines 
ont  mené  une  vie  charnelle,  &  s'ils onc 
efbé  conduits  félon  la  chair,  c'eft-à-di- 
re ,  felaii  la  concupifcence  :  on  répond 
avec  alîcurance  que  non ,  ^  qu'au  con- 
traire ils  ont  toujours  vefcu  félon  Tefl 
prit ,  qui  efr  le  contraire  de  la  vie  de 
la  chair:  Mais  fi  Ton  demande  s'ils  ont 
eu  de  propres  opérations  &  des  adivi- 
tez ,  on  eft  obligé ,  fi  on  ne  veut  pas 
eftre  téméraire ,  de  répondre  au  moins 
que  l'on  a'en  fçait  rien,  que  les  autheurs 
de  leur  vie  n'en  parlent  point.,  Ainfi,  di- 
re que  toute  la  m.alignité  de  l'homme 
confifte  dans  cette  propriété  ou  ces  ope- 
rations  propres ,  ou  dans  cette  adivité, 
c'eft  dire  que  toute  la  vertu  ^  la  fain- 
teté  des  Saints  eft  incertaijie^.doiueulèj. 
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mal  fondée,  6c  qu'on  n'en  peut  rien  af-  Chap. 
furer  que  témérairement *,puirqu'on  n'eft  Viil. 
point  alFeuré  qu'ils  ayent  efté  exemts 
de  la  fourœ  de  l'impureté  de  l'homme. 
C'<?ftdoiic  couvrir  d'un  voile  noir  tout 
ce  qu'il  y  a  d'édifiant  dans  leur  vie; 
c'eft  décrier  leur  morale  &  leur  condui- 
te ,  &:  prétendre  qu'ils  n'ont  jamais  con- 
nu l'eifence  de  la  vertu  chreftienne  ; 
puifqu'ils  n'ont  pointconnu  l'exemption 
de  ce  défaut,  en  quoy  l'on  prétend  que 
confifte  toute  la  pureté  de  Tame  j  qu'ils 
ne  fe  font  amufcz  qu'à  des  choies  qui 
n'y  appartenoient  point ,  &  qu'ils  n'ont 
jamais  fongé  à  ce  qui  les  pouvoit  réel- 
kment  garantir  de  la  corruption  du 
péché. 

Il  ne  fufîit  pas  de  dire  que  cela  rend 
la  vertu  de  tous  les  Saints  douteufe  , 
incertaine ,  fufpccfle ,  ce  qui  fuffit  néan- 
moins pour  la  décrier  comme  une  fauffe 
wonnoye  :  il  faut  dire  de  plus  que  ce 
principe  fuffit  pour  nous  faire  conclure 
qu'elle  eft  certainement  corrompue  & 
infe^Skée  de  la  malignité  de  l'homme. 
Car  h  félon  le  moyen  court  &  très  Si- 
cile de  faire  oraifon,  la  méditation  ^  & 
même  Us  ajfeEiïons,  c'eft-à-dire,  roraifon 
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Chap.  afFediveôc  toute  oraifon  difcurfivefont 
VllI.  des  aEiions  vivantes,  c*eft-à.clire ,  félon  le 
Dicftionnaire  de  ce  \i\iç ^vivantes  de  la  vie 
d^  Adam  pécheur,  &c  infecStées  de  proprie- 
lé,  &  par  confequenc  corrompues  ;  on 
doit  dire  la  même  chofe  de  tout  ce  qui 
a  compofé  la  vie  des  Saints  ;  c'eft-à- 
dire,  de  leurs  jeûnes,  de  leurs pfalmo- 
dies,  de  leurs  le<5tures,  de  leurs  tra- 
vaux, &  de  tout  ce  qui  remplit,  par 
exemple ,  la  vie  des  Religieux  de  la 
Trape.  Tout  cela  eft  adif ,  tout  cela 
eft  plein  de  propre  opération  ,  ôc  par 
confequent  infeàé  de  la  fburce  de  la 
malignité  de  l'homme. 

Je  dis  plus,  que  tout  cela  n'eft  propre 
qu'à  eftre  l'aliment  des  flammes  du 
purgatoire,  car  ces  oeuvres  fouillées  de 
propriété  empefchent  l'union  avec  Dieu 
Ôc  la  pureté  de  la  créature ,  félon  la  do- 
ârrine  de  ce  livre. 

Or  toute  ame ,  dit-on ,  page  1 3  4,  ejul 
ne  parviendra  pas  dès  cette  vie  a  r union 
divine  &  a  la  pureté  de  fa  création ,  doit 
brkler  long -temps  dans  le  purgatoire, 
Ainfi  l'on  ne  peut  mieux  définir  toutes 
c^%  longues  pialmodies  ,  ces  longues 
levures,  ces  longs  travaux,  ces  ion« 
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gties  abftinences  des  Religieux ,  qu'en  Chap. 
difanc  que  ce  font  des  matières  très-    VIIL 
propres  à  brûler  long-temps  dans  le  feu 
du  purgatoire. 

On  pourroit  même  pafler  plus  avant, 
&  prétendre  que ,  félon  ce  livre ,  il  eft 
fort  douteux  fi  cela  ne  paife  point  juC 
qu'au  péché  mortel. 

Car  enfin  nous  prouverons  dans  le 
chapitre  fuivant ,  que  l'oraifon  que  ce 
livre  fubflituë  à  tous  ces  exercices ,  6c 
qu'il  appelle  l'oraifon  de  Motion  divi- 
ne ,  efl  necejfalre  ^  qu'on  n'eft  point  en- 
fant de  Dieu  fans  la  pratiquer.  Cepen- 
dant il  paroift  clair  que  ces  Saints  l'ont 
abfolument  ignorée ,  &  ainli  leur  fakit 
ne  peut  eftre  que  fort  douteux  ,  félon 
les  principes  de  ce  livre.  Mais  il  eft  très- 
certain- au  moins,  que  ces  principes  dé- 
crient, détruifent  &  aneantilfent  toute 
la  fpiritualité  des  Saints ,  <Sc  qu'ils  prou- 
veroient  parfaitement  s'ils  eftoient  fo- 
lides  &  vrais ,  que  toutes  les  œuvres 
dont  ils  fe  Ibnt  fervis  pour  acheter  le 
ciel ,  ne  font  qu'une  três-fauife  mon- 
noye.  Il  eft  important  prefentement  de 
faire  voir  quelle  eft  la  valeur  &  la  foli- 
dité  de  ce  qu'ils  ont  fubftitué  en  fa  place^^ 
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ce  qui  dépend  de  quelques  principes  que 
nous  allons  premièrement  {lippofer. 


Chapitre    IX. 

Second  but  du  livre  du  Moyen  court 
&  tiês-facile  de  faire  oraifon  :  Subjli- 
tuer  une  nouvelle  fprritualité  a  rancien--' 
ne,  Principe  qiion  doit  fuppofer  _,  Que 
toute  oraïfon  efi  réellement  fumât ur el- 
le,  &  a  h e foin  d'un  mouvement  du 
Saint-Efprit  &  d'une  motion  divine. 

Comment  certains  fpirituels  obfcurciffent 
&  aneantiffent  cette  vérité  par  le  înoyen 
d'aile  certaine  craifen  cjuils  appellent 
d-e  motion  divine  ,  quils  recomioiffent 
feule  four  fur-naturelle. 

Defcription  de  cette  oraifon* 

TO  u  s  ceux  qui  ont  quelque  con- 
^^^^  noilFance  de  la  dodrine  d^  l'£gli- 

IX.  ^^  demeurent  d'accord  qu'il  n'y  a  point 
de  prière  qui  foit  de  quelque  mérite  de- 
vant Dieu ,  qui  ne  foit  furnaturelle  ; 
c'eft-à-dire,  qui  ne  foit  produite  dans 
l'ame  par  une  infpiration  furnaturel- 
le ,  une  motion  divine  6c  un  mouvement 

de 
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clerefpricde  Dieu.  Ceftceqni  eft  net-  Chap. 
tcmcnt  décidé  par  ces  paroles  de  TA-     1 X, 
poftre  :  Perfonne  ne  peut  dire  ejue]  e  su  s  ,.  cor. 
tflr  le  Seigneur  y  que  far  le  Saint- Efprit,  »*'  !• 
Nemo  porefi  dicere,  Dominusjefus^  ni  fi  in 
Spiritu  fanElo,  Car  toute  oraifon  eftant 
fondée  furie  mérite  de  Jesus-Christ, 
enferme  expreifément  Taveu  &:  la  con- 
noilfance  que  Jésus- Christ  eft  le 
Seigneur.  Elle  a  donc  befoin  d'une  in- 
fpiration  6c  d'une  motion  du  Saint-* 
Efprir. 

Cela  ne  s'entend  pas  feulement  delà 
prière, entant  qu'elle  enferme  de  faints 
defirs  &  de  bonnes  volontez  ;  mais  aufll 
en  ce  qu'elle  renferme  de  faintes  pen- 
féeSj  par  la  furnaturalité  defquelles  faine 
Auguftin  a  fouvent  prouve  la  furnatu- 
ralité des  bons  delîirs  6<:des  bonnes  vo- 
lontez. Car  écablilfant  pour  fondement 
de  fa  do<5trine  ce  que  l'Apoftre  enfei- 
gne  5  Qu^e  nous  ne  fommes  pa^  capables 
d^ avoir  de  nous-mêmes  ancune  bonne  pen^ 
fie  :  Non  ijuafi  fiiffcientes  fimus  cogi^  t.  CoK 
tare  alicjuid  a  nobis  quafi,  ex  nobls  ^  fed  J-^' 
fiifficientia  noflra  ex  Deo  eft;  il  en  con-  - 
dut ,  que  la  penfée  même  du  bien  eft  un 
don  de  Dieu  ;  à  plus  forte  raiioii  la  vo- 
lonté 6c  le  defir  du  bien  qui  fo:it  plus 
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Cmap.  confiderablcs  que  les  pcnfées ,  ne  peu-; 
IX.  vent  eftre  en  nous  que  par  la  grâce  de 
Dieu.  C'eft  ce  qu'on  peut  voir  dans  le 
livre  2.  à  Boniface  chap.  S.  &  dans  le 
livre  du  don  de  la  perfeverance  chap.  8. 

C'eft  ce  qui  eft  auiïî  expreffémenc  dé- 
fini par  le  Concile  d'Orange  canon  i  9. 
Divim  efl  munerïs  ckm  &  re^è  cogitainus, 
&  pedes  nofiros  a  faljïtate  &  tn/uflltia 
contwe?mts  -,  ^Hoties  enim  bens  agimns , 
Deas  in  nobls  atqne  nobifcum  ut  opere^ 
mit' ,  operatar. 

Et  l'Epiflre  fynodique  des  Evêques 
d'Afrique  exilez  en  Sardaigne,  n'eft  pas 
moins  formelle  fur  oe  point.  A  Deo 
efi  omnls  gratta  boni  fer?rionis  &  operis  , 
à  cjHo  nobis  etlam  ipfîus  cogitationis  bon^ 
manifeflmn  efi  fHJjîcientiam  tribal. 

De  toutes  ces  autoritez  Ton  doit 
conclure  ,  Que  les  bonnes  peniees  &les 
bonnes  voloncez  ,  qui  entrent  dans  les 
prières  dès  Chreftiens,  &  qui  font  mê- 
me la  fource  de  toutes  les  bonnes  oeu- 
vres 5  ne  peuvent  avoir  une  autre  caufe 
&  une  autre  fource  que  la  grâce  de 
Jesus-Christ6c  le  Saint-Efprit. 

Mais  comme  les  plus  certaines  veri- 
IQZ  font  capables  d'citre  obicurcies  par 
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des  principes  de  phaiiMilie ,  il  s'efl:  trou»  Chap. 
vé  des  gens  en  ce  temps ,  qni  fans  atta-  IX, 
quer  diredement  cette  dodrine  de  TE- 
glife,  ne  donnent  efTedivement  le  nom 
d'oraifon  furnaturelle  qu'a  certaines 
manières  extraordinau-es  dont  l'ame  agit 
en  certains  eftats,  &  trouvent  moyen 
par  la  de  faire  paiFer  pour  des  adions 
purement  naturelles ,  ou  même  pour 
des  adions  corrompues  &c  infc6tées 
de  la  malignité  d'Adam,  les  oraiions  or- 
dinaires ,  ëc  les  œuvres  communes  des 
Chreftiens ,  par  lefquelles  prefque  tous 
les  Saints  (e  font  fandifiez  de  ont  ac- 
quis la  gloire  du  ciel. 

Pour  comprendre  de  quelle  forte  ils 
viennent  à  bout  de  tirer  de  fi  éiranges 
conclufions  ,  il  faut  fçavoir  que  Tame  , 
dans  les  adions  mêmes  que  la  gr^ice 
opère  dans  elle  ,  de  dont  elle  e(l  le  prin- 
cipe ,  agit  en  deux  manières  fort  difFe- 
rentes, 

La  première  cfl  fi  femblable  aux 
adions  communes  de  ordinaires,  que 
*'ame  ne  diftingue  point  fenfiblcmenc 
Tellat  où  elle  elt  dans  la  prière,  de  celuy 
où  elle  efthors  de  la  prierejc'efb-à-dire, 
d'un  cftat  qui  feroit  purement  naturel 
de  qui  n'auroit  rien  que  d'humain. 
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51  Réfutation  des  principales  erreurs 
Chap.  Mais  la  féconde  manière  d^agir  met 
I  X.  l'efpric  dans  un  eflac  fort  difFerent  de 
ccîuy-là.  L'ame  s'y  trouve  dans  une 
dirpoiîcion  qu  elle  fenc  bien  qu'elle  ne 
fe  peu:  procurer  quand  elle  veut.  Elle 
en  eft  furprife  elle-même ,  &  elle  luy 
paroift  fore  éloignée  de  Tes  adtions  or- 
dinaires. 

Cela  fuppofé,  les  nouveaux  fpiricuels, 
&:  fur  tout  le  livre  intitulé:  Moyen  court 
&  très  facile  défaire  oraifon  ^  s'attachanc 
au  fécond  genre  d'a6tions,ne  reconnoif^ 
fent  dans  le  premier  rien  que  de  natu- 
rel &  d'humain  ;  &  c'efl;  au  fécond  eftat 
qu'ils  attribuent  toutes  les  adions  vrai- 
ment furnaturelles  &  divines.  Auflî  ils 
donnent  au  fécond  genre  d'adtions  la 
motion  divine  pour  principe,  mais  ils 
ne  la  donnent  point  au  premier. 

Pour  faire  mieux  concevoir  ces  ac- 
tions ,  qui  font  félon  eux  ,  les  feules  aux- 
quelles on  doit  afpirer  ,  ils  les  décrivent 
çn  diverfes  manières  &:  les  marquent 
par  differcns  caraderes.Jerapporteray 
pour  les  mieux  faire  entendre,  les  ter- 
mes d'un  de  ces  livres  ,  c'elt  le  rnoyen 
court  &  très -facile  pour  faire  oraifon. 
P4^e  8d.  SrJnt  P^.hI ,  dic-il ,  Z'eut  que  mus  vous 
laiffin-fS  vjoKvoir  par  lefprlt  de  Diej. 
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L'on  rie  dit  pas  qu'il  ne  fa  nt  point  agir;  Chap. 
mais  qu  il  faut  agir  par  dép  endance  du  mon  -  j[x. 
vement  de  la  grâce.  Agir  par  dépendance 
du  mouvement  de  la  grâce  eft  donc  le 
principal  caradere  de  ces  fortes  d'ac- 
tions. Mais  qu'eft-ce  qu'agir  par  dépen- 
dance du  mouvement  de  la  grâce  ?  0\\ 
le  comprendra  par  les  partages  fuivans. 

Uame ,  dit-on,  page  81.  doitfelaip-  rage  Si* 
fer  mouvoir  &  porter  par  refprit  vivi- 
fiant cjui  efi  en  elle  ^  enfuivam  le  mouve- 
ment  de  fon  aElion  j  &  nen  fuivant  point 
d'autre.  Agir  par  dépendance  delà  grâ- 
ce 5  c'eft  donc  fe  laifTer  porter ,  fe  laiflcr 
mouvoir. 

Mais  quelles  font  les  qualiccz  de 
cette  adion  de  l'ame  lorfqu'clle  fc  laif- 
fe  ainfi  porter  &:  remuer  par  i'efprit  de 
Dieu?  Voicy  comment  on  les  décrit, 
afin  qu'on  ne  s'y  méprenne  pas  :  Cette  ili^\> 
a^ion  de  l^arne ^  dit-on  ,  eft  une  aUion 
pleine  de  repos  :  iorf^u'e/îe  agit  par  elle- 
même ,  elle  agit  avec  effort  icejtpourcjmy 
elle  distingue  mieux  alors  fon  action  :  mais 
lorfi^iielle  agit  par  dépendance  de  I'efprit 
de  la  grâce ^  fon  aElion  efl  fi  libre ,  fii  aifie 
&  fi  naturelle,  quilfemble  quelle  nagijfe 
point. 

Cefiune  a^ion  j  dit-on  encore  ^  7?iais  rage  s i. 
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^4    Réfutation  dàprînclpaîes  erreurs 
Cm  A  p.  une  action  fi  noble  ^  fi  -paîfible ,  fi  tran- 
IX.    quille  ^  qu'il  fernble  a  l'âme  quelle  nagit 
■pas. 

Mais  comment  faut- il  faire  pour  s'y 
diipofer?  Voicy  de  quelle  forte  on  s'en 
explique. 
Prf.?c  87,  Noftre  ûEilon  ,  dit- on  ,  doit  eflre  de 
foHjf'ir  l''aEiion  de  JDleu^  &  de  donner  licH 
(îu  F'erbe  de  retracer  en  nous  fon  image. 
ZJne  image  qui  fe  remué  em-pefcheroit  le 
Temtre  de  contretirer  un  tableau  fur  elle» 
Tous  les  mouvemens  que  nous  faifons  par 
Ticfcre propre  efprit,  ernpe^chcnt  cet  admira- 
ble Peintre  de  travailler  &  font  faire  de 
finixtrai:s.  Il  fut  donc  -demeurer  en  paix 
&  en  repos ,  &^^:e  nous  înonvoir  que  lorf 
quil  nous  meut.  Mais  que  faut-il  faire 
pour  arriver  à  cet  eftat  ? 

Pour  arriver  à  cette  motion  divine  , 
il  faut  perdre  noflre  propre  action  ,  & 
mourir  à  la  propre  adtion,  c'efl  ce  qu'on 
appelle  évacuer  l'efprit  d'Adam. 
fa^e  85).  Le  F'erbe ^  dit-on  ,  a  la  vie  en  luy  ,  & 
co?nme  il  eft  cornmnnicatif  de  fa  nature  ïi 
defire  de  fe  communiquer  aux  hommes.  Il 
faut  donc  donner  lieu  a  cette  vie  de  s^è- 
couler  en  nous  ^  ce  qui  ne  fe  peut  faire  que 
par  r évacuation  &  la  perte  de  la  vie 
dAda7n» 
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Et  plus  bas  :  CeU  ne  fe  peut  faire  cjue  Chap. 
var  la  m')rt:  de  mm -me  me  s  &  de  mfire    1  X. 
propre  ûEiion  ^  afin  cjue  lLaB:ion  de  Dieu  ^^''^' 
fok  fuyftïtitce  en  fa  place. 

Cela  s'explique  auilî  par  l'exemple  de 
Marche  Ôc  de  Marie. 
■  La  part  de  Marie  eftant  cette  motion 
de  Dieu  tranquille ,  &  Marthe  fignifiant 
Tadivité  ^  refpric  humain.  A^farthe  ^  Pa^e  $y, 
dit-on  5  p^g^  ç)o.  fiifolt  de  bonnes  cho^ 
fes  i  mais  parce  ^nelle  les  fatfoit  par  fon 
propre  efprlt ,  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  T  l'en  -re^ 
prit  :  U efprlt  d.e  i  homme  cfi  turbulent 
&  W'^itlet.  C^efi  pouri^Hoy  il  fuît  peu. 
Mais  quelle  fera  la  part  de  Marie  :-  La 
voicy  : 

M-irle  ,  dit-on  ,  a  cholfî  /.^  pnclIleureP'iie  ^n, 
part:  La  paix ^  la  tranquillité  &  le  re- 
pos. Elle  ceffe  d'agir  en  apparence  pour 
fe  laljfer  mouvoir  par  l^ efprlt  ^f  J  E  s  u  s- 
Christ:  &  cefi  pour^uoy  II  eft  ne- 
ccffaïre  de  renoncer  à  fes  opérations  Vroà 
prei  pour  fttvrs  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  T. 

Il  n'y  a  plus  qu'a  nous  dire  quelle  eft 
La  necelTité  de  cetce  motion  divine  & 
de  cet  eftac  où  l'on  renonce  à  fa  propre 
opération. 

Il  femble,  félon  ces  fpirituels ,  qu'el- 
le ne  peut  eflre  plus  grande  ,  puifque 
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5  S  Réfutation  des  principales  erreur f 
Chap.  feins  cela  on  n  eil  poinc  à  J  e  s  u  s- 

IX.    Christ. 

Pa^e  ^z.     //  j^apit  _,  dit-on,  necejfaîrernent  entrer 
dans  cette  voye  j  qm  eft-  la  motion  divine 

6  Fefprit  de  J  e  s  u  s-C  h  R  i  s  T.  Saint 
Paul  dit  que  personne  nefl  ^  J  E  s  u  s- 
Christ  5';/  na  fin  efprit.  Pour  efira 
éionc  ^  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  j  i/  faut  nous 
iaïjfer  remplir  de  l'efprit  de  J  E  s  u  s- 
Christ  (^  nous  vuider  du  noflre. 

On  le  prouve  encore  dans  le  même 

endroit  par  un  paffage  qui  s'entend  de 

tous  les  juftes.  Saint  Paul ^  dit-on ,  dans 

le  même  endroit  nous  prouve  la  necejjïté  de 

page  ^  J.  cette  motion  divine.  Tous  ceux ,  dit-il ,  qui 

font  pouffe\^  de  refprit  de  Dieu  font  enfans- 

de  Dieu  ;  c'efl-a-dire  nettement ,  que 

qui  n'elt  point  dans  cette  oraifon  fur^ 

naturelle,  nefi  ni  jufie  m  enfant  de  Dieu. 

Voilà  donc  les  caraderes  de  cet  eftat 

s>  de  motion  divine  :  P^i.v  ,  repos  ^  tran^ 

,5  qiiillité ,  cejfation  de  propre  aElion  ^  re- 

9>  mncernent  a  fa  propre  opération  ,  ne  fe 

$i  point  remuer  que  Dieu  ne  remué  Vame ^ 

9iagir  d'une  ma-niere  fi  aifée  ,  fi  libre  &  fi 

%y  naturelle  ^  oju'a  peine  l'ame  s* apperf  oit-elle 

p. Si.  ^'>  qu'elle  agiffe.    Agir    ain(i  ^  cefl  foujfrir 

p.  87.  »»  ration  de  Dieu ,  &  donner  lieu  an  Ver^ 

>>  h  s  de  retracer  fin  image  en  noHS> 
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Qoelles  feront  donc  les  autres  actions  Chap. 
qui  ne  font  pas  faites  par  cette  motion  ?     I  X. 

Ce  feront  des  adions  dans  lefquellcs 
l'homme  méfiera  fes  propres  opérations, 
de  ne  renoncera  pas  à  fes  propres  ef- 
forts. Ce  feront  des  acftions  où  la  vie 
d'Adam  eft  méfiée ,  &  dont  la  propre 
activité  n'eft  pas  évacuée,  oii  la  pro- 
pre opération  n'ell:  pas  détruite  ,  dans 
lefquelles  on  n'eft  pas  mort  à  foy-mê- 
me  &  à  fa  propre  adion.  L'adion  de 
Dieu  n'eft  point  pleinement  fubftituée 
en  la  place  de  la  noftre.  La  grâce  y  a 
pourtant  part  quelquefois,  mais  elle 
n'y  a  pas  toute  la  part  qu'elle  devroic 
y  avoir ,  afin  que  i'adion  fuft  divine. 
Or  comme  félon  ces  fpirituels,  toutes 
les  adions  méfiées  de  la  vie  d'Adam , 
de  la  propre  adion,  font  corrompues  6c 
infedées  de  propriété  (Scd'adivité,  qui 
eft ,  félon  ce  livre  ,  la  fource  de  la  ma- 
lice des  hommes ,  il  ne  faut  point  dou- 
ter qu'elles  ne  foient  toutes  du  nombic 
des  péchez. 

Ce  font  donc  ces  fortes  d'ceuvrcs  & 
ces  fortes  d'oraifons  dont  il  eft  dit, que 
Dieu  jugera  nos  j H (tice s  y  ôc  que  ?7os  œii-  p.  uS, 
vres  feront  éprouvées  comme  par  le  feit. 

Or  félon  eux ,  ce  feu  peut  cftre  double. 
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5  S  Rcfiitation  des  principales  erreurs 
Chap,  Car    dans   ce  monde  ce  feu  n'eft  an- 
I X.    tre  chofe  que  la  fagelfe  de  Dieu  accom- 
pagnée de  la  divine  juftice ,  qui  comme 
u  11  feu  impitoyable  ofte  à  l'ame  tout 
ce  qu'elle  a  de  propriété ,  de  terreftre  , 
de  charnel  &i  de  propre  activité.  Mais 
dans  l'autre  monde  c'eft  le  feu  du  pur- 
gatoire, par  lequel  les  âmes  acquere- 
ront  cette  pureté.   Voila  le  rang  où  ce 
livre  donne   lieu  de  mettre  toutes  les 
adions  des  Saints. 


Chapitre      X. 

Que  tonte  cette  nouvelle  fplrkualité  eTo^ 
ralfon  de  motion  d'rjîne  rieft  fondée  cjue 
fur  une  pure  écjuivoijHe ,  fous  laquelle 
on  a  renfermé  diverfes  erreurs. 

Chap.  /^^'Est  ce  fecret  merveilleux  que 
X.  V^  ces  fpirituels  prétendent  fubftituer 
à  tous  les  exercices  approuvez  ^  prati- 
quez par  les  Saints-,  èc  ce  fecret  con- 
fîfte  dans  l'abus  qu'on  fait  d'un  terme 
équivoque,  qui  eftant  pris  en  un  fens, 
les  propoficions  où  il  entre  font  vérita- 
bles ,  &  eflant  pris  eu  un  autre,  elle§ 
font  tiês-fauffes. 
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Ce  terme  eft  celuy  de  motion  divine ^  Chap. 
cjui  ell:  réellemenc  équivoque  ,  parce  X, 
qu'il  peut  eftre  pris  dans  un  fens  gêne- 
rai &  étendu  ,  ou  dans  un  fens  parti- 
culier &  reftreint.  Dans  le  fens  gênerai, 
il  comprend  tous  les  mouvemens  que 
Dieu  forme  par  Ton  efprit  dans  le  cœur 
des  hommes,  ordinaires  &  extraordinai- 
res, feniîbles  de  infenfibles,  perceptibles 
&  imperceptibles.  Mais  dans  la  (ignifi- 
cation  reftreinte  (Se  particulière ,  il  ne  fe 
prend  que  pour  certains  mouvemens 
extraordinares  dans  leur  douceur ,  leur 
facilité,  leur  tranquillité,  leur  repos  & 
que  l'on  voit  bien  que  Ton  ne  fe  peuc 
procurer  quand  on  le  veut.  Or  c'eft  une 
pure  phantaifie  de  ne  prendre  ce  terme 
que  dans  cette  fignification  reilrcinte  , 
éc  c'eft  une  fource  d'erreur  d'appliquée 
cette  idée  a  tous  les  lieux  où  il  eft  par- 
lé de  motion  divine.  Tous  les  mouve- 
mens de  Dieu  ont  bien  cette  qualité, 
générale ,  qu'ils  portent  à  la  vérité  &:  a 
la  juftice,  <Se  ce  fcroit  fort  bien  con- 
clure, que  ce  qui  nous  porteroit  a  Tin- 
juftice  &  à  la  faulTeté  n'eft  point  de 
Dieu  j  mais  c'eft  une  faulfe  règle  de 
fiippoCer  que  tout  mouvement  pénible 
de  l'ame,   auquel  elle  le  porte  avec  ef- 
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ChAp.  fore  ne  foie  point  de  Dieu.  Il  eft  très- 
X.  faux  qu'il  ioic  necellaire  de  fentir  en 
tout  mouvement  de  Dieu  ceLte  facilité, 
cette  douceur,  ce  repos  qui  ne  fatigue 
point.  Ce  font  des  marques  &  des  ca- 
raderes  de  phantaifie,  fans  aucune  au- 
torité (Se  fans  raifon  ;  ce  qui  fufHc  pour 
les  rejetter.  Et  Ton  les  réfutera  de  plus 
dans  la  fuite  par  divers  palîàges  des  Pè- 
res &  par  diverfes  raifons. 

Mais  il  fufiSt  de  dire  icy  que  ces  ca- 
raéleres  que  Ton  donne  aux  mouve- 
mens  de  la  grâce,  font  abfolument  ar- 
bitraires ,  6c  ne  font  que  de  pures  fi- 
ctions de  Tefprit  (3c  de  Timagination. 

Cependant  il  eft  clair  que  cette  idée 
arbitraire  des  mouvemens  de  la  grâce 
a  des  confequences  theologiqnes  d'une 
terrible  confequence,  (?c  qui  font  des 
erreurs  très -réelles:  car  c'eft  par  une 
fuite  de  cette  doctrine,  qu  on  ne  recon- 
noift:  point  pour  furnaturels  &  pour  di- 
vins tous  les  mouvemens  qui  ne  font 
point  reveftus  de  ces  qualitez  extrardi- 
i>aires ,  &  qui  ne  fe  diftinguent  poinc 
par  là  fenfiblement  (Se  perceptiblemenc 
des  mouvemens  ordinaires. 

C'eft  par  une  confequence  de  cette 
idée  arbitraire  qu'où  condtipne  le&^oii^ 
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vemens  ordinaires  ,  quoique  conformes  CffAP; 
à  la  vérité  &  à  la  juftice ,  d'une  certai-  X. 
ne  impureté  inconnue  à  tous  les  Pérès , 
qu'on  appelle  propriété  &  adivité.  C'eft 
enfin  par  une  confequence  de  ce  mê- 
me pi:incipe ,  qu'on  prétend  obliger  les 
Chreftiens  à  n'agir  jamais  que  leur  ac- 
tion ne  foit  précédée  du  mouvement 
d'une  grâce  particulière  &  extraordi- 
naire. 

C'eft  faute  de  diftinguer  ces  deux  fens, 
qu'on  avance  plufieurs  propoficions  qui 
font  três-faufles  ^  en  prenant  les  termes 
de  motion  divine  dans  le  fens  ref- 
treint  auquel  on  les  prend,  qui  feroient 
au  contraire  très- véritables  en  les  pre- 
nant dans  le  fens  gênerai  &:  étendu. 

Si  l'on  prend ,  par  exemple ,  le  mot  de 
motion  divine  dans  le  fens  gênerai ,  il 
eft  très  -  vray  que  toute  bonne  acfbion 
doit  eftre  précédée  par  une  motion  di- 
vine; car  ce  ne  fera  que  la  doé^rine  de 
la  neceflité  de  la  grâce  prévenante,  qui 
eftant  principe  de  toutes  les  bonnes 
adions,  les  prévient  en  quelque  forte, 
guifqu'on  peut  n'y  confentir  pas  &  y  re- 
Mer. 

Mais  fl  l'on  prend  ce  mot  dans  une  n»* 
yion  particulière  ^  reftreinte,  pour  ne 


^1  Réfutation  des  principales  erreurs 
Chap.  fignifier  qu'un  mouvement  où  Toîi 
X,  éprouve  un  certain  repos  &  une  cer- 
taine facilité  extraordinaire ,  il  eft  très- 
faux  que  toute  bonne  aétion  doive 
eftre  précédée  par  cette  forte  de  mou- 
vement de  grâce:  (3c  il  eft  au  contraire 
très  -vray  que  la  plufpart  des  bonnes 
aidions  ne  font  ni  prévenues ,  ni  accom- 
pagnées par  ces  fortes  de  mouvemens. 

Si  l'on  le  prend  dans  le  premier  Ç^ns^ 
qui  eft  le  fens  gênerai,  il  eft  três-vray 
que  ceux  qui  ne  font  point  pouirez  par 
l'efprit  de  Dieu ,  ne  font  point  enfans 
de  Dieu.  Cela  eft  vray  non  feulement 
affirmativement  :  Qhj  fpiritn  Dei  agun- 
îur  j  hi  fimî  fiiii  Dei  ;  mais  aufli  néga- 
tivement :  Ô^l  fplritii  Dei  non  aguntur^ 
7ion  funt  fi  m  Dei. 

Mais  il  l'on  prend  ce  terme  de  mo-- 
tion  divine  dansf  le  fens  reftreint ,  5c 
qu'on  ne  l'entende  que  des  motions 
extraordinaires  ,  il  fera  vray  au  con-  ' 
traire  ,  que  ceux  qui  ne  feront  pas  pouf-  ' 
fez  par  Tefpric  de  Dieu ,  font  quelque- 
fois des  enfans  de  Dieu*,  parce  qu'il  eft 
très-faux  que  cette  motion  extraordi- 
naire foit  necelfaire  ,  ni  pour  eftre  en- 
fans de  Dieu,  ni  poux  faire  de  bonnes 
adions. 
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Mais  pour  marquer  encore  plus  clai-  ChAP, 
renient  en  quoy  conlifte  cette  nouvelle  X» 
fpiritualité  que  l'on  a  voulu  fubftituer 
à  celle  des  anciens  Pères ,  elle  ne  con- 
fîfte  ni  dans  le  mot  de  motion  divine, 
car  il  n'a  point  d'autre  deEiut  que  de 
n'cftre  pas  François  ;  ni  dans  celuy  d'o- 
raifon  de  motion  divine  ,  qui  n'a  en- 
core que  le  même  défaut  j  ni  dans  le 
fens  qu'on  donne  à  ces  mots  :  car  il  ell 
permis  de  donner  quel  iens  on  veut 
aux  mots,  pourvu  que  Ton  en  avertillej 
mais  elle  confide  en  certaines  propofi- 
tions  témérairement  avancées  touchant 
cette  oraifon  ,qui  font,  non  feulement 
qu'elle  eil  bonne ,  mais  qu'elle  eft  ne- 
celTàire  à  tout  le  monde.  Elle  coniilte 
dans  la  condamnation  de  toute  autre 
oraifon.  Elle  confifte  dans  les  principes 
dont  on  fe  fert  pour  l'établir ,  qui  font , 
que  toute  adivité de  l'homme,  &  toute 
application  volontaire  font  corrompues 
&  mauvaifes. 

Ainll  la  feule  oraifon  qu'on  appelle 
de  motion  divine ,  ne  feroit  point  un 
abus  par  elle-même  ;  (5c  il  paroill:  au 
contraire  que  Dieu  a  conduit  plufieurs 
Saints  &  Saintes  par  cette  voye  ,  mais 
elle  n'eftoit  point  jointe  en  eux  avec 
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Çhap.  cette  fauire  fpiritiialité  qu'on  y  a  joii'rte, 
X.  Ils  n'ont  jamais  penfé  a  condamner  tous 
Jes  mouvemens  ordinaires  Ôc  infenfi- 
blés  du  Samt-Efprit.  Us  n'ont  jamais 
prétendu  que  leurs  mouvemens  ex- 
traordinaires fuiïent  necelTaires.  Ils 
n'ont  jamais  penfé  aux  principes  chi- 
mériques ,  fur  lefquels  on  établit  le  prix 
&  l'excellence  de  cette  oraifan.  Enfia 
ils  ont  évité  tous  les  autres  abus  que 
Ton  a  joints  à  cette  oraifon ,  comme  de 
prendre  pour  lumière  &  pour  mouve- 
ment de  Dieu,  tout  ce  qui  vient  dans 
Tefprit  enfuite  du  filence  qu'on  a  pra- 
tiqué pour  entrer  dans  cette  oraifon  : 
de  forte  que  cette  faulFc  fpiritualiré 
Gonfifte  proprement ,  ou  dans  la  faullè- 
té  de  ces  proportions ,  ou  dans  les 
mouvemens  mêmes  joints  à  ces  faulTes 
propofitions.  Car  encore  que  ces  mou- 
vemens foient  bons  en  eux-mêmes, ils 
devienner^t  néanmoins  très  -  fufpedls 
eftant  joints  à  toutes  ces  faulfes  do(5tri- 
ïies  dont  on  les  accompagne  &  fur  leH. 
quelles  on  prétend  qu'eft  fondée  l'ex-r 
ceilence  qu'on  leur  attribue. 
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Chapitre    XI. 

^elle  eft  la  véritable  règle  des  honHeâ 
&  des  jnaHvaifes  aEllom  &  oraifons. 

pe  celles  qm  viennem  de  l'e/prlt  de 
Bien  j  OH  qui  m  naijfent  que  de  refprit 
humain, 

POuR  démefler  les  illufions  Se  les  er-  Cha?- 
reurs  de  la  dodrine  que  l'on  vient  XI, 
de  rapporter  ,  il  faut  fuppofer  que  la 
grâce  &c  la  motion  divine  n  eft  autre  , 
félon  tous  les  Théologiens ,  qu'une  lu- 
mière qui  éclaire  Tentendement ,  &  qui 
luy  fait  connoiftre  le  bien ,  de  une  in- 
spiration de  charité  qui  nous  fait  faire 
avec  amour  le  bien  qui  a  efté  propofé 
à  refprit.  Infpiratio  dileSiionis  ^  qna  co* 
gnitâ  j  fan^o  amore  faciamw.  Or  com- 
me nous  l'avons  déjà  remarqué  ,  cette 
infpiration  de  dile6tion  opère  en  deux 
manières  dans  le  cœur  de  l'homme  : 
Tune  extraordinaire  ,  l'autre  ordinal-». 
re. 

L'extraordinaire  eft ,  quand  la  gracô 
met  l'ame  dans  une  certaine  difpofîtion, 
qu'elle  voit  clairement  qu  elle  ne  fe 
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Chap.  peut  pas  procurer  quand  elle  le  veut, 
XI.  Elle  jouit  alors  d'une  certaine  paix^ 
d'un  certain  recueillement ,  d'une  cer- 
taine douceur  :  elle  ne  fent  aucun  tu- 
jnulte  de  penfées  qui  troublent  Ton 
imagination ,  &  qui  la  difïïpent  :  elle 
aime  avec  facilité  èc  fans  effort  :  elle 
ne  fe  lalfe  point  de  Ton  adlion ,  &  elle 
n'a  aucune  peine  à  la  continuer  tant 
qu'elle  veut. 

A  la  vérité  elle  ne  fent  pas  diftinde- 
ment  fi  cet  eftat  eft  furnaturel.  El!e 
peut  douter  s'il  ne  vient  ponit  de  quel- 
que difporition  corporelle ,  &  de  quel- 
que mouvement  des  efprits  4^^ns  le  cer- 
veau :  car  il  y  a  des  adions  toutes  na- 
turelles qui  y  font  alîcz  femblables ,  <Sc 
qu'on  ne  fe  peut  pas  procurer  quand 
on  le  veut. 

Le  démon  peut  aufîi  remuer  noftre 
imagination  d'une  manière  extraordi- 
naire ,  &  nous  procurer  des  eftats  où 
l'ame  ne  fe  met  pas  toutes  les  fois 
qu'elle  veut.  On  peut  donc  douter  de 
k  furnaturalité  de  ces  adions  5  mais  on 
ne  peut  pas  douter  que  cet  eftat  ne  foit 
allez  différent  de  l'eftat  commun  où 
i'on  eft  hors  de  l'oraifon  ,  &  quand  on 
agit  dans  les  occupations  ordinaires  de 
ia  vie. 
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On  ne  peuc  nier ,  comme  on  Ta  re-  Chaf, 
connu,  que  Dieu  n'ait  fait  paffer  plu-  XI. 
fieurs  âmes  faintes  par  ces  cftats  ex- 
traordinaiiesiScdiff-erens  de  Teftaccom- 
inun.  Et  quand  elles  y  eftoient ,  ou  lori^ 
qu'elles  en  eftoient  forties ,  elles  pou- 
voient  bien  douter  fî  ce  n'eftoient  point 
des  efFets  de  leur  imagination ,  la  va- 
peur jointe  aux  difpofitions  qu'elle  trou- 
ve dans  le  cerveau,  eftant  capable  d'y 
produire  des  eftats  &c  des  mouvemens 
lurprenans  :  mais,  comme  j'ay  dit,  el- 
les ne  peuvent  douter  de  la  différence 
de  ces  eftats  &  de  ces  mouvemens,  d'a- 
vec l'eftat  ordinaire. 

On  n'cft  donc  pas  alfeuré  que  ces  ma- 
nières extraordinaires  d'agir  de  l'ame 
ayent  Dieu  pour  principe.  On  le  croit 
de  celles  qui  fe  trouvent  dans  des  âmes, 
dont  la  vertu  paroift  éminente  dans 
leurs  autres  adtions  ;  mais  on  a  tout 
droit  de  les  foupçonner  d'eftre  de  purs 
efFets  de  l'imagination  dans  les  perfon- 
nes,  qui  paroilLmt  fort  téméraires  dans 
leurs  jugemens ,  &  pleines  d'erreurs 
grofîieres,  ne  laifent  pas  de  fe  rendre 
témoignage,  qu'elles  font  fouvent  dans 
ces  difpofitions  éloignées  de  l'eftat  com- 
mun. 
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Cnkv,     On  ne  nie  donc  pas  qu'il  n'y  ait  eP» 
XI.   fedlivement  de  ces  eftats  extraordinai- 
res, que  tout  le  monde  ne  fe  peut  pas 
procurer  quand  il  veut. 

On  ne  nie  pas  que  dans  plufieurs 
faintes  âmes  on  n'ait  fujet  de  les  attri- 
buer à  lefprit  de  Dieu  &  aux  mou^ve- 
niens  de  fa  grâce  j  mais  c'eft  une  illu- 
Con  dangereufe  ,  6c  une  faulfeté  con- 
traire à  la  dodrine  de  l'Eglife ,  de  ne 
connoiflre  pour  opération  divine  ,  & 
pour  aâ:ion  exemte  d'impureté  &  de 
péché  5  que  ces  actions  faciles  &  tran- 
quilles où  Tame  ne  fait  aucun  cfForc , 
où  elle  ne  fe  remue  points  6c  où  elle 
fe  lailTe  doucement  porter  au  mouve- 
ment qu  elle  reirent. 

Jamais  les  Pères  n'ont  eu  égard  à  ces 
conditions  imaginaires.  Ils  ont  diftin- 
gué  les  bonnes  allions  des  mauvaises 
par  deux  qualitez  &  deux  caraderes 
certains.  Ces  qualitez  font  toutes  deux 
^itnAe  exprimées  par  ce  palfage  de  làint  Ber- 

tA^>.i^.  yîfin  cjHe  Pœll  intérieur  foît  vraiment 
Jîmple  ^  ye  croy  qnii  a  befoin  de  deux 
chofes  :  De  la  vérité  dans  le  choix  cjtiil 
fait  3  &  de  la  charité  dans  l'intention  quv 
U  fait  a^ir  :  car  s'il  aime  le  bien  j  man 
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fHâ  fort  choix  ne  fùtt  fas  réglé  par  la  ChAP. 
vérité  ,  ;/  a  le  T^le  de  Dieu, ,  mais  un  l^le  X 1» 
^«i  ne^  pas  félon  la  fcience ,  &  je  ne 
voy  pas  comment  une  fimp licite  jointe  à 
la  faujfeté ,  peut  efire  vraye  au  jugement 
de  la  vérité. 

Qti^and  donc  nos  adions  font  touc 
enfemble  conduites  par  la  vérité,  6c 
produites  par  la  charité ,  elles  font  en- 
tièrement pures  &  faintes.  Et  il  efl 
inouy  que  les  Pérès  ayent  examiné 
de  plus  s'il  n'y  eftoit  point  entré  dQ 
propre  aBion  ou  d'adtivité. 

j'ofe  même  dire  ,  que  fî  Thomme 
agilïlint  par  luy-meme  pouvoit  fe  con- 
duire par  la  vérité,  &  agir  par  Tamour 
de  Dieu  ,  fes  adions  n'auroient  aucune 
impureté  ,  &  n'auroient  point  befbiii 
d'en  eftre  purifiées ,  ni  dans  cette  vie  ni 
dans  l'autre  :  car  l'impureté  de  l'hom- 
me ne  confifte  nullement  à  agir ,  à  faire 
desefFortsi  mais  à  agir  pour  la  créa- 
ture &:  pour  l'amour  de  fôy-mêmc. 
Oftez  ce  rapport  &  cet  amour.  Dieu 
ne  haïra  rien  dans  nos  actions ,  parce 
qu'il  ne  hait  rien  que  la  cupidité.  Non 
culpat  nifi  cupîditatem.  Et  les  adtions 
purement  humaines, aufquelles  la  grâ- 
ce n'a  point  de  part ,  ne  font  corrom- 
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Chap.  pues  que  parce  que  la  cupidité  y  ào-> 
XI.     mine  ,  félon  faine  Auguftin  :   Régnât 
enim  carnalis  cupiàitas  nbï  non  efi  Dei 
caritas. 

Pour  fçavoir  donc  fi  une  action  eft 
bonne  ou  mauvaife,  pure  ou  impure, 
il  ne  faut  point  examiner  fi  elle  vient 
de  Dieu  ou  de  Thomme  :  car  nous  n'en 
avons  point  de  marques  fenfibles  ;  mais 
il  faut  examiner  feulement  ces  deux 
chofes: 

Si  on  y  a  fuivi  la  lumière  de  la  vé- 
rité: 

Si  elles  font  faites  par  un  mouve- 
ment de  charité  &  d*amour  de  Dieu  y 
c'eft-à-dire  ,  (i  la  vérité  en  a  efté  la 
règle ,  6c  la  charité  le  motif  &  le  prin- 
cipe. 

Voilà  les  feuls  moyens  pour  con- 
noiftre  il  nos  allions  &c  nos  oraifons 
font  pures  ou  impures,  bonnes  ou  mau- 
vaifes.  On  ne  connoift  pas  quelles 
font  bonnes ,  parce  qu'elles  viennent 
de  Dieu  j  mais  on  connoiil:  qu'elles 
viennent  de  Dieu ,  parce  qu'elles  font 
bonnes  ,  tout  ce  qui  eft  bon  venant  de 
jActh.  t.  Dieu ,  félon  faint  Jacques  :  Omne  datunt 
optimum  ^  &  omne  homim  perfcEhum  ^  de-^^ 
fitffum  eflr ^  defcendens  à  patrc  lum-mtm. 


î7. 
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C'eft  pourquoy  faint  Bernard  appre-  Chap. 
nanc  à  Tes  Religieux  à  difcerner  les    XI. 
bonnes  &   les  mauvaifes  penfées ,  ne  j^^  div. 
s'amufe  pas  à  leur  dire:  Vo{lrepenrée/f'«*> 
eft  bonne ,  fi  vous  vous  laiffez  remuer 
à  Dieu,  fi  vous  agilFez  doucement  & 
tranquillement ,  fi  vous  ne  faites  point 
d'efForts ,  fi  vous  ne  méfiez  point  de 
propre  opération  ,  de  propre  adivité, 
mais  il  apprend  à  les  diftinguer  par  les 
objets  qu  elles  regardent. 

Toutes  les  fois  ^  dit-il ,  ^«'/7  vous  vient 
une  -penfèe  falutaire  de  la  rnortificmon  dn 
corps  j  de  l'humliatlon  de  Cejprït ,  du  foin 
de  maintenir  l'unité  ^  de  la  pratique  dû 
la  charité  fraternelle ,  de  l^ acqmfîtion  _,  de 
la  confervation  ^de  r augmentation  des  ver- 
tus j  ce  fi  affenré?ne?n  l'efprlt  de  Dieu  qui 
vous  parle. 

Et  c'efl  pourquoy  fans  examiner  s'il 
s*y  eft  meflé  de  propres  efForts  ni  de 
propre  adivité ,  il  veut  qu'on  reçoive 
avec  toute  forte  de  dévotion  ces  pen- 
fces  de  venté  &  de  jullice,  &  qu'on  en 
rende  grâces  à  Dieu.  Eas  vero  cogita^ 
tiones  quA  jufiltidt.  &  vcritatis  nos  admo" 
nent^  tôt  a  devotlone  fufcipîentes^  divina  di" 
gnationi  gratiam  habeamus  ,  ne  aliquando 
tant  A    henïgnitatS    invemamar    ingrat  i  j 
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Chap.  quonïam  ipfe  efi  ^ul  loquitur  jujinlam  l 
XI.    CHJw  ferrno  veritas  eB. 

Voilà  la  règle  unique  des  bonnes 
penfées ,  toutes  les  autres  font  faulfes , 
trompeufes,  téméraires.  Les  penfées 
de  vérité  Scde  juftice,  (oit  faciles,  foit 
difficiles ,  foit  pénibles ,  foit  aifées ,  font 
des  penfées  qui  viennent  de  Dieu.  Les 
penfées  fautes ,  ôc  qui  tendent  à  nous 
feduire,  de  qui  nous  portent  à  aimer  la 
créature ,  ont  pour  principe  ou  le  de- 
tnon ,  ou  l'aveuglement  ëc  la  corruption 
de  la  nature. 

Il  en  eft  de  même  des  mouvement 
du  cœur.  Ils  ne  fe  diftinguent  aufli  que 
par  les  objets.  S'ils  nous  portent  vers 
Dieu  6c  vers  la  juftice  ,  ils  font  bons  ; 
s'ils  nous  portent  vers  nous-mêmes  & 
vers  les  créatures ,  ils  font  mauvais  ;  s'ils 
nous  portent  vers  Dieu  ,  ils  viennent 
de  Dieu ,  parce  que  la  charité  vient  de 
Dieu  :  Carltas  ex  Deo  eH  ;  &  s'ils  nous 
portent  vers  le  monde  &  vers  nous- 

•  mêmes,  ils  nailTent  de  la  cupidité  qui 

ne  vient  pas  de  Dieu ,  mais  du  monde, 

k>JoAn.  ^cloii  faint  Jean  :  Qha  non  ex  Deo  ,  fed. 

a«  itf.  ex  mundo  f/?.  Nous  ne  connoiifons  pas 
qu'ils  font  bons,  parce  qu'ils  ont  Dieu 
pour  principe  j  mais  nous  connoiflbns 

qu'ils 
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qu'ils  onc  Dieu  pour  principe  ,  parce  Chap. 
qu'ils  font  bons,  6c  qu'ils  nous  portent    Xi. 
à  raimer. 

En  un  mot,  la  vérité  Se  la  charité 
font  les  feules  règles  de  nos  aétions, 
6c  les  feuîs  moyens  que  nous  ayons 
pour  les  difcerner.  Ce  font  les  feules 
voyes  que  nous  ayons  pour  connoiftre 
il  elles  viennent  de  l'efprit  de  J  e  s  u  s- 
C  H  R I  s  T,  ou  de  noftre  propre  efprit. 

Et  c'efl:  pourquoy  les  Apoftres  ne  nous 
recommandent  que  ces  deux  règles ,  les 
joignant  quelquefois  toutes  deux  en- 
femble ,  comme  quand  faint  Paul  ex- 
horte les  Ephefiens  de  pratiquer  la  vé- 
rité dans  la  charité  :  Ventatem  facmnes  Ephef.^K 
in  cnritate  i  ou  qu'il  dit  aux  Theifalo-  'î* 
niciens,  de  ceux  qui  fe  lailferont  fedui- 
re  à  i'Antechrift,  qu'ils  i^om  du  nom- 
bre  de  ceux  qui  periirent ,  parce  qu'ils 
n*ont  pas  reçu  la  charité  de  la  vérité  :  li^  t.rhejr, 
cfui  perennt  j  eo  ^nod  carltateyn  verïtatis  ^'^*' 
non  receperunt.    Tantoft   ne  marquant 
qu'une  de  ces  veritez ,  en  foiis-enten- 
dant  l'autre  ,  comme  quand  fiint  Jean 
exhorte  les  fidelles   de  marcher   dans 
la  charité  :  Ambulate  in  dileEllone  ;  ou 
qu'il    fe   réjouit  de  les   avoir   trouvé 
marcher  dans  la  vérité  :  Gavïfus  finn  '•7<"*'^« 

D  ^' 


Cal.  J . 
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valdè ,  qHonïam  Invenï  de  fiUis  tuis  amhn* 
lames  in  veritate. 

Et  c'eft-là  ce  que  l'Apoftre  appelle 

marcher  dans  Teiprit  :   Si  fpiritu  vlvi- 

mtu  ^  fpiritu  ambulemiu  ,  &  le  contraire 

de  ce  qu'il  appelle  marcher  félon  l'hom- 

i.ror.      me:  Secnndum  hominem  arnbulatis  ,  ôc 

itom  s.    niarcher  félon  la  chair  :  Qift  nonfecun- 

^.  durn  carnem  ambulamns  ^  fed  fecHndhm 

fpiritHm, 


Chapitre    XII. 

Que  cefi  une  règle  fayjfe  &  troînpmfc 
de  juger  ejite  îîos  avions  font  manvai^ 
fes  3  impures  &  corrompHes  ^  parce 
quil  s'' y  rencontre  de  propres  efforts  j 
de  la  propriété ,  de  la  propre  atlion^ 
ds  l'ailivité. 

Divers  fens  de  cette  maxime. 


Cha?.  y  L  fufKroic  pour  réfuter  cette  faulfe 
^  -^  ^'  X  règle ,  qui  prétend  bannir  de  nos  ac 
rions  toute  adlivité ,  toute  applicatioi 
volontaire,^  tout  effort ,  à  moins  qu  i 
ne  foir  précédé  par  un  mouvement  ex 
traordinaire  de  Dieu  ,  de  reprefentei* 
i'aTipL%n:.eiîC  qu'elle  cil.  nouvelle  àc  (ans 
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autorité  ;  que  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ne  nous  Ghap. 
ra  point  enfeignée  ;  que  les  Apoftres  ne   XI L 
i'onc  point  prcicrice  -,  que  les  Pères  ne 
ront  ni  connue  ni  lailfée  à  l'Eglife  ,  & 
<^uc  cous  les  faints  Fondateurs  des  Or- 
dres Religieux  ont  inftruit  leurs  àX^çX- 
pies  dans  des  maximes  &  dans  des  pra- 
tiques toutes  oppôfées  à  celles-là,  ne 
leur  ayant  rien  recommandé  davanta- 
ge ,  que  d'appliquer  continuellement 
leur  efprit  à  quelques  fainces  penfees 
tirées  de  l'Ecriture  :  ce  qui  ne  fe  peut 
faire  fans  adivité  Se  fans  effort.  Qo^- 
ainfi  cette  fpiritualité  qu'on  prétend  in- 
troduire, &  qui  confifte  à  attendre  le 
rnouvement  de  Dieu ,  &  qu'il  nous  iii- 
fpire  de  bonnes  penfées,  fans  nous  ap- 
pliquer à  rien  qui  foit  capable  de  les 
exciter  ,  de  crainte  d'agir  de  nous-mê- 
mes,eft  une  nouvelle  découverte  incon- 
nue à  tous  les  Anciens.    Miis  comme 
elle  ne  lailfe  pas  de  fe  rendre  Fort  com- 
mune ,  &  qu'elle  trouve  de  l'entrée  eu 
divers  efprits  qui  ne  font  pas  capables 
d'en  découvrir  l'illufion  ;  il  eit  impor- 
i  tant  de  l'examiner  à  fond ,  &  pour  cela 
de  diftinguer  les  divers  fens  qu'on  peut 
donner  aux  paroles  par  iefquelles  oa 
l'exprime. 

D.j 


7  6  Rcfutation  des  principales  erreurs 
Ckap. 
^11^  Premier,     sens. 

On  dit  que  noflre  propre  adtion, 
nos  propres  efforts ,  l'aclivicé  de  la  vo- 
lonté, font  la  foLirce  de  l'impureté  de 
rhomme  -,  que  l'ame  pour  eftre  pure , 
doit  y  renoncer  &  y  mourir ,  &  iubib- 
tuer  en  la  place  de  Ta^tion  de  l'homme , 
Fadion  ^  le  mouvement  de  refpric 
de  Dieu,  Ce  font  des  paroles  ;  mais  je 
demande  quel  en  efi:  le  fens ,  &c  quelle 
idée  elles  nous  doivent  faire  concevoir? 
Eft-ce  qu'il  faut  que  les  lumières  que 
nous  recevons  de  Dieu  ,  &  les  mouve- 
mens  qu'il  nous  donne  foient  tellement 
de  Dieu  ,  que  pour  ne  les  pas  corrom- 
pre &  infecter  ,  nous  n'y  coopérions 
en  aucune  forte ,  &  n'y  joignions  au-, 
cune  activité  de  la  volonté  ,  de  peur: 
d'altérer  leur  pureté?  Ainfî ,  félon  ce 
fens ,  cette  a6tivité ,  cette  adion  propre 
ne  fera  autre  chofe  que  la  coopération 
de  la  volonté  aux  adbions  de  la  grâce, 
&  retrancher  l'adivité ,  fera  fe  donner^ 
de  garde  de  coopérer  à  la  grâce. 

Il  pourroit  fembler  que  c'efl;  par  cette 
raifon ,  qu'on  prétend  que  la  médita- 
tion <5c  l'oraifon  afFedive  font  des   ac- 
î!;\Vj\   tions  vivantes,  c'e(l-à-dire  ,  impures^ 
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incapables  de  nous  unir  à  Dieu  ,  qui  Chap. 
doivent  eftre  expiées  par  les  flammes  XIÎ- 
du  purgatoire,  ou  edre  détruites  dans 
cette  vie,  parce  qu'on  fuppofe  qu'il  y 
a  de  Tadivité  jointe  à  la  grâce  ;  c'eft- 
à-dire ,  félon  ce  fens ,  parce  que  riiom- 
me  y  coopère,  &  qu'il  n'y  a  ainfi  que 
les  allions  aufquelles  l'homme  ne  coo- 
père point ,  &  que  Dieu  ieul  opère  (ans 
îuy ,  qui  forent  pures  &  exemtes  de  pé- 
ché; <Sc  l'onconclueradelà,  que  la  coo- 
pération de  ta  volonté  à  la  grâce,  eft 
nn  objet  de  renoncement  qu'il  faut 
tâcher  de  détruire  &  de  faire  mourir  ^ 
afin  qu'il  n*y  ait  que  l'efprit  de  Jésus- 
Christ  qui  agiue  en  nous. 

Si  c'eft-là  le  feus  de  cette  fpiritualité, 
le  feul  jugement  qu'on  en  peut  porter 
eft  que  c'eft  une  erreur  ^mellemenc 
condamnée  par  le  Concile"  de  Trente. 
Car  c'eft  proprement  ce  qui  eft  ana- 
thematifé  par  le  Canon  4.  de  la  6,  ^qC- 
fîon  :  Si  ^uis  dixerlt  llhentm  hominîs  ar- 
bîtrlnm  a  Deo  motum  &  excltatum  nlhll 
cooperari  ajfemiendo  Deo  excltanil  ^  & 
vocanti ,  cjuo  ad  obtinendam  juflljicatioyiis 
gratlam  fe  difponat  i  fei  vcïiit  inanlmc 
qitoddam  nih'iL  omnlno  agere  ,  ?nereqiis 
paffivc  fc  hnbere  ^  anathema  fit. 
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7  S    Réfutation  des  prificipales  erretffs 
CiîAP.       Car  les  hérétiques  que  ce  Canon  con^ 
X 1 1.   damne ,  né  difoienr  pas  qu'il  ne  fnft  pas 
an  pouvoir  de  l'homme  de  joindre  une 
mauvaife  coopération  aux  mouvemens 
de  la  grâce.   Les  Luthériens  n'en  dou- 
toient  pas ,  6c  les  Calviniftcs  condam- 
nent même  de  péché  toutes  les  acSbions 
les  plus  faintes ,  à  caufe  de  la  part  qu'ils 
prétendent  que  la  volonté  y  a.  Mais  le 
Concile   prétend  établir  ce  qui  eftoit 
nié  par  ces  hérétiques  j  que  l'homme 
a  le  pouvoir  de  coopérer   faintement 
aux  mouvemens  de  Dieu  ,  enforte  que 
de  i'aélion  de  Dieu  ,  ôc  de  celle  de 
l'homme ,  il  fe  faife  une  acffcion  commu- 
ne à  Dieu  de  à  l'homme ,  mais  pure  Se 
exemte  de  péché. 

C'eft  aufîi  ce  qu'il  a  formellement 
décidé  par  deux  autres  Canons,  en  con- 
damnant CTOx  qui  diroient  que  toutes 
les  œuvres  ^al  frecede-nî  la  jufliflcation 
OH  cjHi  la  fuivent ,  font  mauvaifes  &  in^ 
feShées  de  péché.  Car  les  hérétiques 
qu'il  condamne,  ne  pretendoient  que 
ces  avions  fuîfent  mauvaifes  qu'à  caufe 
du  meflange  de  Tadivité  de  l'homme  -, 
Se  par  conieqiient  le  Concile  en  éta- 
blilïant  que  ces  aélions  ne  font  pas. 
toujours  mauvaiics ,  établit  en  mCme,-. 
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temps  que  Tadivité  &  la  coopération  CvkT 
de  l'homme   n'cft  pas  toujours  maii-  XII- 
vaifè  ni  infectée  d'impureté  &  de  pé- 
ché. 

Le  premier  de  ce<;  Canons  eft  expri- 
mé en  ces  termes  :  Si  cjuis  dixcr'n  onma  _  ro?  t-, 
oferaquA  dnte  jnftificationan  fiunt ,  q^i-i-  %/j:  6. 
cufnque  ratkne  fiant  .^uera  ejjepcccaiay&  f.îr.  7. 
edium  Dei  mereri ,  anathema  fit. 

Et  le  fécond  en  ceux-cy  :  Si  atiis  in  tk:^, 
t^HoUhet  cpere  hono  jujlum  faltem  iienin^  c^-;  -î« 
lUc)'  pcccare  dixe^it ,  atic.îhnna  fit. 

Il  s'enfuit  de  Tun  &  de  Tautrc  de  ces 

Canons ,  que  la  part  que  l'homme  a 

aux  bonnes  œuvres  donc  il  eft  parié,  ne 

les  rend  pas  mauvaifes^  &  par  coniè- 

I    <]uent  que  toute  activité  prife  pour  la 

I    coopération  de  l'homme,  n'cfl  pas  ia- 

I   fedée  de  péché  «Se  d'impureté. 

Second  sens  de  cette  maxime. 

;    Que  Y  activité  &   U  propre  opération  de 
l'hornrne  ,  eft  toujours  impure  & 
irjfeciée  de  péché 

j        Mais  pent-cdrrc  que  ceux  qui  voiî- 

I    droient  dcfendïC  cette  maxime,  recoii- 

!    noiiTant  aifément  cjnelle  ne  peur  pa^s  fitb^ 

fi  fier  en  prenaat   cette    adtiviEc  pour 
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■  8  o  Réfutation  des  prlrictpales  erreurs  ' 
CiîAp.  la  Tmiple  coopération  de  l'homme  aux 
Xil.  mouvemens  de  la  grâce,  prétendront 
que  ce  n'eft  pas  en  ce  fens  qu'ils  là  ' 
prennent ,  ni  qu'il  la  faut  prendre  j  dc 
que  par  cette  adlivité  &  cette  propre  < 
opération,  il  faut  entendre  non  la  coo- 
pération de  la  volonté  aux  mouvemens  ' 
de  la  grâce,  mais  des  allions  purement 
humaines,  qui  préviennent  les  mouve- 
mens de  Dieu,  &  qui  naiilent  de  i'im* 
patience  de  la  volonté  de  l'homme  qui 
veut  agir  d'elle-même,  6c  qui  n'aime 
pas  à  ne  faire  que  fuivre  l'imprefîion 
de  Dieu.  Or  Ton  ne  peut  nier  que  les 
propres  efforts  qui  préviennent  la  grâ- 
ce eflant  ainfi  purement  humains  ,  ne 
foient  mauvais  &:  corrompus ,  6c  que 
la  Religion  chreftienne  n'oblige  à  re- 
noncer à  cet  cfïort  prévenant ,  &  à  at- 
tendre la  motion  6c  l'imprefîion  de 
Dieu  pour  agir. 

Ce  que  j'ay  à  dire  fur  cette  explica- 
tion de  l'activité  3c  de  la  propre  ope- 
ration  ,  eft  premièrement  qu'elle  eft 
contraire  aux  termes  précis  du  livre 
dont  cette  doctrine  eil:  tirée.  Les  pro- 
pres actions  qui  préviennent  la  grâce 
ne  font  pas  faites  avec  la  grâce.  Or, 
félon  ce  iivie  ,  ceae  adivité  6c  cette 
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propre  opération  à  laquelle  on  doit  re-  Ckap. 
iioncer  5  fè   rencontre  même  dans  les   XII. 
âdions  qui   font  faites    avec  la  grâ- 
ce. 

Cela  paroifl  clairement  par  la  difTc-  ^"y^^ 
rence  que  1  on  y  met,  entre  les  actions  j;^^^  «s. 
qu'on  appelle  divines  ,  &;  les  adions 
vcrtueufes ,  que  Ton  die  eftre  faites  aved 
la  grâce  :  car  félon  la  dodrine  de  ce 
Jivre,  il  n*y  a  que  les  adions  qui  fonc 
faites  dans  la  dépendance  de  la  motion 
divine,  dont  Tefpric  d'Adam  ,  c'eft-à- 
dire,  la  propre  opération  foit  évacuée; 
&  par  confequent  il  n'y  a  que  ces 
a6l;ions  divines  qui  foient  exemtes  de 
péché  &  d'impureté.  Ainfi  celles  que 
l'on  appelle  vertueufes  n*en  font  pas 
exemtes.  Cependant  il  eft  dit  exprelTé- 
ment,queces  allions  vertueufes  font 
faites  avec  la  grâce. 

.Par  confequent  on  ne  peut  entendre 
par  ces  aâ:ions  infeélées  de  péché  à 
caufe  de  Tacftiviré,  celles  qui  prévien- 
nent la  grâce  ,  de  qui  font  purement 
humaines  ,  puifque  l'on  reconnoift  icy 
de  l'impureté  dans  des  allions  vertueu- 
fes faites  avec  la  grâce  ,  &:  qui  ne  la 
préviennent  pas.  Ainfi  le  mot  de  pro- 
pre adiion  ne  peu;  fignifier  aue  la  fim- 
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s  1  Rcfitt^tlon  des  principales  o-reurs 
Chap.  pie  coopération  au  mouvei-nenc  de  I» 
XII.  grâce.  De  force  que  çptnme  Ton  y^ 
condamne  toute  propre  opération ,  il 
efl:  clair ,  comme  j'ay  dit ,  qu'on  y  con- 
damne toute  coopération  à  la  grâce  ^ 
ce  qui  eft  une  erreur  Luthérienne. 

Mais  je  veux  bien  même  fuppofer 
que  par  ces  effbtts,  cette  adivité,  cette 
propriété ,  cecte  piopue  aélion ,  dont  il 
eft  tant  parlé  dans  ces  livres ,  &  que 
l'on  y  reprefenie  comme  la  fource  de 
toute   la  corruption  de  Thomme  ,  & 
qu'il  faut  tâcher  de  faire   mourir  par 
l'efprit  de  Je  sus- C II  s.  i  st,  il  ne  faut 
pas  entendre  la  coopération  de  la  vo- 
lonté aux  grâces  de   Dieu  ,  mais  des* 
recherches  humaines ,  des  applications,, 
des  efforts  de  l'efprit  que  l'on  prétend 
fervir  d'obflacle  à  la  grâce.  Je  ne  lailTe 
pas  de  fouftenir  que  cette  doâirine  join- 
îe   à  La  conclufi-on  qu'on  en  tire,  qui^ 
eft  qu'il  faut  demeurer  en  repos  ,  &ri 
attendre  que  Dieu  nous    remue  ,  afin 
d'agir  avec  dépendance  delà  grâce  ,  eft 
une  fource  d'illufîon.  Mais  comme  il  eft 
facile  de  s'y  méprendre  ,  il:  faut  tâcher 
de  démcfler   nettement  ce  qu'il    y  a 
d'obicur  6c  d'embarrafl'é  dans  cette  ma- 
il ère. 
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Chapitre    XI IL 

Q^il  efl  vray  i^ptil  y  a  de  rhnpHretè 
dans  quelques  effjrcs  hmnains  ^  dans 
quelque  p-roprc  aci-ivhé\,  &  dans  quel- 
qnes  propres  aciions  ;  mais  qke  ces  efforts 
ne  fo'/it  mauvais  &  impurs  ^  que  poi'ce 
que  la  co/jCHpifcencc  &  l'aynoiir propre 
s'y  méfient ,  &  qnon  ne  peut  blâmer 
fans  erreur  tonte  fierté  d'atlivlté  & 
dUfforîs  volontaires  oh  la  conciipïfce'nce 
n*a  point  de  part, 

POtjR  ne  confondre  donc  pas  fur  ce  C^iâp. 
fujet  ia  vérité  avec  Terreur,  il  Faut  XIIÏ. 
d'abord  dcmenrer  d'accord  qu'il  v  a 
certaines  adtivitez  humaines  ,  &  cer^ 
tains  cfibrts  à  l'égard  des  objets  de 
pieté,  qui  font  impars  &  corrompus, 
non  parce  que  ce  font  des  cfî-brts  èc 
des  applications  volontaires  ;  mais  par- 
ce qu'il  y  en  a  qui  ont  Terreur  &:  Ta- 
mour  propre  pour  principe ,  &  que  Ton 
s'y  porte  par  un  motif  de  prefomption 
èc  d'orgueil. 

On  peut  defirer  les  lumières  de  Dieu  , 
&  les  oraifons  affectives  par  un  motif 
cTamour  propre.  C'eriun  eftat  qui  fiât- 
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5^4  Réfutation  des  pnnclpales  erretiyÉ 
ChAp.  te  la  vanité  de  Thomme ,  que  d'avoir 
XIII.  l'efpric  rempli  de  faintes  penfées  &  de 
faintes  aftedions  ,  &  ainli  on  peut 
faire  des  effares  humains  dans  le  de£- 
ièin  de  s'y  élever.  L'orgueil  de  l'hom- 
me veut  reullîr  en  tout  ;  &  quand  il  le 
méfie  de  fpiricualité  il  y  veut  exceller. 
On  y  peut  reiiiîir  comme  dans  un  autre 
employ ,  <Sc  par  ce  defir  fecret  de  fe 
plaire  à  foy-même  dans  ces  a(5tions 
on  peut  faire  des  efForts  tout  humains 
pour  pratiquer  ces  exercices  de  la  ma- 
nière que  l'on  trouve  la  plus  eilimée 
6c  la  plus  approuvée  dans  les  livres  qui 
en  traitent  '.  &c  Dieu  veuille  que  ce  ne 
foit  point  par  cette  feduflion  fecrette 
que  pluGeurs  perfonnes  s'engagent  dans 
ces  raffinemens  de  fpiritualité. 

On  s'y  peut  même  propofer  des  fins 
encore  plus  balfes  :  car  combien  y  a-t- 
il  5  par  exemple ,  de  Prédicateurs  qui  fe 
plaifent  dans  les  penfées  dont  ils  s'en- 
tretiennent ,  dans  la  prière  ôc  dans  les 
reflexions  qu'ils  font  fur  l'Ecriture,  par 
le  defir  fecret  de  les  faire  entrer  dans 
leurs  fermons ,  6c  de  s'en  fervir  pour 
attirer  les  applaudilFemens  du  monde? 

Il  y  a  une  certaine  image  de  ftupidité 
à  fe  trouver  devant  Dieu  fans  penfées 
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^  Tans  mouvement ,  qui  peut  exciter  ChA?, 
dans  le  cœur  de  l'homme  une  impa-XIII. 
tience  d'orgueil  de  fortir  de  cet  eftat. 
On  ne  veut  pas  fentir  fi  long- temps  fa 
baircife  (5c  Ton  néant ,  6c  ainfi  Ton  peut 
faire  des  efForts  tout  humains  pour 
trouver  des  penfées  ,  &  exciter  en  foy 
des  afFeârions  ;  &  l'on:  peut  de  même 
rechercher  des  lumières  dans  les  ledtu- 
res ,  &  fe  porter  aux  autres  actions  de 
pieté  par  de  femblables  aâ;ivitez  ,  qui 
ont  pour  fource  Famour  propre  <3c  la 
concupifcence.. 

On  a  une  honte  humaine  de  paroiftre 
devant  Dieu  dans  un  eftat  qui  rellem- 
ble  à  celuy  des  beftes.  On  a  peine  à 
luy  dire  dans  la  prière  :  fay  paru  de^ 
*vant  vous  comme  une  befle  de  charge  _, 
f  rivée  de  raifon  :  \Jt  JHmenmrnfaElHsJkm 
apiid  te. 

Il  y  a  de  même  des  efForts  qui  ont 
pour  principe  la  prefomption  éc  Ter- 
reur. On  s'imagine  que  la  multitude  de 
nos  penfées  nous  fera  obtenir  de  Dieu 
ce  que  nous  luy  demandons  ,  comme 
les  payens  croyoient  eftre  plus  facile- 
ment exaucez  à  proportion  de  la  mul- 
titude de  leurs  paroles  :  Putam  enlm 
^ma  in  multiloquio  [ho  extundUmur ,  ce 


S^  Réfutation  des  principales  eyrcttrf 
CîiAP.  qni  renfcume  une  faillie  idée  de  Dietr» 
XII î.  D'autres  fc  peuvent  porter  à  faire  des 
efForts  humains ,  par  une  conftance  en 
leurs  lumières ,  &  faute  d'eftre  alFez 
convaincus  que  fi  Dieu  ne  les  éclaire  , 
ils  ne  pecrvenc  que  s'égarer  par  tous 
les  efïbrEs  de  l'efprit  humain.  D'autres 
prennent  utie  vaiîie  confiance  dans  les 
penfées  de  leur  efprit,  6c  s'imaginant 
que  les  penfées  d'amour  de  Dieu  font 
l'amonr  même  de  Dieu  ,  6c  que  des 
penfées  d^humilité  font  Thumilité  ef- 
feâ:ive  y  ils  font  des  efforts  pour  prou 
duire  ces  a6î:es ,  dans  le  dctlein  fecrcc 
de  juger  d'eux-mêmes  par  ce  qu'ils- 
trouvent  far  la  furface  de  leur  efprit  ^ 
ce  qui  eft  une  ilîufion  dangereuic. 

Enfin  ,  il  y  en  a  qui  fe  portent  à  ces 
efforts  par  imprudence ,  èc  qui  font  èc 
grandes  contentions  d'efprit  qui  lear 
nuifent  ,  6c  qui  les  rendent  enfuite  in- 
capables de  s'appliquer  à  Dieu  ,  faute 
de  confiderer  que  Dieu  veut  qu  ils  mé- 
nagent leur  foiblelfe,  èc  qu'ils  s'appli- 
quent tellement  à  ce  qui  les  peut  por- 
ter à  Dieu ,  qu'ils  ne  mettent  pas  leuir 
confiance  dans  ces  penfées,  mais  dans 
l'amour  fincere  que  Dieu  forme  dans 
k  cœur.  Il  faut  pour  attirer  les  grâces 
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^e  Dieu,  pratiquer  les  moyens  humains,  Chap. 
afin  d'éviter  de  tenter  Dieu  ^  mais  ilXIIL 
ne  faut  pas  croire  que  ces  moyens  fuf- 
fifent  ',  ic  c'efl  ce  que  marqueroient  ces 
violentes  contentions  dVfprk.  Si  l'on 
ne  condamnoit  que  ces  fortes  d'efîbrts 
humains ,  ces  foites  d'a^ivitez  ,  ces  for- 
tes de  propies  ad:ions  ,  il  n'y  auroic 
rien  de  blâmable  dans  cette  do(ftrine, 
&:  Ton  devroit  au  contraire  la  juger 
três-pure  &  três-orthodoxe. 

Mais  le  mal  efl  que  Ton  condamne 
toute  adivité ,  &:  toutes  fortes  d'efïbrts 
fans  diftinûion.  On  ne  les  condamne 
pas  à  caufe  du-  mauvais  principe  doat 
elles  peuvent  naiftre  ,  mais  on  les  con- 
damne parce  qu'on  fuppofe  que  toute 
adivité  &  tous  les  efforts  naitfcnt  da 
vieil  hom-me  ,  c'eft-à  dire,  d'un  mau*. 
vais  principe ,  <?c  que  c'eft  une  adlion 
d'Adam  qui  doit  eftre  détruite  par  l'ef- 
prit  de  J  E  s  îT  s-C  h  r  i  s  t. 

On  ne  reconnoift  poor  pcnfëcs  & 
pour  mouvemeiîs  produits  par  la  mo- 
tion divine  ,  que  ceux  qiri  font  fàn5 
effort,  qui  font  accompagnez  de  faci- 
lité, de  joye,  de  repos ,  où  l'on  ne  fe 
fent  pas  agir,  &  qui  fe  font  fans  re- 
cherche 6c  faiîs  application.  L'on  veut 


§  -5  Réfutation  de i principales  erreurs 
Chap.  que  Ton  demeure  en  repos  &  que  roîi 
XIII.  ^^^  ^^  remue  pas  jufqu^à  ce  que  Dieu  for- 
me luy-même  les  penfées  &  les  mouve- 
mens ,  fans  que  nous  y  employions  au- 
cun efForc. 

Enfin  ,  on  ne  reconnoifi:  qu'un  feirl 
genre  d'adion  qui  foit  exemc  d'impu- 
reté, &  ce  font  les  adions  aufquelles 
on  ne  fe  porte  point  par  une  applica- 
tion volontaire,  les  actions  qui  fe  font 
fans  effort ,  avec  facilité ,  avec  plaifii: 
&  qui  furprennent  Tame  par  le  repos 
qu'elle  y  relfent,  fans  qu'elle' s'y  ioh 
portée  par  aucun  defir.  Toutes  les  au- 
tres adions  qui  fe  font  par  delîein  & 
par  délibération ,  toutes  celles  aufqueL 
les  on  fe  prépare  ;  toutes  ces  adions , 
dis- je  ,  font  félon  ces  fpirituels  ,  in- 
fedées  de  propriété"  &  d'adivité  ,  & 
ont  befoin  d'eftre  purifiées  ou  dans  Ce 
monde  par  la  deftrudion  pénible  de  cet- 
te adivité ,  ou  dans  l'autre  par  lesflami- 
ynes  du  purgatoire. 

Toutes  ces  adions  font  des  adionfs 
vivantes,  c'eft-à-dire  félon  leur  lan- 
gage ,  des  adions  produites  par  la  vie 
d'Adam  &  par  la  nature  corrompue'; 
ce  font  des  adions  infedées  de  la  cor- 
ïuption  &  de  la  malice  de  Thommej 
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qu^il  faut  Faire  mourir  ,  évacuer  Se  dé-  Chap^ 
iruire  par  refpric  de  Dieu.  XllI, 

C'ell  ce  me  femble  l'idée  la  plus 
nette  &  la  plus  favorable  en  même- 
temps  que  l'on  puilfe  former  de  cette 
dodcine.  Mais  quoiqu'on  ne  puiffe  ex- 
pliquer cette  maxime  d'une  manière 
moins  mauvaife ,  on  eft  néanmoins  obli- 
gé de  dire  que  cette  dodrine  réduite  à 
ces  termes,  eft  pleine  d'illufion,  qu'el- 
le eft  contraire  à  la  Tradition  de  l'E- 
glife  5  &  à  la  dodrine  &  à  la  prati- 
que de  tous  les  Saints ,  dont  Dieu  s'eft 
fervi  pour  conduire  les  fîdelles  dans 
les  voyes  de  la  perfe6tion  chreftienne  : 
que  c'eft  une  voye  de  tentation  de 
Dieu,  &  dans  laquelle  on  néglige  les 
moyens  ordinaires  dont  Dieu  s'efl  fèr- 
vi  pour  la  fandification  de  Tes  élus ,  afin 
d*en  fubftituer  une  autre  extraordinai- 
re ,  dangereufe  &  fujette  à  toute  forte 
d'illufion. 

Or  comme  cette  matière  eft  d'une  ex- 
trême confequence,pour  éviter  les  trom- 
peries des  nouvelles  fpiritualitcz  de  ceux 
qu'on  appelle  Quietlftes  ,  il  eft  necelfai- 
re  de  la  traiter  avec  quelque  foin,  & 
d*établir  pour  cela  diverfes  propofi- 
tions. 


fo    Refmat'ton  des  principales  erreurs 

Chapitre    XIV. 

s. 

Quil  y  a  une  application  volontaire  ^  pine 
aEiivlté  ^  nn  effort  ^ue  la  fagejfe  de 
JDieu  conduit:,  &  efuon  ne  peut  accu^ 
fer  d'aucune  impureté, 

Chap.  T)  O  u  r  mieux  pénétrer  le  fond  de  cet- 
XIV.    A    îc  queftion ,  il  efl:  utile  de  la  déter- 
miner par  une  efpece  precife  «3c  parti- 
culière. 

La  nouvelle  fpiritualité  prétend  , 
qu'après  s'eftre  mis  en  la  prefcnce  de 
Dieu  ^  il  faut  pour  éviter  toute  impu- 
reté <Sc  tout  péché ,  fe  tenir  en  repos 
fans  fe  remuer ,  en  attendant  que  Dieu 
nous  remue  &  qu'il  excite  en  nous ,  s'il 
luyplaift,  debonnes  penfées  &  de  bons 
mouvemens  5  aufquels  il  faut,  dit-on, 
•fe  lailfer  aller.  Qif  on  reconnoift  que  ces 
mouvemens  font  de  Dieu  par  la  facilité^ 
la  joye,  la  paix  que  fefprit  reifenc,  ^ 
que  tout  effort  que  l'on  peut  faire^  tau: 
mouvement  qu'on  peut  exciter  en  foy 
infede  Tame  d*impureté  &  de  péché ,  éc 
empêche  l'opération  de  Dieu. 

Je  prétends  au  contraire  qu'après  s'eil 
ue  mis  en  la  prefence  de  Dieu  ^  c'efl  uae 


des  Quietîfles.'  Livre  T.  91 

fainte  pratique  d'appliquer  Ton  efprit  Chap, 
volontairement  Se  de  deltein  à  la  confi-  XIV. 
deration  des  veritez  capables  d'exciter 
en  nous  de  faints  mouvemens  -,  que  c*eft 
même  la  voye  ordinaire  ,  6c  qu'on  ne 
peut  blâmer  fans  erreur  cette  pratique 
&  cette  application  volontaire ,  d'aucu- 
ne impureté  ni  d'aucun  péché ,  pour- 
vu qu'il  ne  s'y  méfie  aucun  amour  de 
la  créature  ni  aucun  mouvement  de 
concupifcence  auquel  on  confente. 

Il  ne  faut  point  d'autre  preuve  de 
cette  propolîtiouj  que  le  principe  établi 
cy-delfus,  qui  eft  qu'il  ne  faut  que  deux 
chofes  pour  rendre  une  adtion  fainte  ; 
fçavoir ,  la  vérité  dans  Téledion  ,  de  la 
charité  dans  l'intention.  Toute  adtion 
réglée  uniquement  par  la  vérité  &c  pro- 
duite uniquement  par  la  charité  eil  bon- 
ne. Or  il  n'y  a  que  cela  dans  l'adion 
dont  il  s'agit.  Dieu  nous  commande  de 
régler  nos  actions  par  la  vérité,  ^r^tt  zccU.  j7. 
çmnia ,  dit  l'Ecclefiaftique  ,  verbum  ve-  ^o- 
rax  Procédât  te  ^  &  ame  omnem  ^Bio^ 
nem  canfilmm  fiabile. 

Et  David  inftruifant  Salomon  de  la 
manière  dont  il  fe  devoir  conduire  ,luy 
prefcrit  entre  autres  chofes ,  de  fe  con* 
délire  en  tout  .par  la  lumière  de  Im- 


^1      Réfutation  des  prlnciff aie  s  erreurs 
Cnkv,  telligence  ;  Vt   'wtelUgas  imivéyfa  qUéê 
XIV.   agis, 

i.ncj^.i.      c'efl:  ce  que  Dieu  même  avoir  aufÏÏ 
*'  commandé  a  Jollié,  en  lecablillant  le 

chef  de  ion  peuple  en  la  place  de  Moï- 
fe  :  JVe  déclines  ah  ea  lege  ad  dextera?n 
vel  ad  finijiram  j  ut  intèlligaï  çnn^a  i^h<€ 
agis. 

Ceft  donc  oberr  à  Dieit  que  de  cher- 
cher cette  lumière,  de  la  defirer,  de  Li 
demander.  Car  le  précepte,  félon  la  doc- 
trine des  Pères,  nous  avertit  de  ce  que 
nous  devons  demander  à  Dieu.  Il  eft- en- 
core juftede  chercher  cette  vérité  dans 
TEcriture ,  félon  qu'il  eft  dit  :  Et  con/ï- 
lium  meum  jnftificationes  tna.  Il  eft  bon 
de  la  méditer  en  demandant  à  Dieu  fa 
himiere,  félon  qu'il  e(\:  diir  Révéla  och- 
los  meos  _,  &  conjîderabo  mirabilla  de  lege 
tua.  Il  n'y  a  rien  en  tout  cela  que  de 
réglé  par  la  vérité ,  rien  qui  ne  fe  puif- 
fe  faire  par  une  intention  très-droite  (S^ 
três-pure.  Quelle  raifon  &:  quel  prétex- 
te peut-on  don-c  avoir  de  condamner 
CCS  adions  d'impureté  &  de  péché? 

Aufîî  c'eft  en  cette  manière  que  l'E- 
glife  a  entendu  ces  préceptes.  C'eft  la 
règle  qu'elle  prefcrit  à  fes  enfans ,  Se 
qu'elle  fuit  elle-mSme.  Enfin, e'eft.  ce 
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iqii*elle  a  toujours  pratiqué  dans  tous  les  ChAP. 
temps.  Elle  demande  le  recours  de  Dieu  XIV. 
par  ces  paroles  ,  qui  font  des  protefta- 
tions  de  noftre  impuilFance  &  de  la  puif- 
iànce  de  Dieu:  Deus  in  adjiiîoriHrnmeitm 
intende.  Mais  fans  attendre  davantage , 
elle  applique  enfuite  volontairement  à 
louer  6<:  à  glorifier  Dieu,  Ton  efprit , 
fa  volonté  6c  Hi  langue  même.  Elle 
veut  que  fes  enfans  fe  reprefentent  les 
objets  les  plus  capables  de  les  toucher 
&  de  les  inftruire.  Elle  veut  qu'ils  s'im- 
priment l'idée  de  plufîeurs  faintes  afFe- 
âions.  Elle  veut  qu'ils  s'appliquent  aux 
paroles  qu'elle  leur  fait  prononcer  , 
qu'ils  en  conçoivent  le  fens,  &  qu'ils 
tâchent  de  former  dans  leur  coeur  des 
niouvemens  iemblables  à  ceux  qui  font 
exprimez  par  ces  paroles  qu'ils  pronon- 
cent. 

L'Eglife  ne  s'eft  pas  fervie  de  ce 
moyen  dans  un  certain  temps ,  mais 
dans  tous  les  temps.  Elle  a  commencé 
de  l'employer  des  celuy  de  l'ancien 
TeAament  en  faveur  de  ceux  qui  y  ont 
vefcu,  &  c'a  efté  fa  conduite  univerfel- 
le  dans  le  Nouveau  ;  enforce  qu'il  n'y 
a  point  eu  d'Eglife,  point  de  Monafte- 
re,  point  de  faimefocieté  qui  n'ait  pra- 


94-  ^efntAtion  des  prhjclpales  erreurs 
Chap.  tiqué  ce:  exercice  de  réciter  les  Preaii- 
XIV.  mes,  de  lire  TEcritare  ^  de  s'y  appli- 
quer volontairement  ôc  à  deifein.  Elle 
en  a  fait  la  dévotion  &  des  Religieux 
Cénobites  &  des  Anachorettes  ;  &  elle 
ne  Ta  pas  feuleaient  propofée ,  confeil- 
iée  5  commandée  a  ceux  qui  commen- 
cent la  vie  chreftienne ,  mais  elle  en  a 
fait  la  pratique  univerfelle  &  continuel- 
le de  tous  les  fîdelles  dans  tous  les  temps, 
&  n*en  a  difpenfé  que  ceux  que  leur 
ignorance  en  rendoit  incapables ,  com- 
me les  Frères  convers ,  en  leur  prefcri- 
vant  en  même-temps  d'autres  exercices 
femblables ,  fondez  fur  le  même  prin- 
cipe. 

On  peut  donc  dire  que  ce  moyen  & 
cet  exercice  eft  un  moyen  infticué  de 
Dieu,  &  une  pratique  univerfelle  pro- 
pofée  par  l'Eglife  à  tous  fes  enfans,pour 
attirer  l'efprit  de  Dieu  dans  leurs  cœurs, 
pour  leur  apprendre  la  voyepar  laquel- 
le l'efprit  de  prière  leur  eft  donné,  &  par 
lequel  on  le  peu:  obtenir. 

On.  ne  doit  pas  diftinguer  de  ce 
moyen  ce  qu'on  appelle  oraifon  menta^ 
U ,  car  elle  eft  de  même  compofée  d'i- 
dées de  faints  objets ,  de  veritez  édi- 
tantes &  de  faints  mouvemcns  vers  ces 
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objets  ôc  ces  veritez.  Ec  ce  n'eft  que  Chap. 
pour  s'appliquer  plus  fortement  à  ces  XIV» 
objets  &  à  ces  inouvemens ,  &  pour  s'y 
arrefter  davantage ,  qu'on  en  retranche 
la  prononciation  extérieure  des  paroles 
attfquelles  on  attache  Tidéede  ces  mou- 
veaiens  &c  des  idées  qui  les  produifent. 

L'Eglife  en  embralFanc  cette  voye 
de  frapper  Timaeination  par  ces  idées, 
n'a  point  fuppofé  que  ces  actions 
ou  intérieures  ou  extérieures  fulïent 
purement  humaines.  Elle  a  fuppofé  au 
contraire  que  Dieu  y  joint  fa  grâce. 
Car  elle  eft  bien  éloignée  de  croire 
que  la  feule  propofitiondes  objets ,  ou 
la  feule  idée  de  mouvemens  d'amour 
foient  capables  de  produire  l'amour  de 
Dieu  dans  le  cœur,  fans  que  Dieu  le 
donne  par  fa  grâce.  Elle  fçait  trop  que 
û  Dieu  ne  remue  le  cœur  en  même- 
temps  que  ces  objets  de  ces  idées  font 
expofées  à  l'efprit,  ou  il  n*efï  point  re- 
mué du  tout ,  ou  il  ne  fçauroit  relFentir 
que  des  mouvemens  humains. 

On  ne  (cauroit  nier  qu'il  n'y  ait  de 
l'a^Stivité  Se  de  l'efFort  dans  cette  voye 
que  TEglife  fuit.  On  n'attend  point  à 
reciter  des  Pfeaumes  que  l'efprit  de  Dieu 
nous  remue  5  ou  s'applique  voloncaicc- 


9^  Réfutation  des  principales  erreurs 
Chap.  ment  à  les  reciter.  On  n'attend  point 
XIV.  qu'il  nous  excite  à  en  comprendre  le 
fens,  on  tâche  de  le  comprendre.  Oix 
n'attend  point  qu'il  excite  des  mouve- 
mens ,  on  s'y  excite  par  l'idée  que  l'on 
en  conçoit.  On  fe  conduit  par  cette  lu- 
mière generalc,qu'il  eft  bon  de  méditer 
ces  veritez ,  que  Dieu  &  rEglife  nous 
les  confeillent  &  nous  déterminent  à  les 
méditer.  On  fe  conduit  par  cette  vérité 
générale,  qu'il  faut  tâcher  d'entrer  dans 
les  fentimens  exprimez  dans  les  paro- 
les de  l'Ecriture  \  &c  fur  cela  on  s'y  ap- 
plique ,  on  tâche  d'en  former  l'idée 
dans  fon  efprit,  &  l'on  defire  que  Dieu 
l'imprime  dans  noilre  cœur.  On  fe  rè- 
gle par  ces  paroles  de  faint  Auguftin  : 
^Hg.  în  Si  le  Pfeaume  prie  prleT^  avec  le  PfeaU" 
Pf-i°-  jne  y  s'il  gernit  gémi ffeX^avec  luy ,  s'il  ef- 
pere  efpere"^,  s'il  craint  craigne'^  aujft  > 
car  tout  ce  cjui  efi  écrit  efi  comme  un  ?ni' 
voir  auquel  noftre  ame  doitfe  conformer. 

On  fe  règle  fur  ces  paroles  de  faint 
Bernard  :  On  fent  le  goufl  des  allmens 
dans  la  bouche  _,  mais  le  goufl  d'un  Pfeau- 
me fe  fent  dans  le  cœur:  il  faut  feulement 
qu'une  ame  f  délie  &  fage  ne  néglige  pat 
d'en  broyer  les  paroles  avec  les  dents  de 
l'imelligence ,  de  peur  qu'en  l'avalant  tout 

entier 
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entier  elle  ne  fe  prive  du  gonjl  quelle  de-  Chap, 
Jtrc  de  fentlr.  CiBUS  in  or€ ,  ffalmus  in  XIV". 
cerde  fapit ,  tanturn  illum  terere  non  ne- 
gligat  fidelis  &  prudens  anima  quibuf- 
dam  dentihiis  intelUgenti^  Jii£  ^  ne  Jî  for- 
te integy-Hm  glutiat  &  non  mnnfum,  fiiif- 
tretur  palatH?/i  fapore  dejîderato. 

Or  comme  il  eft  permis  de  s'appli- 
quer à  rEcricure  &  au  fens  qu'elle  ren- 
ferme, &  que  c'a  efté  l'exercice  gênerai 
de  tous  les  Cbreftiens    dans  tous  les 
temps  de  TEglife  ,  il  eft  permis  de  s'ap- 
pliq-ueraux  veritez  qu'elle  contientjfans 
attendre  des   mouvemens   particuliers 
qui  nous  y  appliquent ,  &  c'eft  ce  que 
l'on  fait  dans  l'oraifon  mentale  ,  <S^  que 
l'on  fait  dans  tous  les  exercices  de  la 
vie    religieufe   ^  chreflienne.     Tout 
Chreftien  doit  avoir  foin  de  fe  nour- 
rir de  la  vérité.  11  n'a  point  befoin  de 
vocation  particulière  pour  cela.  La  vo- 
cation générale  des  Chreflicns,  l'ordre 
particulier  de  la  focieté  dont  il  fait  par- 
tie, le    règlement    de  vie   qu'il  s'eft 
prefcrit,  s'il  n'ell  joint  à  perfonne ,  le 
Defoin  qu'il  a  de  lumière  &:  de  conduite 
dans  les  rencontres  &  mille  autres  cau- 
ies  particulières ,  fuififent  pocrr  le  déter- 
miner à  s'y  appliquer,  a  chercher  les 

E 


9  8  Réfutation  des  pnriclpaîes  erreurs 
Chap.  lumières  dont  il  a  befoin ,  à  les  deman-* 
XiV.  der  à  Dieu.  Enfin  la  lagctle  même  fuf- 
fic  pour  l'y  déterminer,  parce  qu'aucre- 
nient  il  ne  fçaiiroit  éviter  que  fa  vie  ne 
iow.  une  pure  bizarerie ,  en  faifanr  dé- 
pendre fa  conduite  de  mouvemens  ex- 
traordinaires. Il  n'y  a  donc  aucun  lieu 
de  condamner  de  pcché  des  actions  auf- 
<]uelles  la  fageile  nous  engage  &  nous 
détermine  5  &  qui  ne  font  méfiées  d'el- 
les mêmes  d'aucune  mauvaife  inten- 
tion ,  6»:  par  confequent  ce  ne  peut  eftre 
que  par  témérité  qu'on  condamne  & 
qu'on  rejette  fans  diftm(5tion  toute  acti- 
vité ôc  tout  efForc. 


Chapitre    XV. 

Que  ces  applications  volontaires  ne  font 

.    point  des  applications  purement  Immai» 

nés  j  irials  que  la  grâce  les  opère  en  nons^ 

eiiiolque  cette  grâce  ne  folt  pas  ftn^ 

fible. 

Chap,  C\  ^  ^^^^  peut-eftre  que  ces  applica-. 

XY  *  ^^  tions    volontaires  font  de  pares 

actions  de  l'cfprit  humain ,  qu'ainfi  le$ 

^iÎQits  qu'il  faiç  pour  les  produire  ne 
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peavent  eftre  qu'humains,  &  par  Con-  Cha?. 
lequenc  iiiipurs  &  corrompus ,  n*y  ayant  XV» 
-que  Li  grâce  quipuilîe  produire  eu  nous 
des  adions  entièrement  pures  ;  quec'eH: 
même  une  marque  certaine  qu'ils  n'ont 
pas  la  grâce  pour  principe,  de  ce  qu'ils 
préviennent  le  mouvement  de  la  grâce, 
puifqu'on  fuppofe  qu'on  ne  l'attend  pas, 
qu'on  ia  prévient ,  qu'on  fe  remue  & 
qu'on  fe  porte  à  agir  fans  que  la  grâce 
nous  y  porte. 

Je  réponds ,  qu'il  efl:  très-faux  que  ces 
applications  volontaires  préviennent  les 
mouvemens  de  toute  grâce  Se  ne  naif^ 
feac  pas  «de  Tefprit  de  Dieu,  quoiqu'il 
femble  que  la  volonté  s  y  porte  d'elle- 
même.  Car  il  eft  bien  vray  que  ces  ac- 
tions ,  ces  efForts  &  ces  applications 
préviennent  les  mouvemens  fenlîbles  Sc 
reconnoiffables  de  la  grâce  ;  &  il  fe  peut 
faire  même  qu'ils  ne  fe  pullfent  diftin- 
guer  fenfiblement  des  mouvemens  na- 
turels :  mais  il  eft  très-faux  qu'on  doi- 
ve conclure  de  là  qu'ils  n'ont  point 
d'autre  principe  que  la  nature ,  &  la  feu- 
le activité  toute  humaine  de  la  volonté. 
Car  c'eft  uneillufion  de  s'imaginer  que 
tout  mouvement  de  grâce  foit  fenfible, 
^  que  l'ame  ait  des  marques  groiïieres 
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joo   Refntaticn  des  principales  ■€freurs 
C"-Aî*.  po^'L'  les  difccrncr  des  opérations  qui 
X\^    n'ont  que  la  natiue  pour  principe. 

Ces  mouvemens  même  qu'on  pra- 
-tcnd  difcerner  de  ceux  de  la  nature  par- 
ce qu'ils  loue  doux ,  tranquilles ,  faci- 
les ,  (c\ns  effort ,  ne  fe  doivent  point  diC 
cerner  par  là.  Car  il  peut  y  avoir  des 
mouvemens  tout  femblables ,  qui  ne  fe- 
roi€i«  des  effets  que  d'une  imagina- 
tion échauffée.  Ce  peuvent  eftre  aufïï 
des  mouvemens  excitez  par  le  demou 
transfiguré  en  Ange  de  lumière  ,  de  qui 
remue  noftre  efprit  d'une  manière  ex- 
traordinaire. 

On  diftingue  donc  bien  à  l-'égard  de 
ces  fortes  de  mouvemens  qu'ils  font  ex- 
traordinaires ,  mais  on  ne  diftingue  pas 
qu'ils  fuient  divins  i  &  fi  on  les  appelle 
furnaturels ,  c'eft  par  une  confequence 
peu  feure  que  l'on  tire  de  ce  qu'ils  font 
differens  des  mouvemens  ^ordinaires  de 
la  nature. 

Ils  peuvent  eftre  en  effet  furnaturels, 
mais  on  ne  conncift  point  clairement , 
pour  ainfi  dire,  leur  furnaturalité.  On 
lent  &  on  difce.ne  qu'ils  font  extraor.^ 
dinaires,  ^  de  là  on  conclut  qu'ils  font 
furnaturels,  mais  par  une  conclufion  qui 
n'cft  pas  abfolument  évidente. 
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Il  en  eft  de  même  de  ces  applications  ChKp; 
volontaires  à  la  méditation  de  TEcritu-    X-V. 
re,  ou  des  veritez  qui  fervent  de  rè- 
gle à  nos  actions,  on  fent  &  on  difcer- 
jie  qu'elles  font  ordinaires  ;  mais  on  n^ 
fènt  &  on  ne  difccrne  pas  qu'elles  foient 
naturelles,  &  qu'elles  n'ayent  pas  Tef- 
prit  de  Dieu  pour  principe.    Si  Ton  le 
conclut ,  on  le  conclut  témérairement , 
&  Ton  a  tout  fujet  au  contraire  de  con- 
clure   qu'elles   naiirent   de  l'efprit  de 
Dieu.   Car  toute  acftion  de  la  volonté 
réglée  par  la  vérité,  &  qui  tend  à  l'exé- 
cution de  ce  qu'elle  prefcrit ,  porte  les- 
caradceres  de  refpric  de  Dieu.    Il  n'im- 
porte que  la  charité  n'y  foit  pas  fenfi- 
bleni  tendre  j  car  il  y  a  une  chnritéqui" 
n'a  point  ces  tendrellès  &  ces  goufts ,  & 
qiii  ne  lailfe  pas  d'eftre  véritable.    Il  y 
a ,  dit  faint  Bernard  ,  un  amour  qui  naift  <i^^^^' 
&t  la  chair  &  un  amour  qui  ell  gouver-  i^incant'. 
né  par  la  raifon  ;  il  y  a  un  autre  amour  « 
qui  eft  acccompagnédu  gouft  de  la  fa-  « 
gelFe  ;  c'eft  de  la  première  forte  d'amour  « 
que  rApoftreditîQu'il  n'eft  point  fournis  ce 
àla  loy  de  Dieu  &  qu'il  ne  le  peut  cftre;  « 
c'eft  de  la  féconde  qu'il  cil  dit ,  en  l'op- ce 
p'ofant  à  cet  amour  charnel ,  Qu'il  con-  ce 
&nc  à  Ix  loy  de  Dieu  6c  quil  l'aporou--** 
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loi   Réfutation  des  principales  erreurs 
Ch.  »>  ve  comme  bonne.   La  troifîéme  en&t 
XV.  »j  diffère  me  de  ces  deux  ,  eft  celle  par 
»>  laquelle  on  gouile  &  l'on  fent  que  le 
»>  Seigneur  efl  doux.  Dieu  bannit  la  pre- 
•«  miere^  recompenfe  la  féconde. 
95      Le  premier  amour  eft  doux,  mars  il  eH: 
»  honteux.   Le  fécond  eft  fec,mais  il  eft 
9>  eHicace.  Le  troifiéme  eft  doux  6c  plein 
j>  d'onclion.  C'cft  donc  le  fécond  amour 
**  qui  eft  le  principe  des  bonnes  œuvres, 
»j  éc  dans  cet  amour  refide  la  charité , 
»'  non  cette  charité  tendre  &  on^lucufe, 
i>  dans  laquelle  on  fcnt  le  gouft  de  la  fa- 
»  geife,  &  qui  remplit  ie  cœur  d'une  graii- 
9>  de   abondance  de  douceur  y  mais  une 
»j  autre  charité  qu'on  peut  appeller  effe- 
»  clive ,  qui  ne  fait  pas  fentir  à  l'ame  cec- 
»>  te  douceur  de  l'amour  dont  nous  avons 
»>  parlé  5  mais  qui  luy  donne  néanmoins- 
»>  un  defir  efïec1:if  de  cet  amour.. 

Lors  donc  que  l'ame  par  une  vue 
droite  (3c  jufte  fe  porte  à  la  recherche 
de  la  vérité  dans  la  médication  ou  dans 
la  ledure  de  l'Eciicure,  &  quelle  y 
cherche  fa  nourriture  ^  fa  lumière,  ou 
n'a  nul  fujec  d'attribuer  ce  mouveaient 
à  la  nature  t<  à  un  eftet  purement  hu- 
main :  car  toute  aélion  volontaire  vient 
de  quelque  amour ,  &:  par  confequeuî 
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à  l'égard  Je  cette  application  ,  il  faut  CrtAT'. 
t]u  il  y  ait  datis  l'erprit ,  non  fctilemcnc  XV. 
une  lumière ,  mais  une  afi-ecl:ion  qui  la 
produife  ^  dont  elle  nailïe.  Or  on  n  a 
pas  fujec  d'attribuer  l'application  à  la 
vérité  a  un  mauvais  amour.  La  raifon 
veut  donc  qu'on  Tatcribuë  au  bon 
amour  ,  &  comme  refjnit  de  Dieu  cd 
Tunique  princip-e  de  Çon  amour  dans 
l'ame,  cette  recherche  delà  vérité  dans 
kleârure  de  l'Ecriture  (Se  dms  la  médi- 
tation, doit  eilre  attribuée  au  Sainc- 
Efprir.  C'eft:  cet  Efprit  qui  nous  mon- 
rtc  le  befoin  que  nous  avons  de  la  vé- 
rité ,  qui  nous  applique  à  la  rechercher^ 
qui  nous  la  découvre  quand  nous  la  trou- 
vons. Quelquefois  il  nous  la  découvre- 
avec  travail  ^avqc  peine ^  quelquefois 
avec  facilité  ^  avec  douceur  ,  félon 
C|uil  luy  plaift,  ou  d'humilier  les  âmes 
par  la  connoiirince  de  leurs  ténèbres , 
ou  de  les  confoîcr  par  le  gouil  de  la 
vérité.  Mais  il  cfc  aufïï-bien  Tautheur 
des  actions  pénibles  que  des  mouvcmens 
doux  &  confolans  ^  &  fouvent  il  avan- 
ce autant  les  âmes  par  ces  efforts  la- 
borieux que  par  ces  mouvemens  iidoux 
^  Il  aifez  ,  que  la  nouvelle  fpiritualité 
prétend  faire  paâcc  pour  les  feules  mo- 
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1 04   Réfutation  dès  j>rincipaîes  emnrs 
Chap.  lions  de  refpric  de  Dieu. 
XV.        C'eft  fur  ce  principe  que  roule  toute 
la  fpiritualitéde  faint  François  de  Sales. 
On  voit  fouvenc  dans  Tes  lettres ,  qu'il 
confole  des  âmes  peu  fatisfaites  de  leurs 
oraifons ,  parce  qu'elles  y  éprouvoient 
des  fecherelïes  continuelles ,  &  que  fe 
propofant  de  s'entretenir  devant  Dieu 
de  quelque  fujet  de   pieté  ,  elles  n'y 
trouvoient  aucune  lumière  àc  n'y  fen- 
toient  aucun  mouvement.  Il  leur  con- 
feille  de  ne  fe  décourager  pas  pour  ce- 
la,  &  de  n'en    prendre  pas  fujet  de 
condamner  leurs  oraifons ,  6c  il  tâche  de 
leur  perfuader  que  Dieu  ne  laillé  pas 
de  les  avoir  agréables  quelques  feches 
&  peu  lumiDeufes  quelles  fulTent.  Tou- 
tes fes  lettres  iont  remplies  de  cette 
dodrine^  &  il  n'y  en  a  point  de  plus 
répétée.    Mais  quelle  efl  la  raifon  de 
cet  avis  ?  Car  s'il  n'y  avoit  rien  de  Dieu 
dans  ces  oraifons  feches  &c  fans  confo- 
lation ,  6c  fi  Tefprit  de  Dieu  n'y  agif- 
foit  point,, il  n'y  auroit  pas  de  raifon  de 
confoler  les  âmes  qui  font  dans  cet  eftar, 
mais  feulement  de  les  porter  à  en  gé- 
mir &  à  en  faire  pénitence.  Cependant 
il  les  en  confole  (Se  il  a  raifon  ,  parce  qu'il- 
n'y  en  a  pas  de  conclure  que  cet  eftar 
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foit  mauvais  &:  qu'il  n'aie  rien  de  l'ef-  Chaf. 
prit  de  Dieu:  car  Tapplicacion  volon-  XV. 
taire  de  ces  âmes  à  fe  mettre  en  eftat 
de  prier  eft  de  Dieu.  C'efl  une  fidélité 
qu'elles  luy  rendent.  Elles*  font  en  ce- 
la une  action  de  prudence,  de  chercher 
leur  nourriture  dans  la  méditation  de 
fa  parole.  G'eft  l'ellime  &  l'amour  de 
cette  parole  qui  les  applique  à  cet- 
te recherche.  Elles  ne  font  donc  point 
privées  des  mouvemens  du  Saint- Ef^ 
prit  ,  Se  elles  ont  lieu  de  croire  que 
c'eft  luy  qui  eft  caufe  de  la  refiftance 
qu'elles  font  aux  diftradions  qui  les  im- 
portunent ,  de  la  patience  qu'elles  ont 
à  les  foufFdr,  de  rhumiliation  de  cœur 
où  elles  entrent  quelquefois  dans  la  vue 
de  leurs  ténèbres  &  de  la  diiïipation  de 
leur  cœur.  Et  quoiqu'elles  n'éprouvent 
rien  de  ces  goufts ,  de  ces  douceurs  , 
de  cette  tranquillité  qu'.^n  nous  donne 
pour  unique  marque  de  Tadlion  Je  Tef- 
prit  de  Dieu,  il  eft  pourtant  vray  que 
il  elles  font  fiielles  dans  cette  priva- 
tion ,  elles  ont  lieu  de  croire  que  le 
Saint-Efprit  agit  en  elles,  &  que  Dieu 
ne  garde  à  leur  égard  cette  conduite  que 
pour  leur  bien. 
H  efl  donc  vray  que  l'efprit  de  Dieu 
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io6  Refiitatlon  des prhidpAlea  erreurs 
Chai>.  ^^  aufîi-bien  aiuheur  &  principe  de  cej 
y^\^  efxbrts  i<:  de  ces  applications  volontai- 
res &  pénibles  que  des  mouvemcns  plus 
doux  ;  (Se  que  pourvu  qu'on  n'y  méfie 
voloncairenienc  aucun  mouvement  de 
concLipifccnce  <Sc  d'amour  propre,  ces- 
cfForts  font  bons  &  ne  peuvent  eftre 
condamnez  de  péché,  de  corruption  6c 
d'impureté. 


Chapitre    XVI. 

Qhc  cette  maxime ,  jQji'il  ne  faut  point  fiit- 
re  d'effrrt^  ni  s" appll  juxr  voUntairerncnir 
Alix  otfjets  de  vie  te  ^  mais  attendre  que 
Dieu  nous  remué  _,  -prife  dans  tonte  fin 
êtendiïé,  efi-  le  renverfement  d,e  tomes  les 
règles  des  Saints  &  de  tout  ÏÏordre  de 
la  vie  chre [tienne  ^  &  cjuon  ne  lafçapt- 
roit  réduire  k  la  feule  prière  e^ue  par 
une  pure  phamaifîe^ 

ÇJ  A  I  N  T  Auguftin ,  qui  en  propofant 
.  ,  '  i3  les  veritez  marque  auffî  l'abus  que 
'  l'on  en  peut  faire  5  ayant  établi  partout 
le  befoin  que  nous  avons  de  la  grâce  ^ 
nous  avertit  en  un  endroit ,  qu'on  peut 
porter  cects  dépendance  jurqu  à  ua  ex- 
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ces  dangereux  qu'il  reprefence  en  ces  Chap. 
tenues  :  Quelque  commandeme-ût  cfue  Dieu    X VK 
nom  faffs ,  d  faut  lny  àema,nder  qu'il  fiit  ^'■''^-  ^' 
accompli  par  nous  ,  maïs  non  pas  en  forte 
ejue  nous  nom  laiffions  Aller  a  Lî  négligen- 
ce ,  &  cjiie  comme  dei  malades  abh^ittus 
&  fans  force  nous  demeurions  fans  rnoHve- 
ment  ^  en  demandant  que  Dieu  nous  fiffe 
tomber   la  vï'Vnde  dans  la   bouche  poar 
nous  en  nourrir  \  car  fi  Dieu  avoit  ufé  de 
cette  condefcendance  ,nous  ajonterions  :  Il 
faut  encore  que  Dieu  nous  lafijfe  avaler  ^ 
&  qu'il  l'avale  dans  naus. 

Nous  devons  donc  faire ,  ajoute  ce 
Samc ,  quelque  choie  de  nous-mêmes , 
nous  devons  conrribuer  nos  foins  de  nof. 
ire  parc ,  nous  devons  faire  nos  efforts, 
Quldquid  nobis  jitbetur^  orandurn  eft  nt 
impleatur  ^  fed  non  fie  ut  dimittamus  ?ws^ 
&  quornodo  aq^ri  jaceamtis  fuplni  &  du- 
camus:  Pluat  Deus  efcas  fuper  fades  nof- 
iras  ut  prorfus  nihil  nos  agere  vdlmns  ^ 
ut  cum  efca  complut  a  fue  rit  perosnofirHin^^ 
dicamus  :  Etiam  Deus  almiat  de  nobis. 
jiliquïd  &  no'S  a  gère  dsbanus  ,  ftudere- 
debemus  ,  conarl  debemus. 

Or  cetre  image  que  Saint  Auguftiii 
propofe  comme  un  excès  ridicule  ^ 
cil  jailemcnt  la  conduite  que  confeiU 
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Réfutation  des  principales  e/reurs 


Chap.  lent  les  nouveaux  fpirituels.  Ils  neveu-- 
XVI.  Icnc  pas  que  dans  la  prière  on  Te  remue 
tant foit peu.  Ce  feroit,  difent-ils,  une 
propre  adivitc.,  &  par  confecjuent  une 
impureté.  Il  faut ,  félon  eux-  que  Dieu 
nous  remue  &:  qu'il  falfe  tout.  Mais  fi 
cela  eft,  il  ne  faut  donc  plus  de  règle- 
ment ni  d'ordre  de  vie.   Il  ne  faut  plus 
de  conilitucions  monaftiques ,  plus  de  ■ 
préparation  de  fes  adions ,  plus  de  con- 
fideration  fur  fes  devoirs  j  plus  d'era- 
men  de  confeiencej    car  tout  cela  de- 
mande de  Tapplication   pour  prévoir- 
&  rcgter  les  aàions  &  les  difpolitions 
avec  lefquelles  il  les  fmt  faire. 

On  demande  aux  Religieux  de  fe  le- 
Ter  à  une  certaine  heure.  Un  Religieux 
prévenu  de  ces  maximes  ,  Icrfque  le 
réveil  ferafonné,  devroit  attendre  que 
Dieu  le  remue,  &  fe  tenir  cependant 
fort  en  repos  de  peur  de  tomber  dans 
Tadivité.  Il  en  fera  de  même  à  chaque 
exercice  qui  luy  fera  preferit.  Si  Ton  le 
reprend  de  ce  qu'il  aura  manqué  à  fe- 
trouver  à  quelque  Office,  &  qu'il  aura 
négligé  quelque  obeiifance,  ilfe  perfua- 
dera  qu'il  a  droit  de  répondre  qu'il  n'a 
point  fenti  le  mouvement  de  Dieu  & 
qu  il  l'a  toujours  attendu  en  dmeuranc 
dans  h  repos. 


dei  Quiènjhs,  Livre  /.'  loy 
Il  fe  fervira  encore  avec  bien  plus  Châp. 
d'apparence  de  cette  réponfe  à  l'égard  XVI. 
des  difpoiîtions  intérieures  dans  lef- 
quelles  il  eft  averti  par  la  règle  de  faire 
fes  adions  ;&  il  fera  grand  fcrupule  de 
s'appliquer  à  y  penfer  &  de  s'y  prépa- 
rer en  y  penfanr. 

Saint  Benoift ,  par  exemple,  danS' 
!e  premier  degré  d'humilité,  veut  i^Jtiin- RegUde 
JHohie  ait  kcejfarmnent  la  crainte  dé  Dieu  „g-'^^^,j^- 
■prefeme^  ^liit  fe  fonvïenne  &  ^uiine  per- 
de jamais  l^  mémoire  d'aucune  des  chofes 
^liil  a  commandées.  QhïI  repajfe  en  tout' 
temps  dans fonefprit  les  pe'mes  de  l'enfer 
qui  doivent  faire  la  punition  de  ceux  cjiil 
U  méprifent,  &  la  vie  éternelle^ ni  doit 
eftre  la  recompenfe  de  ceux  qui  le  crai^ 
gnent. 

Il  veut  qu'il  ait  dans  Vefprit ,  cjue  'Dieu 
U  regarde  inceffamment  du  haut  du  ciel  ^ 
Que  les  yeux  de  fa  majeflè  divine  _,  en 
(quelque  endroit  quil  fe  rencontre  _,  font 
ouverts  fur  les  moindres  dé  fes  a[}ions  Ô* 
de  fes  penfées  ^  &  que  fes  faims  ^nges 
luy  en  rendent  un  compte  exaSt  a  touts 
heure.  Et  enfin  il  veut  que  les  Religieux? 
fi  difent  continuellement  dans  le  fond  dé 
leur  cœur  :Je  feray  jufte  a  fes  yeux  ^  &  j^^ 
me  preferveray  de  tonte  iniquité 


î  I  o  Réfutation  den principales  errsu;f 
Ghap.  Si  un  Supérieur  de  rOrdre  de  faine 
XVI..  Benoift,  ou  faint  Benoift  même  qui  a 
donné  cette  règle,  &  qui  a  tâché  de 
rïmprrmer  autant  qu'il  a  pu  dans  Tef. 
prir  de  Tes  difciples ,  euft  voulu  deman- 
der compte  à  quelqu'un  d'eux  de  la  ma- 
nière dont  il  auroit  pratiqué  ce  premier 
degré ,  &  que  ce  Religieux  fe  flift  trou- 
vé perfuadé  de  cette  fpiritualité,  que 
luy  auroit-il  dû  répondre?  Il  eft  facile 
de  le  prévoir.  Tout  ce  qu'il  vous  a  plu 
de  nous  prefcrire ,  faint  Père ,  luy  auroic 
dit  ce  Religieux ,  auroirefté  bon  fi  Dieit 
me  l'euil  mis  dans  le  cœur  ,&;  qu'il  luy 
euft  plû  de  me  rinfpirer  j  mais  je  me 
fuis  trouvé  hors  d'eftat  d'y  obeïr.  |'ay 
attendu  {'on  mouvement  j  mais  comme' 
vous  n'avez  pas  eu,  fans  doute  ,  inten- 
tion de  m'engager  dans  le  péché,  j'ay 
évité  avec  foin  l'adivité  &:  la  propriété,. 
Je  me  fuis  tenu  en  repos ,  &  ainfi  je  n'ay 
eu  aucune  des  penfées  dont  vous  nous 
confeilîezde  nous  occuper.  Je  n'ay  pen- 
fé  ni  à  l'enfer  ni  au  paradis  ni  à  aucu- 
ne autre  chofè.  Il  euft  fallu  pour  cela 
faire  quelque  efFort  &  fouiller  par  Irt 
mon  ame  d'adrivité ,  j'ay  évité  foigneu- 
fement  ce  défaut.  Il  répondroic  de  mê- 
me fur  toutes  les  autres  ordonnances 
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^  pratiques  de  la  règle.  Il  n'auroit  vu  ChAP, 
en  tout  cela  que  des  adivitcz ,  aufquel-  XVI. 
les  il  auroit  fiiit  fcrupule  d'appliquer  fa 
penfée  6^  Ton  casiir.  Il  auroit  pris  touc 
cela  pour  des  adions  de  la  vie  d'Adam, 
à  moins  que  Dieu,  par  fes  mouvemens 
doux  6c  tranquilles ,  dont  on  a-  peine  à 
s'appercevoir ,  ne  luy  en  euft  fait  prati- 
quer ce  qu'il  aaroit  voulu. 

Voilà  quel  feroit  un  Moine  Qnietifte, 
&:  il  en  feroit  de  même  de  tout  Chref- 
tien  qui  fe  feroit  mis  ces  maximes  dans 
la  teftc.  Il  fiudroit ,  s'il  les  vouloit  fui- 
vrc  dans  la  pratique ,  qu'il  mift  fa  pieté 
à  n'avoir  aucun  ordre  ni  aucune  règle 
dans  fa  vie,  a  ne  penfer  jajnais  à  fes 
devoirs  ,  fi  des  mouvemens  fubits  qu'il 
prendroit  pour  des  mouvemens  de  l'ef- 
prit  de  Dieu,  ne  luy  en  remettoient 
cjuelques-uns  d^'^ns  la  mémoire,  afin 
qu'il  s'y  puft  appliqur  fans  effort.  A 
moins  que  cela  il  devroit  regarder  cet^ 
te  application  &  tout  foin ,  pour  gar=« 
der  l'ordre  qu'il  fe  feroit  prefcrit,  com- 
me une  a<ftivité  impure  &  comme  un 
péché. 

On  dira  fans  doute  que  ce  font  des 
confequences  outrées ,  &c  que  ceux  qui 
prefcnvent  cette  inadion  a  l'égard  de 
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Cmap.  l'oraifon,  ne  les  tirent  pas  à  l'égard  ^c^ 
XVI. .  ad:ions  régulières.  Qii'ils  vivent  comme 
les  autres.  Qu'il  y  a  même^es  Autheurs 
qui  exceptent  exprelFément  de  la  règle, 
de  ne  fe  remuer  point  de  foy-même,. 
toutes  les  actions  prefcrites  par  les  con- 
fticutions  &r  les  règles  monaftiques  ou- 
par  l'Eglife,  &  enfin  toutes  les  adtionS' 
de  devoir.  Mais  ce  que  je  conclus  de  là  y 
c'efl:  que  ces  principes  font  ii  mauvais 
que  perfonne  ne  les  a  pu  fuivre  dans*- 
soute  leur  étendue,  &  qu'on  eft  con- 
traint de  les  borner  par  des  exceptions 
de  phantaifîe. 

Car  s'il  ne  faut  point  Te  remuer  dans 
la  prière,  s'flnefaut  s'appliquer  volon- 
tairement à  rien ,  s'il  faut  attendre  que 
Dieu  nous  remu^  il  n'y  a  aucune  rai- 
fon  de  vouloir  fe  remuer  foy-même  dans 
lerefte  de  fa  vie,&  de  fe  croire  fufK- 
famment déterminé  aux  adions  par  l'or- 
dre de  Dieu  qui  nous  les  prefcrit.  Il  ne 
nous  eft  pas  plus  défendu  d'agir  de  nous- 
mêmes  dans  la  prière  que  dan^  tout  le 
reite  de  la  vie.  Si  l'adivité  eft  une  four- 
ce  d'impureté  pour  la  prière,  elle  ne  l'eft 
pas  moins  pour  toutes  les  autres  adions. 
Nous  n'avons  pas  plus  befoin  de  la  mo-* 
tjon  divine  pour  prier  que  pour  agir* 
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Il  faut  donc  éviter  également  les  pro-  Chap. 
près  efforts ,  la  propre  adtivicé  dans  les  XVI. 
adnons  3c  dans  la  prière  j  &c  Ci  pour  évi- 
ter cette  adivité  on  eft  obligé  dans  la 
prière  d'attendre  que  Dieu  nous  remue; 
&  défaire  fcrupule  de  s^appliquer  à  au- 
cune penfée  partiailiere  ôc  d'exciter  en 
foy  aucun  mouvement  de  pieté,  il  faut 
par  une  fuite  inévitable  ôc  necelTIure, 
étendre  cette  pratique  à  tout  le  refte  de 
la  vie.  Ceft^à-dire,  qu'il  faut  abfolu- 
ment  renverfer ,  rejetter  de  condamner 
tout  ce  que  les  Saints  nous  ont  prefcrit 
de  laviechreftienne.  Gar  il  ne  faut  pas 
s'imaginer  que  la  volonté  de  Dieu  nou» 
foit  plus  claire  &  phjs  certaine  à  Tégard 
des  acHiions  que  des  prières ,  ni  que  nous 
y  foyons  déterminez,  avec  plus  d'évi-, 
dence. 

Nous  fommes  clairement  détermine:» 
àraâ:ion  de  grâce  par  la  multitude  des- 
bienfaits  de  Dieu,<S<:  il  ne  fautpoint  d'au- 
tre commandement  &  d'autre  vocation 
pour  cela  que  de  les  avoir  reçus  &  d'a- 
voir fujetde  dire  avec  Divid  :  Q^e  ren^ 
dray-je  an  Seigneuy  four  U  midtitHde  des 
grâces  dont  il  ma  comblé  r*  QtriD'  retrt^- 
ktam  Domino,  pro  çrnrùhm  ^ha  retribnk' 
mihi! 


ï  1 4  ^cfufatlon  des  principales  erret^rf 
Chap,      Faut- il  d'autre  vocation  pour  recou- 
XVI.  rir  à  Dieu  &:  pour  luy  demander  fes  lu- 
mières que  le  befoin  que  nous  en  avon*5- 
&  ne  fommes-nous   pas  fufHfammenc 
aucorifez  de  nous  adrelfer  à  luy  par  ces 
paroles  "i  Si  cjucl^umi  de  vous  ?nanfiie  de 
fig^'Jp  j  ^ii'd  ^n  demande  a  Dieu  cjui  Ut 
donne  avec  abondance  &  nen  fait  point 
74(.j.^.  de  reproches.  Si  ijms  veflrum  indlgsr  fa^ 
plemiâ ,  foflidet  a  Deo  cjhï  dut  ormlbus 
^jftuemer  &  mn  mprope^'At, 

Il  ne  fviut  poitît  dcinander  d*autre  dé- 
termination pour  écouter  Dieu  dans  les- 
Ecritures, que  la  crace  qu'il  nous  fait  de 
nous  y  parler ,  6c  la  juftice  évidente  qu'iî 
y  a  de  l'écouter  qu^d  il  parle. 

Puifque  nous  commettons  tous  1  es- 
jours  un  grand  nombre  de  péchez,  nous 
fbmmes  tous  appeliez  à  luy  en  deman. 
der  pardon  ,  comme  on  le  fait  fi  fou- 
ent  dans  les  Pfeaumes  &  dans  Foraifoii 
du  Seigneur»  Puisqu'il  y  a  tant  de  piè- 
ges dans  la  vie,  qu'il  faut  éviter,  nous, 
ibmmes  (irffiGmraent  avertis  par  cette 
necedîcé  même,  de  pratiquer  ce  que 
David  pratiquoit  luy-même  ,  comme 
il  le  marque  par  ces  paroles  :  Cogitavtf- 
vias  me  a  s ,  &  converti  pedcs  meos  in  tefii^ 
monin  ma..  .       . 
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Paifque  nous  avons  tant  de  befoinde  Chap. 
confeil ,  &  que  c*eft  dans  les  préceptes  XVI. 
de  Dieu  que  nous  le  devons  chercher, 
félon  qit'il  eft  dit  :  Et  confiiimn  mmm 
juf^ipcationes  tnd  ^  nous  fommes  claire- 
ment appeliez  à  méditer  la  loy  de  Dieu 
&  à  l'avoir  toujours  devant  les  yeux. 

Ce  ne  font  pas  les  commandenTens& 
les  ordres  de  Dieu ,  pour  prier ,  qui  nous 
maiiquentjils  retentiifent  de  toutes  parts 
à  nos  oreilles:  ils  nous  appellent  à  h  priè- 
re ,  ilf  nous  y  foUicicent ,  ils  nous  y  invi- 
tent en  mille  manières  j  mais  c'eft  nod 
tre  furdité  qui  nous  empefche  d'enten- 
dre fa  voix.  C'eft  noftre  négligence , 
noftre  tiédeur  ,  noftre  dureté,  noftre 
pareife  qui  nous  la  fait  négliger.  Tant 
s'en  faut  donc  que  l'adivité  foit  nof- 
tre  defiut ,  que  tout  noftremal  confifte 
dans  fengourdilTèment  &  dans  la  pa- 
reife. Tant  s'en  faut  qu'ail  faille  portée 
les  hommes  à  demeurer  fins  a6bion  >  il 
faut  faire  tout  ce  qui  eft  poiïible  pour 
les  porter  à  agir ,  félon  que  Dieu  le  lear 
comaimande  en  tant  de  manières. 

En  un  mot ,  li  c'eftoit  un  confeil  uti- 
le pour  la  prière ,  que  de  ne  fe  point  re- 
muer &  d'attendre  que  Dieu  nous  don- 
nait les  penfées  6c  les  mouvemens^^il; 


II  6'  RefutAîion  des  principales  erreurs 
Chap.  faudroit  étendre  ce  confeil  à  toutela 
XVI.   vie ,  &  à  toutes  les  adions ,  &:  il  n'y- 
faudroit  pas  moins  éviter  Tadtivité  que 
dans  les  prières.    Or  vouloir  pratiquer 
cette  inaéfeion  dans  la  (uite  des  avions,, 
c  efl:  une  extravagance  toute  pure  &  un 
renverfement  entier  de  toute  conduite-: 
réglée.    C'eft  donc  une  conduite  três- 
dangereufe  que  de  vouloir  prefcrire  cet» 
te  inadion  pour  la  prière. 


Chapitre    XVII. 

plouveait  genre  de  pénitence  &  de  can^ 
fejfion  ^He  cette  doctrine  établit 
dans  fEglife^ 

Chap.  T    'Absurdité^  des-  principes  pa-- 
j^YjI^    Jl-^  roilllint    principalement   dans    leS' 
confequences  necelTaires  qui  s'en  tirent,, 
on  ne  doit  point  trouver  mauvais  que 
nous  reprefentions  encore  icy  une  au- 
tre fuite  de  ce  principe  :  Que  la  proprie- 
té  &  r activité  font  la  fonrce  de  tome  rim-- 
pjireté   der la  créature ^    &  quelles  font 
méfiées  dans  toutes  les  allions,  à  moins^ 
que  cette  aBimtè  ne  fait  pleinement  dé- 
truite  par  la  mort  a  la  vie  d'Adam-i  c'efl-- 
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à  dire  félon  eux ,  a  la  prjprieté  &  a  ChAp. 
VaEtivîté.  XVil. 

Cette  confeqnence  eft ,  Qu'il  faut  qu'il 
y  ait  donc  un  certain  genre  de  péché  le 
plus  ordinaire  de  tous ,  qui  ait  échappé 
à  la  connoilfance  de  tous  les  Pères  &  de 
tous  les  Directeurs ,  &  dont  il  ne  paroifl: 
pas<:|u'on  ait  jamais  fait  pénitence  dans 
rEglrfe,  quoique  ce  péché  nous  ferme 
le  royaume  de  Dieu ,  avant  qu'il  foit  ef- 
facé ou  dans  ce  monde  ou  dans  les  flam- 
mes du  purgatoire. 

Rien  n'eft  plus  ordinaire  dans  les 
Pères  que  de  nous  faire  des  dénombre- 
rnens  des  péchez  journaliers  qu'ils  veu- 
lei«:  qu'on  expie  par  des  œuvres  de  pé- 
nitence,  de  peur  qu'ils  ne  s'accumulent 
&  qu'ils  ne  défigurent  l'ame.  On  en 
voit,  par  exemple,  dans  la  cinquantième 
Jiomelie  de  faint  Auguftin  ,  où  il  expli-  c.  e.  7. 
que  avec  étendue  la  pénitence  des  pe-  ^  ^* 
chez  véniels. 

Saint  Cefairc'Evêque  d'Arles  en  fait 
aufîî  un  dénombrement  dans  fon  huitiè- 
me fermon  chap.  3 .  Et  pour  porter  les 
£delles  à  en  faire  pénitence,  il  leur  re- 
prefente  la  rigueur  des  peines  du  purga- 
toire qui  les  doivent  expier  dans  l'au- 
tre .vie  ,  ûi'on  n'a  eu  foin  d'y  iatisfaire 


iiS  Refntamn  des  principales  erreurs  ' 
Chap.  dans  celle-cy  par  des  oeuvres  de  peni-  1 
XVIL   tence,  I 

Tons  les  livres  que  Ton  a  faits  de  la 
perfedion  chreftienne  font  de  même 
remplis  d'inftrudtions  fur  les  péchez  vé- 
niels &  fur  ies  moyens  de  les  réparer  ; 
mais  l'on  n'en  trouvera  point  où  l'on 
nous  ait  découvert  ce  péché  d'adivité, 
qui  eft  fans  doute  le  plus  ordinaire  de 
tous  ,  eftant  entendu  dans  le  fens  des  • 
Qnietiftes,  puifqu'il  fe  m eile  dans  tou- 
tes les  oeuvres ,  &  qui  par  confequent 
€ll  aufïï  le  plus  dangereux. 

Qu'on  voye  toutes  les  formules  de 
confefîîon  pour  toutes  fortes  de  péchez, 
&  on  n'en  trouvera  aucune  où  celuylà 
foît  exprimé  ;  &  je  m'alfeure  qu'il  n'y 
a  point  de  Confeifeur  qui  ne  fuft  fur- 
pris  Cï  quelque  dévote  portoit  au  tribu- 
nal ce  péché  de  nouvelle  efpece  :  Qu'el- 
le s'efl  remuée  dans  l'oraifon  avant  que 
d'avoir  fenti  l'attrait  de  Dieu  ,  &:  qu'el- 
le a  penfé  à  Dieu  avant  que  Dieu  euft 
formé  dans  fon  coeur  cette  penfée  ;  oa 
qu'elle  s'accufaft  de  ce  que  nous  mon- 
trerons eftre  un  péché  indubitable  fé- 
lon cette  doctrine  ,  d'avoir  pinfè  a  U 
na'Jfdnce  de  ^esv  s-Q  ukist  le  jour  de 
Noël  ,0H  a  Jk  refurreMion  U  jour  de  Paf^ 
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^ne ,  pins  en  avoir  reçu  le  mouvement  de  Chap, 
Dieu,  XVIi. 

u\Mais  de  pKts  cette  dodrine ,  en  nous 
apprenant  des  péchez  que  l'antiquité 
n'a  point  connus  ,  empefche  que  les 
Chreftiens  ne  puifleiit  efperer  ce  que 
tous  les  P^rcs  leur  promettent:  fçavoir, 
que  pourvu  qu'ils  expient  par  des  oeu- 
vres de  pénitence  les  fautes  légères 
qu'ils  commettent  tous  les  jours ,  ils  ont 
droit  d'efperer  qu'ils  mourront  libres  de 
tout  péché,  &  qu'ils  paiîeront  inconti- 
nent des  miières  de  cette  vie  à  la  béati- 
tude de  l'autre. 

Saint  Augudin  leur  donne  cette  efpe- 
rancedans  fa  lettre  >i^.QHiconquc  ,èÀtÀ\^ 
^vec  i'ajfi  fiance  de  la  grâce ^  fe  fera  abfie» 
nu  des  pechél^ciii  on  appelle  crimes^  &  an- 
ra  pris  foin  de  fe  purifier  par  les  œuvres 
de  mifericorde  &  par  de  faintes  prières  de 
fes  autres  moindres  pechc'^,  fans  lefcjHels 
çn  ne  fçaitroit  p-^ffer  cette  vie  _,  méritera 
d'en  fortir fans  pech-é  ^ucicjiiilen  ait  com- 
mis quelques  uns  durant  cjhH  vivait  ;  par- 
ce que  fi  d'une  part  il  na  pas  évité  ton- 
tes  ces  fautes ,  de  C  autre  il  na  pas  négli- 
gé les  remèdes  qui  Cen  pouvaient  purifier  ; 
6c  il  marque  dans  l'homélie  4.  qu'il  en 
eO:  alFeuréi 
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Ch AP.  J^ft*is  ajfeitréj  dit-il,  ejuecelHy  cfui  aprh 
XVII.  fin  Baptejme  vit  en  ce  monde  Je  ne  dis  pas 
fans  péché  ,•  car  cjui  eflr  celuy  ^ni  efi  fans 
péché  f  mais  fans  crime  ^  ne  commettant 
que  des  fautes  qui  s'ejfacent  tous  les  jours 
parVoraifon  qtte  It  Seigneurnous  a  appri- 
fe ^  lorfcjhïl  finira  fc s  jours  ne  finira  point 
faw  j  mais  paffera  de  cette  vie  pleine  de 
travaux  a  une  vie  tranquille  &  bien- 
heureufe. 

Il  donne  la  mcme  afïèiirance  à  ceux 
qui  ayant  fait  des  crimes  en  ont  fait 
une  entière  pénitence  durant  leur  fanté. 
Cependant  rien  ne  feroit  plus  faux  &: 
plus  trompeur  que  cette  affèurance  que 
ce  Père  leur  donne.  Car  outre  la  péni- 
tence qu'il  faut  faire  pour  les  péchez 
mortels  &  véniels  commis  par  des  ac- 
tions di{lin<^es ,  il  y  a  encore  le  princi- 
pal de  tous  les  articles,  qui  n'eft  pour- 
tant marqué  dans  aucun  formulaire  ni 
dans  aucun  dénombrement  de  péchez , 
qui  eft  l'article  des  aiflivirez  &  des  ap- 
plications volontaires  qui  ont  prévenu 
la  motion  divine,  article  inépuifable 
dans  Ton  étendue  ;  puifque  les  adions 
^nême  de  pénitence  &  les  prières  les 
plus  ferventes  que  l'on  feroit  à  Dieu 
pour  expier  ces  fortes  de  fautes,  feroient 

encore 
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encore  pleines  d'adivitez  &  d'applica- 
tions prévenantes ,  &  ainfi  chargeroienc 
plus  la  confcience  qu'elles  ne  la  pour^ 
roienc  purifier. 


ChAP  I  TRE     XVIII, 

Que  ces  Apttheurs  retranchent  -par  un  pur 
caprice  de  cette  règle  d'attendre  pour 
fi  remuer  &  pour  agir  une  motion  fin» 
ftble  de  Dieu ,  Us  aUions  communes  de 
la  vie  civile  _,  mais  <juils  l'ètendent 
à  tous  les  exercices  de  la  vie  chref- 
tienne, 

Premier  exemple  de  l'examen  ^ui  doit 
précéder  la  confejfion. 

ON  a  fait  voir  dans  le  chapitre  XV.  ChAP. 
^  qu'en  prenant  pour  principe  qu'il  XVIIL 
ne  faut   apporter  aucune  application 
volontaire  a  la    prière  ,   mais  atten- 
dre en  repos  le  mouvement   de  Tefl. 
prit  de  Dieu,  il  faudroit  étendre  cette 
maxime  auffi-bien  aux  adions  qu'aux 
prières ,  &  généralement  à  tous  les  exer- 
cices  de  la  pieté,  ce  qui  feroit  l'entier 
renverfement  de  la  vie  chreftienne. 
Mais  il  eil;  bon  de  faire  voir  que  ce 

F 


1 1 1  Réfutation  des  principales  ârreuri 
Chap.  n'eft  point  une  confequence  en  lair 
XVIII. que  l'on  tire  de  ce  principe,  &  qu'elle 
ell  avouée  &  reconnue  par  ceux  qui 
fouftiennent  cette  dodrine.  En  un  mot, 
qu'ils  la  tirent  eux-mêmes  à  l'égard  des 
principaux  devoirs  &  des  prmcipaux 
exercices  de  la  pieté  chreftienne. 

A  la  vérité  ils  en  ont  retranché  le 
'ridicule  à  l'égard  de  certaines  adtions 
ordinaires ,  dans  lefquelles  ils  ne  difent 
pas  qu'il  faut  demeurer  en  repos  jus- 
qu'à ce  que  Dieu  nous  prévienne  par 
lui  mouvement  de  Ton  Èrprit.  Ils  ne 
difent  point,  par  exemple,  qu'il  n'efl 
pas  permis  de  faiuer  ceux  qu'on  ren- 
contre ,  a  moins  qu'on  n'en  foit  averti 
par  un  mouvement  intérieur  du  Saint- 
Efprit.  Ils  ne  difent  pas  qu'il  ne  faut 
point  donner  de  la  nourriture  à  un  ma- 
lade dont  on  eft  chargé.  Je  veux  croire 
qu  ils  permettent  de  s'informer  com- 
bien il  y  a  de  temps  qu'il  n'a  rien  pris  : 
car  ils  ne  font  pas  entièrement  infen- 
iîbJes  à  ces  inconveniens  groilîers  ôc 
vifîbles. 

De  même  fi  on  leur  prefenteunadte,' 
un  contradl ,  im  compte  à  figner,  ils 
reconnoiftront  aifément  qu'il  eft  de  la 
prudence  d'examiner  ces  ades ,  6c  d*ea 
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prendre  même  avis  avant  que  de  les  Chap. 
fignei*.  Et  la  raifon  qui  fait  qu'ils  en  ju-  XVIIL 
gent  fi  fainement ,  c'eft  que  les  furprifes 
où  Ton  tomberoic  par  inadvercencc  & 
faute  d'application  pourroient  avoir  des 
fuites  fâcheufes  dès  cette  vie  même» 
Mais  lorfque  le  jugement  en  eft  refer- 
vé  à  Dieu  &  à  l'autre  vie ,  &:  qu'ils 
s'en  peuvent  fauver  ,  en  fuppofant  que 
bieunemanqueroit  pas  de  les  avertir 
s'il  y  avoit  quelque  inconvénient  à 
craindre  de  l'omiflion  de  ces  avions, 
ils  fe  mettent  alors  facilement  en  re- 
pos ,  &  ils  fe  défendent  "de  rapplication 
volontaire ,  fans  crainte  de  tomber  dans 
le  ridicule. 

Ce  n'eft  pas  que  ce  retranchement  de 
la  necefllté  d'attendre  la  motion  divine 
en  ces  occafions  communes  de  la  vie 
ibit  fort  raifonnable.  Car  enfin  i\  elle 
eft  necelfaire  en  quelque  occafion ,  elle 
eft  necelTaire  en  toutes.  Et  s'ils  recon- 
noilfenc  qu'il  eft  permis  de  fuivre  une 
raifon  évidente  qui  oblige  à  certaines 
adtions  fans  attendre  cette  motion  ex- 
traordinaire de  la  grâce ,  on  ne  voit  pas 
i  comment  on  ne  pourroit  pas  faire  le 
i  même  dans  les  occafions  plus  impor- 
tantes ,  où  la  neceffité  d'agir  d  une  cer- 
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1 1 4-  Rsftttation  des  principales  erreur^ 
CfTAP.  taine  manière  ne  p.uoift  pas  moins  évi- 
XVIIL  dente.  Mais  enfin  la  crainte  du  ridi- 
cule a  fait  qu'ils  n'ont  point  étendu  ia 
neceflité  d'attendre  la  motion  divine  à 
ces  adtions  communes ,  &  qu'ils  Tonc 
renfermée  dans  les  adions  morales  & 
importantes  ,  parce  qu'eftanc  autheurs 
de  cette  règle ,  ils  ont  crû  en  pouvoir 
difpofer  comme  ils  voudroient ,  comme 
de  leur  propre  ouvrage. 

Nous  prétendons  donc  morttrer  icy 
qu'ils  l'ont  étendue  formellement  à  la 
plufpart  de  ces  adions  morales,  Se c'eft: 
ce  qu'il  eft  bon  de  vérifier  par  quelques 
exemples.  Nous  les  avons  déjà  alléguez 
dans  un  autre  chapitre,  pour  montrer 
fimplement  qu'ils  ne  confeillent  pas  ces 
exercices  ;  mais  noftre  deffein  eft  de 
prouver  icy  qu'ils  retranchent  ces  ac- 
tions en  vertu  de  cette  règle  d'éviter 
l'adivité ,  6c  d'attendre  la  motion  di- 
vine, 

Vremer  exemple  tire  de  V examen  de 
confcïence. 

Le  premier  fera  tiré  de  l'examen  de 
confcïence  qui  doit  précéder  la  confef- 
flon ,  comme  ils  l'avouent  eux-mêmes 
e:i  rermes  formels.  Aufîi  on  ne  voit  pa s 
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bien  comment  ils  s'en  exemteroient  :  Chap. 
car  enfin  cet  examen  eft  formellement  XVIII, 

Î)refcrit  par  faint  Paul ,  au  moins  avant  ,  f.^^, 
a  communion  :  Prohet  antem  felpfptm  i»   *8, 
homo ,  &  fie  de  fane  lllo  edat  ^  &  de  ^^* 
calice  bibat.  Qi^i  enirn  manducat  &  bibit 
indigne ,  judicinm  fibi  manducat  &  bibit ^ 
von  dijudicans  corpus  Domini.  Qm.l^ham-* 
me  donc  s'éprouve  luy  -  même  ,  &  ^uil 
mange  ainfi  ce  pain  &  boive  de  ce  calice  > 
car  quiconque  en  mange  &  en  boit  indi^ 
gnement ,  mange  &  boit  fa  propre  con- 
damnation y  ne  faifant  pas  le  dlfcernement 
f^Hil  doit  d.u  corps  du  Seigneur. 

La  fincerité  femble  aufli  y  obliger 
avant  la  confeflîon  ;  car  encore  que  la 
confeflîon  au  Preflre  ne  foit  necelïaire 
que  pour  les  péchez  mortels  que  l'on 
oublie  plus  difficilement  ,  néanmoins 
comme  c'efl  la  coutume  des  perfbnnes 
pieufes  de  découvrir  à  leur  Confelîèur 
toutes  les  fautes  dont  elles  fe  fouvien- 
nent  de  quelque  qualité  qu'elles  foienr,- 
afin  de  le  rendre  Juge  de  leur  vie ,  de 
leur  difpofîiion  &  de  Teftat  de  leur  ame, 
celuy  qui  faute  d'examen  ne  fe  repre- 
fenteroit  pas  tel  qu'il  eft,  tromperoic 
en  quelque  forte  fon  Confeiïeur ,  &  luy 
feroic  une  faullè  peinture  de  foy-mê- 
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11 6  Refittatton  des  p'hjclpnJes  erretîvs 
Chap.  me.  Il  luy  en  donneroic  une  fauffe  idée, 
XVIII,  ^  ^e  priveroit  des  avis  &  des  remèdes 
qu'il  en  pourroit  recevoir  s'il  s'eftoic 
découvert  avec  un  foin  raifonnable ,  ce 
qui  eft  une  des  principales  utilitez  de  la 
confefTion  des  péchez  véniels. 

A  la  vérité  cet  examen  ne  doit  pas 
cftre  une  recherche  gefnante  &  inquiè- 
te, parce  que  cette  manière  de  s'exa- 
miner n'eft  pas  utile.  On  examine 
mieux  les  chofes  quand  on  le  fait  avec 
paix  d^  avec  tranquillité.  Le  fcrupule 
&  rinquietude  ne  font  bons  au  contrai- 
re qu*cà  caufer  un  trouble  plus  dange- 
reux que  ne  feroic  l'oubli  de  quelque 
péché  léger. 

Mais  ce  que  l'on  prétend ,  eft  qu'il 
faut  que  ce  foit  un  examen  de  bonne 
foy,  &  qu'on  y  apporte  une  applica- 
tion ferieufe  qui  vienne  du  refpedl 
qu'on  a  pour  les  Sacremens  de  l'Eglife, 
&  de  la  (incerité  d'une  ame  qui  defire 
fe  connoiilre ,  &  fc  faire  connoiftre  aux 
miniftres  de  l'Eglife ,  qui  tiennent  dans 
cette  fondion  facrée  la  place  de  Jesus- 
C  H  R I  s  T  5  &  à  qui  on  ne  peut  mentir 
fans  mentir  au  Saint-Efprit. 

Cet  examen ,  de  plus ,  a  des  utilitez 
évidentes  j  car  repallam  les  péchez  dans^ 
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(o\\  efpnc,  on  en  reconnoifl:  mieux  les  Chap. 
fources  5  on  les  condamne  pUis  fince-  XVllI. 
renient.  On  faic  des  refoliuions  de  les 
éviter,  &  plus  precifes  d^  plus  Fermes, 
aii-lieu  qu'en  fe  dirpenfant  de  cet  exa- 
men on  fe  prive  de  tous  ces  avanta- 
ges. 

Voilà  l'idée  commune  que  les  per- 
fonnes  de  pieté  ont  de  cetce  prépara- 
tion à  la  confelîîon  facramentelle. 

Mais  quoy  qu'on  en  piiilïè  dire  ,  ceux 
qui  font  dans  la  voye  de  la  nation  di- 
vine ,  ont  trouvé  qu'il  ne  convenoitpas 
à  la  dignité  de  cet  eftat  de  s'appliquer 
à  l'examen  de  Tes  péchez ,  &  qu'il  va-* 
loit  mieux  lailFer  à  Dieu  le  foin  de  nous 
mettre  dans  l'efprit  ceux  dont  il  vou- 
droit  que  nous  nous  confeliaflions.  Il 
eft  vray  qu'ils  fe  ménagent  fur  ce  point, 
&  qu'ils  ne  difent  pas  en  termes  ex- 
près qu'il  ne  faut  point  s'examiner  ; 
mais  ils  le  marquent  par  des  confe- 
quences  il  claires ,  qu'il  faudroit  eftre 
ftupide  pour  n'en  pas  conclure  que  ceux 
de  cet  ordre  font  bien  de  fe  difpen- 
fer  d'examiner  leur  confcience  pour  fe 
confelFer. 

Ils  ne  difent  donc  pas  qu'il  faille  rc- 
jionccr  à  tout  examen  ,  ils  frmblent 
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xiS  Réfutation  des pmicl pales  erreurs 
Chap.  rnême  dire  le  contraire.  V examen ,  di- 
XVIII.  ^ent-ils  5  doit  tOHJonrs  précéder  U   con- 

j)ur  cela  on  s  eltoit  porte  a  croire 
qu'il  eft  donc  bon  de  s'examiner  :  mais 
il  ne  faut  pas  aller  fl  vifte  ;  car  ce  qu'ils 
ajoutent  donne  une  penfée  toute  con- 
traire :  Mais  V examen ,  difent-iis ,  doit 
eftre  conforme  a  l'eftat.  Or  ils  marquent 
clairement  enfuite  que  cet  eftat  ne  de- 
mande aucun  jexamen  ,  ce  qu'ils  éta- 
bliffent  par  divers  principes  três-con- 
cluans,  6c  três-precis. 

Ce  que  Ton  craint  en  ne  s'examinant 
point ,  eft  que  Ton  n'oublie  Tes  péchez, 
qu'en  les  oubliant  on  ne  s'en  confelle 
point ,  &  qu'en  ne  s'en  confeffant  point, 
ils  ne  foient  point  pardonnez  ;  mais  ils 
remédient  três-netrement  à  cet  incon- 
vénient par  ces  deux  principes. 

//  ne  faut  pas ,  difent-ils ,  (juune  per^ 
fonne  de  cet  ordre  fe  faffe  aucune  peine 
d'oublier  fes  pechcT^  pour  deux  ra'tfons, 
La  première ,  parce  cjue  cet  oubli  efi  une 
marque  de  la  purification  de  fa  faute ,  & 
<^ue  cejî:  le  meilleur  en  ce  degré  d'oublier 
tout  ce  ejiti  nous  concerne  pour  ne  nom 
feuvenircjne  de  Dieu,  C'eft  donc  le  meil- 
leur de  n'en  faire  aucune  recherche  : 
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car  cette  recherche  empefche  Toiibli ,  Chap. 
qui  ell  la  meilleure  chofe  qu'on  puiffe  XVIIL 
faire  dans  cet  eftat. 

La  fecande  raifon  eft  ,  Qne  Dien  ne 
manque  ^omt  lorf^uU  fe  faut  confejpr^  de 
faire  voir  a  rame  les  pltis  grandes  fautes  r 
car  alors  il  fait  luy-mème  fon  examen  ^  & 
elle  verra  quelle  en  viendra  mieux  a  bout 
de  cette  forte  ^  que  par  tota  fes  propres 
efforts. 

Apres  cela ,  pourvu  que  Ton  ait  créan- 
ce à  ces  principes ,  il  faudroit  eftre  bien 
cntefté  de  fes  propres  efforts  &  de  la 
propre  appHcation  pour  vouloir  encore 
s'examiner  :  car  enfin  y  que  refteroit-il 
à  craindre  >  Si  Ton  oublie  quelques  pé- 
chez ,  tant  mienx  ,  c'eft  une  marque 
que  Dieu  nous  les  a  déjà  pardonnez , 
éc  que  nous  en  fommes  purifiez. 

Que  nous  peut  donc  nuire  cet  oubli? 
Que  s'ils  ne  font  pas  pardonnez ,  Dieu 
ne  manque  jamais  de  nous  les  décou- 
vrir. Ainii  en  aucun  cas  il  n'eft  necefl 
faire  de  s'examiner  *,  &  en  tout  cas  il  ell 
bon  d'attendre  que  Dieu  nous  examine 
luy-même.  Pour  confirmation  de  tout 
cecy ,  on  ajoute  une  remarque  qui 
prouve  que  l'examen  feroit  inutile  Ôi 
jnipoflible  dans  cet  eitat.  La  voicy,    , 
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130  Réfutation  des  prlncipaUs  erreurs 
Chap.       si  toft-^  dit  ce  livre,  ^ne  l'on  eft  dm$ 
X VIII.  cette  araifon ,  Dieu  ne  manque  -pas  de  re- 
prendre Vame  de  toutes  les  fautes  quelle 
fait,    Elle  ri(t  pas  plutofl  commis  un  de^ 
fautj  quelle  fent  un  hrlilement  qui  le  luy 
reproche.  Cefl  alors  un  examen  que  Dieu 
fait  qui  ne  laijfe  rien  échapper ,  &  Came 
n'a  quh  fe  tourner  fîmplement  vers  Dieu^ 
foujfrant  la  peine  &  la  correEiion  quil  luy 
fait.    Comme  cet  examen  de  la  part  de 
Dieu  eîl  continuel ,  Vame  ne  peut  plus 
s'examiner  elle- même. 

Voilà  donc  rexamcn  humain,  inutile, 
&  impoiïîble. 

Mais  l'ame  y  apûte-t-ofr,  n'y  perd 
nen  :  car  fi  elle  es}  fideUe ,  elle  fera  bien 
mieux  examinée  par  la  lumière  divine  ^ 
^lielte  ne  le  pourrait  eftre  par  tous  fes 
foins  ^  &  Inexpérience  leluy  fera  bien  cort»* 
nolfire. 

Tout  cela  eft  fort  bien  conclu.  Je  n 
trouve  qu'une  difficulté ,  mais  qui  el 
considérable  :  c'eft  que  les  principes  fur 
lefquels  on  fonde  cette  difpenfe  de  se» 
xaminer,  font  notoirement  faux  &  te*, 
meraires,  &  renferment  clairement  ce^ 
qu'on  appelle  tenter  Dieu»  Car  où  fbnc^ 
écrits  ces  prétendus  principes  ?  Quelle 
alFeurance  en  peut- on  aygir  ^  &  quelle 
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témérité  plus  vifible  que  de  faire  agir  ChAp. 
Dieu  à  fa  phantaihe,  &  de  promettre  XVIII. 
en  Ton  nom  ce  qu'il  n*a  jamais  pro- 
mis ?  UaiFeurance  doit  avoir  quelque 
fondement  ,  &  un  fondement  folide  : 
car  une  aireurauce  fans  fondement  effc 
proprement  ce  qu'on  appelle  témérité 
&  prefomption.  Or  ce  fondement  ne 
peut  eftre  que  le  droit  de  la  créature, 
ou  la  promelTe  de  Dieu  \  s'alfeurer  donc 
d'une  chofe  que  Dieu  n'a  point  pro- 
mife  ,  c'eft  prétendre  y  avoir  droit ,  ce 
qui  eft  un  effroyable  orgueil.  UoMi 
a  un  feché  eft  wne  marque  qu'il  efl  par" 
donné.  Qui  Ta  dit ,  &  qui  eft  le  garand 
de  ce-tte  règle,  lorfque  c'eft  faute  d'e- 
xamen qu'il  eft  oublié  > 

Dieu  ne  manque  jamais  d'éclairer 
l'ame  de  fes  péchez  plus  confiderables. 
Qui  eft  encore  l'autheur  de  cette 
maxime  ,  6c  qui  a  droit  de  donner  cette 
aiTeurance  à  ceux  mêmes  qui  tentent 
Dieu ,  en  négligeant  d'employer  une 
application  raifonnable  à  exammer  leuc 
confcience  }  Cette  feule  prefomption 
ji'eft-elle  pas  capable  d'attirer  fur  eux 
l'aveuglement  6c  les  ténèbres? 
.    Mais,  dit-on,  ceux  qui  font  dans  cet 

F  vj 


131  Refpitatlon  des  principales  erreurs 
Chap.  ^ftac  [entent  un  bruiement  &  un  reprO' 
XVIIÎ.  ^^^^  intérieur  à  toutes  les  fautes  quih 
commettent ,  Se  fur  cela  l'on  en  appelle 
à  rexperience.  Pour  moy  je  confens  à 
cette  règle ,  &:  je  m'en  rapporterois  vo- 
lontiers à  leur  propre  expérience  pour 
vérifier  la  faulFeté  de  leur  règle.  Car 
tout  le  petit  livre  dont  il  s'agit  icy 
eftant  plein  à  chaque  page  de  maximes 
faufe  ,  téméraires ,  dangereufes  ,  la 
perfonne  qui  les  a  avancées  ne  fçau- 
roit  nier  qu'elle  n*ait  commis  en  les 
avançant  des  fautes  confiderablcs,  &: 
cntr'autres  ,  en  avançant  cette  règle 
touchant  l'examen  j  je  ne  eroy  pas 
néanmoins  qu'elle  ofait  dire  qu'en  ré- 
crivant elle  s'eft  fentie  brûlée  &  ac- 
cablée de  reproches  intérieurs  :  car  a{l 
feurement  fi  elle  avoit  éprouvé  tous 
ces  fentimens ,  elle  auroit  fait  une  fau- 
te beaucoup  plus  grande  en  publiant 
ce  livre  contre  le  reproche  de  fa  con- 
fcience  ^  de  quoy  je  ne  veux  pas  la 
croire  capable.  Elle  me  permettra  donc 
de  produire  tout  fon  tivre  pour  un  té- 
jnoigrrage  convainquant  de  la  fauifeté 
de  cette  maxime  ;  mais  ii  eft  clair  par 
là  qu  elle  retranche  la  neceffité  de  s*ap- 
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pîiqucr  à  l'examen  de  (a  confcience, 
fur  cette  ruppofixion  temetairc  dt  ces 
reproches  intérieurs  de  Dieu, 


Chapitre    XIX, 

Second  exemple  de  la  prati^ne  de  la  ma- 
xime ^  Q^  il  faut  évher  tome  applica* 
tlon  volontaire  dam  la  manière  dont 
m  prefcnt  aux  perfonnes  de  cet  ordres 
de  célébrer  les  myfteres  que  VEglife  cé- 
lèbre le  long  de  i^ année. 

C'E  s  T  un  cToute  qui  peut  avoir  efté  Chap. 
facilement  prévenu  par  ceux  qui  XIX. 
auront  compris  la  rpirituaiité  du  repos 
&  de  Tinadion,  qui  évite  toute  applica- 
tion volontaire  jufqu'à  ce  que  Dieu 
nous  remue  ,  que  d'eftre  en  peine  de 
quelle  forte  les  perfonnes  de  cet  ordre 
fe  comportent  dans  les  célébrations  des 
grands  myfteres  de  noftre  Religion  ; 
comme  de  la  naiiTance,  de  la  mort,  ^ 
de  la  refurredion  de  Je  s  u  s-C  h  r  i  s  r, 
&  quelle  part  elles  prennent  à  la  deva. 
tion  de  TEglife,  qui  en  eft  toute  occu- 
pée ,  &  qui  fait  ce  qu'elle  peut  pour  en- 
jpeaiper  tous  iès  ^ii%is» 


134  Rt^fntation  des  principales  erreurs 
Chap.  Car  il  paroift  fcandaleux  d'un  cofté^ 
XIX.  que  ces  perfonnes  n'y  prennent  aucu-» 
ne  parc ,  qu'ils  pailènt  ces  jours  comme 
tous  les  autres ,  &  qu'ils  évitent  avec 
foin  5  par  exemple ,  le  jour  de  Pafque, 
de  penfer  &  de  s'appliquer  à  la  refurre- 
dt'xon  de  J  e  s  u  s-C  h  k  i  s  t.  Et  ce  fe- 
roic  de  l'autre  renverfer  tous  leurs  prin- 
cipes 5  d'approuver  ces  jours-là  la  pro- 
priété* &  l'adcivitè  ,  c'eft- à-dire  félon 
eux,  la  fource  de  toute  la  malice  &  de 
la  corruption  des  hommes.  Or  ils  le  fe- 
roient  fans  doute,  s'ils  permettoient  le 
jour  de  Pafque  de  faire  quelque  effort 
pour  s'appliquer  à  J  e  s  tr  s-C  h  r  i  s  t 
reifufcité.  Il  ne  faut  pas  croire  qu'on 
doive  faire  un  péché  pour  honorer 
Jesus-Chr  is  t  :  car  j  e  su  s- Christ 
ne  s'honore  pas  en  péchant.  Or ,  félon 
eux,cefèroit  pécher  que  d'employer 
quelque  adivité  &  quelque  effort  pour 
penfer  à  J  esus-Christ. 

La  difficulté  effc  confiderable  ,  Se  elle 
a  eflé  fentie  pas  ces  Autheurs.  Il  falloic 
opter  entre  renoncer  à  la  dévotion  de 
l'Eglife ,  ou  aux  maximes  de  cette  nou* 
velle  fpiritualité.  Mais  enfin  la  nouvel* 
le  fpiritualité  l'a  emporté ,  &  leur  a  fait 
décider  aectement  ^  au  moins  à  i'égard 
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de  ceux  qui  font  dans  cette  araifon ,  ChAP, 
qu'il  falloir  attendre  le  mouvement  pre-  XIX. 
venant  de  Dieu,  auffi-bien  les  jours  oà 
l'Eglife  célèbre  fes  plus  grands  myfte- 
res  que  dans  tous  les  autres  y  c'eft-à- 
dire ,  que  ft  la  penfée  de  la  refurredfeion 
ne  leur  eft  pas  infpirée  de  Dieu ,  de  cette 
manière  douce  &  tr^tn^uille  ^  qui  eft  la 
marque  de  Tefprit  de  Dieu ,  il  faudra 
qu'elles  fe  donnent  bien  de  garde  de  s'y 
appliquer  avec  quelque  eÉfort.  La  de- 
cifion  s'en  trouve  dans  un  chapitre  in- 
titulé ^  des  Myfteres ,  où  l'on  prétend 
refondre  cette  difficulté  qu'on  y  avoit 
propofée,  &  on  le  fait  premièrement 
par  certe  maxime  générale. 

Il  faut ,  dit  ce  livre  ,  fe  laiffer  applL 
é^uer  a  Dieu  a  tout  ce  cjuil  luy  flaira  _, 
recevoir  également  tentes  les  difpofitions 
OH  il  Iny  flaira  de  nous  mettre  ^  en  nen 
€hoififfant  aucune  far  nous-mêmes  cfut 
celle  de  demeurer  auprès  de  luy  ^  de  nous 
njfeBlonner  ^  de  mus  anéantir  devant  luy  , 
recevant  également  tout  ce  cju'il  nous  don- 
ne _,  lumières  ^  tenehres ,  facilité  ou  fteri^ 
lité  ^  force  o-u  foiblejfe  ,  douceur  ou  amer- 
tume ^  tentation  qh  diftraEiion  ^  feine^ 
crainte ,  incertitude ,  rim  de  tmt  cela  m 
mus  dgit  arrefier. 


T  3  ^  Réfutation  des  prhiclfales  erreurs 
Chap.  Et  en  efîec,il  neft  pas  pofTible  que 
XIX.  ces  gens  en  demeurant  dans  leurs  prin- 
cipes ,  puiflènc  confeiller  de  s'appli- 
quer à  k  penfée  d'un  myftere  de 
Jesus-Christ  avec  quelque  peit 
d'effbrc ,  en  refiftant  à  une  penfée  plus 
facile  qui  n'y  auroit  aucun  rapport. 
Cet  efFort  fèroit  une  aârivité  &  une 
propriété.  Ce  ne  feroit  plus  fe  lailFer 
aller  à  la  motion  divine  :  enfin  ce  fe- 
roit une  action  vivante  de  la  vie  d'A- 
dâm  ,  qu'il  faut  évacuer  &  anéantir 
comme  la  fourcede  la  malice  de  l'hom^ 
me. 

Ce  n'efl  point  leur  raifonnemencqull 
faut  blâmer  ,  c'eft  leur  principe.  Si  le 
principe  eftoit  vray ,  la  confequence  fe- 
roit bien  tirée  j  mais  le  mal  eft  que  le 
principe  eft  très-faux^ ,  &  qu'il  n'eft 
point  vray  que  tout  efFort  foir  mau- 
vais lorfqu'il  eft  réglé  par  la  lumière 
de  TEglife.  11  n'eft  point  vray  aiîfïï  que 
toute  adion  facile  foit  bonne  lorfqa*- 
cUe  eft  déréglée ,  &  qu'elle  nous  em- 
pefche  de  prendre  part  à  la  dévotion 
de  l'Eglife.  Qu'on  fuppofe  donc  tant 
qu'on  voudra ,  qu'une  perfonne  le  jour 
de  Pafque  ne  fente  point  de  mouvr- 
aient pc^rticulier  de  s'appliquer  à  la  re- 
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furrciftion ,  refprit  de  Dieu  qui  a  infpi-  ChAp. 
ré  à  l'Eglife  cette  diftribution  de  Tan-  XIX. 
née  en  diverfes  Feftes ,  &  qui  a  inftitué 
en  particulier  la  célébration  de  celle  de 
la  refurre6tion  comme  de  la  principale, 
cet  Efprit  faint ,  dis-je ,  qui  anime  tout 
le  corps  de  TEglife,  de  le  porte  à  s'ap- 
pliquer à  ces  myfteres ,  doit  eftre  un 
motif  ruffifant  à  chacun  de  Tes  enfans 
pour  s*y  appliquer  ,  &c  pour  préférer 
cette  application  à  d'autres  peniées  plus 
faciles ,  dans  lefquelles  il  trouveroit  plus 
d'ouverture.  1 

Il  faudroit  une  impuilïance  entière- 
pour  difpenfer  un  Chreftien  de  penfer 
à  la  refurredtion  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t 
le  jour  que  l'Eglife  s'unit  pour  la  célé- 
brer ,  félon  cette  belle  règle  de  faine 
Auguftin  r  Q^ie  tonte  partie  eft  dans  un 
eftat  honteux  lorf^neHe  ne  s^accorde  fof 
Orvec  fontout,  Turpis  eft  ormis  pars  tmi- 
verfo  [ho  non  confentiens. 

A  la  vérité  fi  quelqu'un  dans  ces 
jours-là  eftoit  agité  de  penfées  fâcheu- 
fes  &  de  diftradbons  pénibles ,  il  pour- 
roit  fe  lailfer  aller  à  des  penfées  bonnes 
en  foy  ,  mais  éloignées  du  myftere  que 
l'Eglife  célèbre ,  pour  fe  délivrer  de  ces 
diilradions ,  fi  on  fe  fejit  dans  une  fi-- 


1 5  s  Réfutation  des  principales  erreurs 
Chap.  tiiation  d'efpric  ,  .  où  rapplication  ail 
XIX.  niyftere  feroit  moins  d'efFec  que  d'au- 
tres penfécs  qui  fe  prefeiuent  paurdif^  ; 
liper  ces  idées  de  diftradion  ,  é<,  remet-i 
tue  l'anie  dans  Ton  eftat  tranquille  ;  ^'. 
il  auroit  raifon  en  ce  cas  d'aimer  mieux^ 
penfer  à  de  bonnes  chofes ,  &  exclure' 
l'idée  des  mauvaifes ,  que  de  vouloir 
fous  prétexte  de  s'appliquer  aux  myfte- 
res  que  l'Eglife  célèbre ,  laiiler  Ton  efpric 
en  proye  à  de  mauvaifes  idées ,  qui  le 
oriveroient  en  même- temps ,  &  de  l'ap-- 
?Iication  au  myftere  6c  de  la  tranquil- 
ité  :  mais  lorfqu'il  ne  s'agit,  que  de  fe 
priver  de  quelques  penfées  plus  faciles 
&  plus  douces  5  pour  s'unir  à  la  dévo- 
tion de  l'Eglife  par  l'application  à  un 
myftere  qu'elle  célèbre  ,  il  eft  indubi- 
table qu'il  faut  prendre  ce  parti ,  &  ce 
n'eft  nullement  alors  préférer  un  mou- 
vement humain  au  mouvement  du 
Saint- Efprit  \  mais  juger  fainement  que 
l'efFort  qu'on  appelle  humain,  eft  plu- 
toft  un  mouvement  du  Saint- Efprir, 
que  ces  idées  douces  &  faciles  qui  ] 
nous  détournent  de  l'union  avec  tout  le 
corps. 

En  effet,  où  eft  écrite  cette  régie. 
Qu'un  mouvement  doux  6c  tranquille 
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efl  toujours  du  Saint-Efprit ,  &  qu'une  Chap. 
aiflion  pénible  eft  toujours  un  niouve-  XIX. 
ment  de  l'efprit  humain  i  Ces  préten- 
dues règles  font  de  pures  chimères  fans 
autorité  &:  fans  fondement.  Il  faut  pré- 
férer quelquefois  les  adions  faciles, 
parce  qu'elles  font  plus  d'imprefîîon  fur 
lefprit ,  mais  cela  n'a  lieu  que  lorfquç 
toutes  chofes  font  égales  ,  &  non  lors- 
qu'il y  a  un  devoir  de  s'appliquer  à 
i'aétion  difficile  :  car  alors  ce  choix  con- 
duit félon  la  raifon  ,  fait  que  l'adion 
pénible  eft  meilleure ,  plus  agréable  à 
Dieu ,  &  plus  capable  de  nous  attirer 
fes  grâces ,  que  celle  qui  eft  plus  facile 
&  plus  douce. 

Il  fe  prefente  naturellement  icy  une 
difficulté ,  mais  dont  la  folution  ne  fera 
que  confirmer  que  c'eft  la  pratique  de 
ces  perfonnes  de  ne  pas  s'appliquer 
volontairement  à  la  confideration  des 
myfteres,  même  dans  les  jours  que  l'E- 
glife  choifit  pour  les  célébrer. 

Uon  m  objectent^  dit  le  livre  du  Moyen 
court  &  tres^faeiU  ^  &c,  page  ji.  ^tte 
far  cette  voye  l'on  ne  s^imf rimera  pas  les 
rri\fl-eres.  Voilà  l'objcdlion.  Et  voicy  la 
réponse.  C^efl  tout  le  contraire ,  ils  font 
ionneTjsn  réalité  à  l'ame,  Jesus-Chkisï 
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Chap.^  (]Hi  fon  s'abandonne  ^  &  que  ton  fiât 
XIX.  comme  voye  ^  que  l'on  écoute  comme  verU 
té  j  &  qui  nous  anime  comme  vie ,  s^im- 
frimant  luy  -  ynème  _,  luy  fuit  porter  tous 
fes  eflats.   Or  ^  dit-on ,  porter  les  efiats 
de  Jesv s-C h r  I  s  t ,  efi  quelque  chofe 
de  bien  plus  grand  que  de  confîderer  feu- 
lement les  efiats  ^^  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  T. 

Pour  développer  cette  réponfe ,  il 
faut  fçavoir  que  par  porter  les  eftats 
de  J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T ,  on  entend  parti- 
ciper réellement  à  la  grâce  du  myfte- 
re  ;  avoir 3  par  exemple,  les  difpofî- 
tions  de  Jesus-Christ  naiÏÏant  le 
four  de  Noeî  j  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ref- 
fufcité  le  jour  de  la  refurredlion  :  de  il 
eft  vray  que  cette  manière  de  partici- 
per au  myftere  eft  plus  confiderable 
que  de  n*y  participer  qu'en  meditanc 
le  myftere ,  Se  en  penfant  au  myftere. 

Mais  ce  qui  n'eft  pas  vray ,  &  que 
ce  livre  fuppofe  fans  raifon,  eft  qu'afin 
que  Dieu  nous  imprime  les  difpofitions- 
de  J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  dans  un  myftere, 
comme  ceux  de  J  e  s  u  s  C  h  r  i  s  t  naif- 
fant  ou  relTufciréj  il  ne  foit  pas  utile  de 
s*appliquer  volontairement  à  méditer, 
ou  fa  nailFance  ou  fa  refurredion ,  mais^ 
qu'il  foit  plus  parfait  d'abandonner  fon» 


i 


des  Qmetilles»  Livre  I.      141 
cfpric  à  toutes  les  penfées  qui  vien-  Chap. 
droient  dans  l'efprit.  C  eft  une  pcati-  XIX. 
que  abfolument  contraire  à  l'eiprit  de 
l'Eglife.^ 

Elle  n*a  point  jugé  qu'une  application 
générale  &  confufe  à  Dieu  fuft  propre 
à  entretenir  &  à  augmenter  la  pieté  de 
Tes  enfans.  Elle  a  jugé  au  contraire  par 
fa  fageife ,  c'ell-à-dire  ,  par  la  lumière 
de  refprit  de  Dieu ,  qu'une  application 
particulière  aux  myfteres  de  J  e  sus- 
Christ,  à  fèsadions  &c  à  feslbuffran- 
ces  y  eftoit  plus  propre.  C  eft  donc  pré- 
férer foH  efprit  propre  &  fa  propre  lu- 
mière à  Telprit  de  TEglife,  que  de  re- 
fufer  de  s*y  conformer.  Il  y  a  des  grâces 
attachées  à  cette  union  avec  le  corps 
de  l'Eglife,  dont  on  fe  prive  en  s*€n  dé- 
tachant 5  &  il  n'eft  point  vray  que  cet 
abandon  aux  penfees  faciles ,  qu'on  ap- 
pelle l'abandon  à  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  y 
puiife  fuppléer ,  parce  que  cet  abandon 
eft  téméraire ,  de  fondé  fur  un  faux  prin- 
cipe, que  la  facilité  qu'on  trouve  en 
certaines  penfées  foit  une  marque  que 
Dieu  veut  qu'on  s'y  applique. 

Il  eft  donc  vray  que  de  recevoir  la  . 
grâce  d'un  myfteie,  ce  qu'on  appelle 
icy  porter  un  eftat  de  Jesus-Christ, 


r  4 1  Réfutation  des  principales  erreurs 
Chap.  eft  plus  que  de  confiderer  amplement 
XIX.  ce  myftere.  Cela  eft  indubitable.  Mais 
je  fouftiens  que  pour  obtenir  de  Dieu 
la  grâce  d'un  myftere,  la  voye  ordinaire 
prefcrite  par  TEglife  ,  &  autorifée  par 
la  Tradition  ,  eft  de  s'appliquer  volon- 
tairement à  la  confideration  de  ce  my- 
ftere. Car  c'eft  ce  qu'a  fait  TEglife  dans 
tous  les  temps  &  dans  tous  les  lieux  ; 
Ton  unique  prétention  a  toujours  eft© 
d'obtenir  la  grâce  des  myfteres. 

Mais  elle  a  toujours  employé  les  joursf 
qu'elle  a  deftinez  à  ces  folennitez ,  à 
de  longues  prières ,  qui  font  dans  ces^ 
jours-la  le  principal  employ  des  Chre-*" 
ftiens. 

Son  Office  qui  remplit  prefque  tout 
leur  temps,n'eft  qu'une  application  con^ 
tinueile  au  myftere  qu'elle  célèbre ,  èc 
aux  mouvemens  de  pieté  qu'il  doit  pro-^ 
duire  dans  les  coeurs.  Si  celuy  qu'on! 
célèbre  eft  la  refurredion  de  Jésus- 
G  H  R 1  s  T ,  on  ne  parle  dans  Ton  Office 
&  dan?  fa  Liturgie  que  de  Jesus-Christ 
>  reiîlircité.  Toutes  les  prières  de  TEglife 
ne  tendent  qu'à  l'adorer  dans  cet  eftaty 
&  à  luy  demander  de  nous  en  rendre 
participans. 

UEglife  eft  donc  perfuadée  que  1^ 
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volonté  de  Dieu  eft  qu  elle  s'y  occupe  Chap. 
&  qu'elle  y  applique  tous  Tes  enfans  ;  XIX, 
&:  elle  ne  demande  point  d'autres  mar- 
ques de  cette  volonté  de  Dieu ,  que  la 
Fefte  même  qu'elle  folennife.  Voilà  la 
voye  unique  qu'elle  enfeigne  par  toute 
la  terre  ,  comme  la  meilleure  qu'elle 
connoiire  pour  obtenir  de  Dieu  la  par- 
ticipation de  la  grâce  des  myfteres. 
C'eft  aux  Autheurs  de  ceccé  nouvelle 
£piritualité,  denous  dire  fur  quelle  au- 
torité ils  ont  pu  fe  perfuader  que  leur 
voye  eftoit  m.eilleure  que  celle  de  TE- 
glife  ,  &  qu'il  eftoit  bon  de  la  quitter, 
ou  plutoft  qu'il  y  avoit  du  mal  &  du 
péché  à  la  fuivre  i  car  c'eft  ce  que  l'on 
conclut  de  tous  leurs  principes ,  puis- 
qu'il y  auroit  de  la  propriété  &  de  l'a- 
àivité  à  fuivre  l'efprit  de  l'Eglifè ,  & 
que  félon  eux  ,  la  propriété  &  Tadi- 
vite   renferment  toute  la   malice  de  i 

rhomn;e.  ? 
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Chapitre   XX. 

Que  la  do^^rine  de  ce  livre  touchant  les 
mortifications  fixes  ^  e fi  encore  une  fuite 
de  ce  principe ,  Qj^ilne  faut  point  Je  re- 
muer fi  Dieu  ne  nous  remu'ç. 

Chap  T7  ^  ^  ^  ^  >  ^^  ^^  encore  vifible  q»e 
^  ^  *  Xli  c'efl:  fur  la  règle  d'attendre  la  mo- 
tion divine  qu'eft  fondée  la  maxime  de 
ne  s'engager  à  aucune  mortification  ^■• 
xe  ;  car  fi  le  temps  de  cette  mortifica- 
tion arrivoit  avant  que  la  motion  di- 
vine fe  fuft  fait  fentir  de  la  manière 
dont  ces  gens  veulent  qu'on  la  fente 
&  qu'on  lapperçoive,  ce  feroit  feloa 
eux  ,  un  inconvénient  capital,  puifqu'il 
faudroit  necelTairement  alors  ou  renon- 
cer à  la  mortification ,  ou  agir  fans  mo- 
tion divine.  Cela  leur  a  fait  conclure 
qu'il  valoir  mieux  ne  s'engager  jamais 
à  de  telles  neceflîtez. 

C'efl:  la  confequence  qu'ils  ont  tirée 
&  qu'il  eflioit  facile  d'en  tirer  i  mais  par 
là ,  il  efl:  clair  qu'ils  condamnent  la  pra- 
tique de  tous  les  anciens  Religieux ,  &: 
même  celle  de  toutes  les  Religions  pre- 

fentes , 
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fentes ,  n'y  en  ayant  aucune  qui  ne  foie  Chap. 
liée  à  des  mortifications  fixes  h.  réglées;  X  X. 
Car  ('cft  les  condamner  que  de  riippcfer 
qu'il  vaut  beaucoup  mieux  attendre 
cette  motion  divine  ,  &  ne  le  pas  preT- 
fer  d'agii  fans  ceLi ,  que  de  fe  faire  à^s 
neceflitez  d€  ces  moitifications.  C'etl 
le  principe  tijue  la  noi'velle  fpiiitualité 
fournit ,  &  on  doit  même  louer  fur  ce 
point  la  modération  du  petit  livre  du 
jMoyen  court  &  facile  ,  de  ce  qu'il  fe 
contente  de  ne  confeiller  aucune  mor- 
tification fixe,  au-lieu  dédire  pofitive- 
ment ,  comme  il  le  pourroit  faue  félon 
fa  doctrine,  qu'il  les  rejette  toutes,  par- 
ce qu'elles  font  abfolument  inutiles ,  fe- 
lt)n  fes  principes ,  &  qu'elles  ne  peuvent 
que  fournir  de  matière  aux  flammes  du 
purgatoire  ,  puifque  toutes  ces  mortifi- 
cations ne  peuvent  eftre  qu'un  amas  de 
propres  opérations  &  d'adtivirez.  Or 
le  livre  du  moyen  court  &  facile  ne 
dit  pas  cela  ;  il  a  trop  d'égard  à  ne  pas 
choquer  les  gens  :  il  luy  fufïit  de  le 
lailFer  à  conclure. 

Cependant  comme  ceux  qui  compo- 
fent  les  livres  ne  répondent  pas  feule- 
ment des  fentimens  qu'ils  expriment 

G 


1 4 ^  RefaUtlon  des  J)'nnctpale5  erreurs 
CriAP.  par  des  paroles  precifes ,  mais  qu'on  i 
XX.  droit  de  leur  imputer  tous  les  fenti- 
mens  qu'ils  infpirent ,  &  que  l'on  peut 
tirer  neceiïairement  de  leurs  princi- 
pes ;  la  perfonne  qui  a  fait  celuy-là  ne 
doit  pas  trouver  mauvais  que  l'on  ajou- 
te aux  autres  obje(5bions  que  l'on  a  déjà 
faites  contre  la  fpiritualité  d'attendre 
la  motion  divine  :  Qu'un  des  grands 
inconveniens  qui  en  naift  ,  efl:  qu'el- 
le fournit  à  celles  qui  luy  reiremble-. 
roient,  une  excufe  toujours  prefte  pouc 
s'exemter  de  toutes  les  charitez  &:  au- 
mônes que  les  perfonnes  prefTées  de 
neceiîitez  leur  peuvent  demander  ;  car 
elles  n'ont  qu'à  leur  répondre  qu'elles 
ne  Tentent  point  fur  cela  de  motion  di- 
vine, &:  qu'elles  ne  fçauroientfedifpen- 
fer  de  Tattendre.  Les  plus  miferables  & 
les  plus  accablez  de  neceiîitez  feroienc 
obligez  de  fe  contenter  de  cette  ré- 
ponfe  :  car  le  moyen  de  trouver  mau- 
vais que  les  gens  fuivent  ce  que  leur; 
confcience  leur  didte?  Ainfi  voilà  tous 
ces  fpirituels  déchargez  par  leur  fpiri- 
tualité même  ,  de  tous  les  devoirs  de 
charité,  ^  de  toutes  les  obligations  de 
fbulager  le  prochain  j  6c  même  dans 
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une  obligation  de  ne  le  point  foulager 
par  cette  première  &  capitale  obliga- 
tion d'attendre  à  fe  remuer  que  Dieu 
les  remue. 

On  peut  faire  plufîeurs  autres  hypo- 
thefes  d'une  égale  force  ,  mais  celle- cy 
fuffit  pour  faire  juger  de  toutes  les  au- 
tres femblables  que  l'on  pourroit  faire. 

Chapitre    XXI. 

Von  montre  cfnon  a  fatisfak  a  ce  que  ?on. 
s  e^olt  obligé  de  -prouver  touchant  le 
livre  du  moyen  court  &  facile  j  Sça^ 
voir  ^  que  ce  livre  renfermant  le  décry 
de  tom  les  exercices  de  pieté ,  ^pvrou- 

-  'Z/tf^  &  pratiqmT^  par  les  Saints ,  ne 
fti&Jlitu'é  en  leur  place  quune  trêsfaujfe 
monnoye  i  cefl -a- dire  ^  une  douane 
très-faujfe  ^  &  qui  mené  dlre^ement  k 
Villujîon, 

IL  n'eft  plus  maintenant  queftion  que  p  .  - 
de  recueillir  ce  qu'on  a  établi  juf-  y-v-y' 
qu'icy  touchant  les  efFets  de  ce  livre 
intitulé  :  Moyen  court  &  facile.  Ç)\\  ne 
s'y  contente  pas  de  ne  confeiller  aucun 
des  exercices  qui  ont  elle  louez  &  pra- 
tiquez par  les  Anciens  \  il  n'y  en  a  au- 
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Chap.  cun  auquel  on  ne  donne  atteinte.  Les 
XXI.  fnortificattom  irritent  les  pajfions  _,  &  don- 
nent aux  fens  une  vigueur  dangereufe. 
L'examen  eft  inutile,  &  ne  fait  que 
confondre  Tame.  Toutes  les  autres  œu- 
vres font  infedtées  <l'a<5tivit€  &  de  pro- 
priété ,  la  fource  de  la  malice  de  Thom- 
nie.  Il  faut  donc  renoncer  à  tout  cela. 
La  concluiion  eftoit  aifée  à  tirer.  Mais 
que  faire  donc  î  II  y  a  ,  dit-on ,  une 
autre  voye  beaucoup  plus  facile  pour 
acquérir  la  perfection.  C'eft  où  Ton 
veut  venir  :  mais  quelle  fera  donc  cette 
voye? 

C'efl;  la  voye  de  la  motion  divine.  Et 
qu'eft-ce  que  cette  voye  de  motion  di- 
vine ?  A-t-elle  quelque  fondement  foli- 
de  ?  Elle  eft  toute  fondée  fur  une  pure 
équivoque  qui  donne  lieu  à  plufieurs 
faulfetez  qui  font  les  appuis  de  cette 
voye.  Car  c'eft  une  fauueté,  que  cette 
motion  divine  ,  dans  le  fens  auquel  on 
la  prend ,  foit  neceffaire  pour  bien  agir, 
pour  plaire  à  Dieu ,  &  pour  eftre  enfans 
de  Dieu. 

C'eft  une  faulFeté,  que  ceux  qui  n*a- 
giirent  pas  par  ce  principe  ne  puillènt 
taire  des  adions  divines. 

C'eft  une  faulfeté ,  que  fans  cette 
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motion  divine  prife  au  fens  de  ce  livre,  Cha?'^ 
toutes  les  œuvres  foient   infedées  &  XXL 
corrompucfsr 

C'eft  une  fauireté ,  qu'il  foit  bon-  <?î 
utile  d'attendre  cette  motion  divine, 
&  de  ne  fe  point  remuer  que  Dieu  ne 
nous  remue  en  cette  manière. 

Enfin ,  ce  que  Ton  nous  donne  com- 
me une  voye  de  perfedion,  e(t  une 
voye  qui  va  diredement  à  l'illufiort^  à 
romifîîon  de  la  plufpart  des  devoirs 
ciFentiels  du  diriftianifrae ,  des  aélions 
de  charité  les  plus  necelFaires ,  qui  mené 
à  une  inadion  pleine  de  prefompfion  y 
&  à  fe  croire  d'autant  plus  faint  qu'oa 
ne  pratique  aucune  bonne  o&uvre,. ni 
aucune  adtion  de  pieté. 
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REFUTATION 

DES     ERREURS 

DES  QUIETISTES. 

LIVRE     SECOND. 

Chapitre      Premier. 

Nouvelle  forme  fins  lacjHelle  on  reprefen- 
•  tera  la  [plrititaiitè  des  Quietlftes  ^  cjut 
s" appellera  Oraifon  de  Jîmple  regard  &' 
contemplation  accjmfe^  Ralfons  de  ces 
formes  différentes.  Cara^ere  de  Aïolinos 
&  de  quelques  autres  ^  ut  heurs.  Qu'on 
ne  condamne  point  tome  oraifon  extraor^ 
dïnaire  _,  &  qu'il  y  en  a  eu  dans  de  fain- 
tes  âmes, 

N  va  maintenant  voir  paroiftre 
a  nouvelle  fpiritualité,  donc- 
noLisavons  entrepris  l'examen, 
louj  une  nouvelle  forme  hc  un  nouveau 
nom.  Elle  ne  s'appellera  plus  oraifon  de 
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motion  divine ^  on  la  nommera  oraifoii  Chap. 
de  Jïmf  le  regard ,  contemplation  acqtiife ,  I. 
êraifon  de  foy  ^  ou  en  nudité  de  foy  ^  che- 
snin  imerlenr.  La  raifon  de  ces  difTer en- 
tes formes  eft  que  la  manière  de  dévo- 
tion que  ces  perfonnes  ont  voulu  intro- 
duire, a  Ton  commencement.  Ton  pro- 
grès &c  fa  fin.  C'efl:  une  efpece  de  voya- 
ge fpirituel  qui  a  diverfes  parties.  Ainfî 
ceux  qui  ont  entrepris  de  le  décrire  fe 
font  attachez ,  les  uns  à  l'une  de  les  au- 
tres à  l'autre ,  &  ont  fait  valoir  ces  di- 
verfes parties  félon  leur  inclination , 
quoiqu'ils  n'ayent  pas  tout  à  fait  ob- 
mis  les  autres.  Ainfi  nous  voyons  que 
le  petit  livre  dit  moyen  court  &  facile 
s'attachant  pnrriculierement  à  l'eftic 
qu'il  appelle  de  motion  divine  ^  qui  ç.'^ 
Comme  la  fin  du  voyage  ôc  qui  répond 
à  ce  que  les  Myftiqucs  appellent  Oral- 
foninfufe  ^  ne  lailfe  pas  de  faire  mention 
d'autres  oraifons  qui  en  font  comme  la 
préparation ,  telles  que  font  ?oraifon  de  page  57. 
Jîlence  _,  Foraifin  de  Jimple  prefince  de  ^^J'^ 
Dieu  ^  roraifon  de  repos.  Mais  d'autres 
par  une  inclination  difFercnte  fe  font 
particulièrement  attachez  à  ce  qu'ils  ap- 
pellent Contemplation  acqnife ,  ou  oraifon 
de  fimple  regard ,  qui  a  encore  fon  com- 
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Chap.  mencement ,  fon  progrès  &  fa  perfec- 
L      tion.    Il  efl:  peu  diftingué  dans  fa  fin  de 
l'oraifon  infufe.  Ceft  pourquoy  l'Abbé 
confer.    d'Eftival  reconnoift   un   fimple  regard 
con/eî'!^'  ^^  ^'^^^^  ^fi  ^'^^^^  ^bfoMe ,  de  lorte  qu'on 
XI.         le  peuc  appeller  un  (impie  regard  ren- 
t^ge  17 1.  forcé.   Malaval  a  efté  de  fon  goufl: ,  par- 
ce qu'il  a  delfein  de  donner  crédit  à  cet- 
te oraifon ,  en  la  reprefentant  par  l'en- 
droit qu'il  a  crû  le  plus  capable  d'atti- 
rer le  monde.    Molinos  au  contraire  , 
ou  par  génie  ou  par  politique,  femble 
avoir  eu  particulièrement  de(Ièin  d'ea 
donner  des  idées  afFreufes.  Ce  ne  fonc 
que  ténèbres ,  que  privations ,  que  pei- 
nes épouvenxables ,  que  fecherelîès ,  que 
tentations,  que  defolations,  que  mar- 
tyres. Il  eil:  vray  qu'il  a  décrit  auiïi  l'o- 
raifon infufe  à  la  fia  de  fon  livre ,  &  les 
autres  parlent  de  même  de  toutes  ces  di- 
verfes  cfpeces  d'oraifons  ^  mais  les  tins 
appuyent  plus  que  les  autres  fur  certai- 
nes parties  félon  leur  génie.  On  ne  voie 
prefque  que  des  douceurs  dans  le  rnoyen 
court  &  facile ,  parce  que  le  tempéra- 
ment de  la  perfonne  qui  Ta  compofé  y 
eftoit  porté  ;  6c  l'on  ne  voit  au  contrai- 
re que  des  horreurs  dans  Molinos,  par- 
tie c^u'il  s'eû  plû  à  afFedler  ce.  caraderci* 


dès  Quletlfies.  Lhre  IL  i  5  3 
Mais  la  principale  différence  de  ces  ChAp. 
parties,  c*eft  qu'ils  attribuent  à  une  gra-  I; 
ee  extraordinaire  ce  qu'ils  appellent 
oraifon  infuie,  qui  n'eft  autre  chofe  que' 
l'eftac  de  motion  divine ,  ou  le  Jimple  re- 
gard renforcé  i  mais  dans  ce  qu'ils  ap- 
pellent le  fimfle  regard  commun  regar- 
dé dans  fon  commencement ,  ils  ne  re- 
eonnoiirent  qu'une  grâce  ordinaire  qui 
ne  manque  ^  difent-ils ,  aferfonne  ^  &  ils 
ièmblent  vouloir  qu'il  y  ait  quelque 
chofe  qui  tienne  de  Tinduftrie humaine, 
c'eft'pourquoy  ils- en  donnent  des  mé- 
thodes &  des  règles  que  nous  marque- 
rons dans  la  fuite,  ce  qui  fait  qu'ils  luy 
donnent  le  nom  de  contemplation  ac^ 
quife-. 

Mais  parce  que  dans  la  defcription 
qu'ils  en  font ,  principalement  dans  les 
degrez  qui  tiennent  un  peu  de  l'extraor- 
dinaire ,  il  fe  rencontre  quelques  eftats 
alTez  (èmblables  à  ceux  que  quelques 
faintes  âmes  ont  éprouvez  ,  qui  n'y  ef- 
toient  point  par  aucune  étude  ni  par  au- 
cune méthode,  mais  par  des  dons  par- 
ticuliers de  Dieu  à  qui  il  plaifoit  de  les 
conduire  par  ce^  chemin  fans  qu'elles^ 
y  contribualfent  par  leur  volonté  ni  par 
i€ur  induûde.  Je  me  croy  encore  obligé 
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ChAP.  de  lepecer  icy  ,  que  je  n  ay  nullemenr 
I.  deiïein  de  donner  aucune  atteinte  à  ces 
oraifons  extraordinaires,  ni  de  condam- 
ner généralement  tous  ces  eftats  qui  ren- 
ferment des  dirpofitions  furprenantes , 
que  les  âmes  qui  les  éprouvent  ne  pour- 
roient  ni  empefcher  ni  fe  procurer 
quand  elles  le  voudroient.  L'on  avoue 
au  contraire  que  dans  les  âmes  d'une 
vertu  éprouvée  par  la  fuite  uniforme 
d'une  vie  fainte&  chrétienne,  on  a  lieu- 
de  prendre  ces  eftats  extraordinaires 
pour  des  grâces  Se  des  faveurs  particu- 
lières de  Dieu,  à  qui  il  plaift  de  fe  com-» 
muniquer  de  cette  manière  à  ces  âmes 
pour  les  raifons  qu'il  connoift. 

Mais  quand  ces  fortes  d'oraifons  ex- 
traordinaires fe  rencontrent  dans  des 
perfonnes  d'une  vertu  affez  commune 
&  d'une  vie  peu  exade,  on  ne  fçauroic 
nier  que  la  prudence  chreftienne  n'o- 
blige à  les  regarder  comme  fufpec- 
tes,  &  principalement  (î  elles  font  join- 
tes à  quelque  principe  faux  &  peu  fo- 
lide, 
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Chapitre    II, 

Ds  r Invention  trouvée  par  quelques  mu- 
veaux  Autheurs ,  pourfuppléer  au  de* 
faut  de  la  contemplation  infufe^ou  de 
i^ormfon  pajjîve  ^  qui  efl  celle  qu'ils  ap- 
pellent la  contemplation  acqmfe^  ou  l'o^ 
raifon  de  fimple  regard, 

CE  qu'il  y  a  de  commode  dans  ces  Chap. 
eftats  extrordinaires dont  nous  ve-  II. 
nons  de  parler,  &  que  nous  ne  condam- 
nons pas ,  c'eft  qu'au  moins  les  nou- 
veaux Myftiques  reconnoilfent  qu'on 
ne  les  peut  acquérir  par  méthode ,  & 
qu'il  ne  les  faut  attendre  que  de  Dieu 
ieul.  C'eftDieu,  félon  eux,  qui  les  opère 
dans  les  âmes ,  fans  que  les  hommes  y 
contribuent  rien  par  leur  induftrie  :  bc 
c'eft  pourquoy  ils  leur  donnent  le  nom 
de  contemplation  infufe ,  &  d^'oraifin  paf- 
five. 

Dieu  5  félon  eux ,  ne  garde  pour  les 
donner  aucun  ordre  ni  aucune  règle. 
Il  verfe  dans  l'efprit  les  lumières  qu'il 
îuy  plaid.  Il  remue  le  cœur  comme  il 
veut,  <S<  il  donne  aux  âmes  des  mouve- 
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Chap.  mens  &  des  fentimens  conformes  aux. 
1 1.  delfeins  qu'il  a  fur  elles ,  fans  que  leurs 
prévoyances ,  leurs  efforts ,  leur  appli- 
cation y  contribuenrrien.  Ainfic'eftun 
principe  gênerai  parmy  eux  ,  Que  cette 
îbrce  d'oraifon  n'a  poinc  befom  de  rè- 
gles ni  de  préceptes. 

Cette  forte  d'oraifbn  n'ayant  donc 
point  befoin  de  méthode,  on  ne  fe  doit 
point  mettre  en.  peine  d'en •  chercher  , 
6c  Ton  doit  rejecter  au  contraire  ceux 
qui  eu  vouiroient  donner.  Il  eft  même 
aflcz  aifé  de  rediiire  la  conduite  des  per- 
fonnes  que  Dieu  engage  dans  ces  voyes^ 
à  des  maximes  claires  &  certaines.  Oix 
leur  doit  fort  recommander  de  ne  rien 
faire  pour  fe  procurer  cesefbats  extraor- 
dinaires, de  nelesdefirer  point ,  de  n'y 
avoir  aucune  complaifance ,  de  ne  ju-»- 
ger  point  par  là  de  ce  qu'elles  font  de* 
vaut  Dieu,,  de  n'en  prendre,  jamais  occar 
fîon  de  fe  préférer  à  perfonne,  de  de* 
mander  même  à  Dieu  qu'il  les  en  déli- 
vre, &  d*envier  le  bonheur  des  âmes  que 
Dieu  conduit  par  des  voyes  plus  com- 
munes. 

Qu^e  fi  avec  cela  il  ne  plaifl  pas  à  Dieu 
de  les  exaucer,  pourvu. qu'elles  n'y  de- 
meurent que  coaitteleur  volonté ,  elles. 
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y  peuvent  demeurer  en  paix  ;  &  je  neGnAP. 
doute  point  qu'il  n'y  ait  eu  &  qu'il  n'y  Us- 
ait encore  plufîeurs  bonnes  âmes  à  qui 
ces  eftats  n'ont  point  eftédes  pièges  & 
des  fujets  de  tentation ,  ôc  qu'il  a  plu 
à  Dieu  de  {àuver  &  de  fandifier  par  ces 
moyens. 

Mais  parce  qu'après  tout ,  le  nombre 
de  ces  âmes  en  qui  Dieu  agit  d'u  - 
ne  manière  extraordinaire  n'eft  pas  fort 
grand, par  l'aveu  même  de  ceux  qui  ont 
le  plus  de  pente  à  les  croire ,  ôc  qu'en  ^''"{^'^^^ 
retranchant  celles  qui  ont  delfein  ds ^'ai'Ur* 
tromper  ou  qui  font  elles-mêmes  trom.- 
pées  ,  ce  qui  en  refte  cft  en  allez  petit 
nombre  ;  quelques  Autheurs  myftiques 
fe  font  avifez  d'y  fubftituerun  eftat  plus 
commun ,  de  qui  n'a  befoin ,  difent-ils  j 
que  d'une  grâce  ordinaire ,  dont  nean^. 
moins  ils  égalent  le  mérite  à  celuy  des 
oraifons  les  plus  extraordinaires. 

Cet  eftat  eft  ce  qu'ils  appellent  Con- 
templation ACQUISE ,  à  laquelle  il  y  en 
a  qui  appellent  tout  le  monde,. comm^ 
un  certain  Myftique  nommé  Falconi, 
fort  célèbre  parmyces^  Spirituels.  D'au- 
tres font  plus  refervez^fur  ce  point,  com^ 
me  Molïnos  rnème^  M  al  aval  &  le  Perc  Epii- 
phane  Abbé  régulier  d'Eftival,  qui  a  fais. 
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Chap.  imprimer  à  Paris  un  ouvrage  fur  cet 
1 1.  eftat  de  contemplation  acquife  ,  fous  le. 
titre  de  Conférences  myfllcfHes,  Mais  la 
vérité  eft  qu'on  ne  voit  pas  bien  les  rai^ 
fons  de  cette  referve  ,  ce  qu'ils  difenc 
du  mérite  de  cette  contemplation  eftanc 
fi  attirant, qu'ils auroient  tort  d'en  ref- 
ferrer  fi  fort  Tafage  fi  elle  avoic  les  effets 
qu'ils  luy  attribuent.  C'efl  ce  que  j'ay 
deiî'ein  d'examiner  ^  mais  avant  que  de 
le  faire,  je  croy  que  la  j^fiice  demande 
qu  on  fajfe  fur  ce  point  une  remarque 
d'équité.  C'eft  qu'encore  que  Molinoa 
Efpagnol  ait  joint  à  cette  oraifon  qu'il 
tâche  de  mettre  en  vogue,  des  pratiques 
deteftables,  pour  lefquelles  il  a  efté  ju- 
ridiquement condamné  par  le  jugement 
célèbre  rendu  contre  luy  à  Rome  dans 
rinquifition,  il  ne  feroit  pas  jude  néan- 
moins de  foupconner  de  ces  mêmes  ex- 
ces  tous  ceux  qui  en  ont  parle  ,  ni  plu- 
sieurs perfonnes  dévotes  qui  s'y  font 
laiifé  engager  par  fimplicité,  eflant  atti- 
rées par  les  magnifiques  prom elfes  de 
ceux  qui  en  traitent ,  qui  ont  accoutumé 
de  propofer  cette  oraifon  comme  un  fe- 
cret  admirable  pour  parvenir  a  une  per- 
fe6fcion  fublime. 

H  efl  vray  que  k  choix  de  ces  prati- 
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ques  extraordinaires  eftanc  fouvent  l'ef-  Chap. 
fet  de  Tamour  de  la  nouveauté.  Dieu  II. 
punit  quelquefois  cette  mauvaiiè  four- 
ce  par  des  illufions  groflîeres  j  mais  ce- 
la n'eftant  ni  certain  ni  neceifaire,  ôc 
Dieu  pouvant  même  joindre  fes  grâces 
&  fes  faveurs  à  la  (implicite  de  quel- 
ques âmes  qui  s'y  portent  avec  un  cœur 
droit  &  par  le  defir  de  luy  plaire ,  il  n'eft: 
pas  permis,  fous  prétexte  de  cette  orai- 
fon,  de  foupçonner  perfonne  des  dére- 
glemens  qu'on  a  reprochez  à  Molinos 
&  à  fes  fauteurs. 

C'eft  en  cette  manière  qu'on  prétend 
examiner  \qs  fentimens  ôcles  raifonne- 
mens  de  ces  Autheurs ,  fans  en  tirer  au- 
cune autre  confequence  contre  eux  , 
finon  qu'ils  font  três-fujets  à  s'éblouir 
eux-mêmes  par  de  certaines  idées  ma- 
gnifiques &  par  des  termes  fpecieux 
qu'ils  ne  prennent  pas  la  peine  d'exami- 
ner, &:  dont  ils  fe  Forment  des  notions  , 
confufes  propres  à  fe  tromper  eux-mê- 
mes &  les  autres. 
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Chapitre  111. 

Defcrlption  de  la  contemplation  accfuife' ^ 

OH  de  tomifon  de  Jïmple  regard 

félon  ces  Anthmrs,  ■ 

Chài».  T)  O  u  r  faire  entendre  en  qiioy  on 
m.  X  fait  confifter  cette  orairon&  le  pro- 
cédé qu'il  y  faut  tenir ,  il  eft  afTezindif- 
ferent  de  s'arrefter  ,  ou  au  livre  du  fteur 
Mdaval ,  ou  à  celuy  de  TAbbé  d'£fti- 
val  5  parce  qu'ils  propofent  tous  deux  la 
même  dodbrine.  On  fuivra  pouitant  le 
dernier ,  parce  qu'il  a  particulièrement 
examiné  cette  matière,  &  qu'il  rap- 
porte exad^ement  les  fentimens  de  l'au- 
tre. 

Ils  prefcrivent  l'un  &  Tautre  de  ccm* 
mencer  cette  oraifon  en  fe  rendant  Dieu 
prefent,  &:pourcelail  n'importe poinr^ 
îblon  eux,  de  quelle  manière  on  fe  re- 
cueille devant  Dieu  :  par  la  confidera- 
tion  d'un  myftere  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t^ 
par  celle  d'un  attribut  de- Dieu ,  par  une 
oraifon  vocale  ou  mentale  ;  &:  enfin  par 
quelque  petite  ledture.  Tout  eft  bon  , 
f  ourvû  que  par  ce  moyen  on  entre  dajis 
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le  recueillement ,  &  que  Ton  conçoive  Chap^, 
que  Dieu  eft  prefent  par  tout ,  ce  qui    m, 
£iit  tout  Teflentiel  de  cette  pratique. 

Enfuite  ,  félon  Molinos ,  il  faudroit 
faire  un  aéle  de  refignation ,  par  lequel 
on  s'abandonne  à  Dieu  pour  obeïr  à 
toutes  Tes  volontez,  ce  dépouillement 
de  la  volonté  propre  eftant  d'une  gran- 
de importance, félon  luy. 

Mais  F  éclairé  Provençal ,  c'eft  le  nom-  Confer.. 
que  l'Abbé  d'Eftival  donne  au  fieur  Ma-  'p^^^^;: 
lavai  5  a  trouvé  qu'il  efloit  bon  de  re- 
former ce  point.  Une  permet ^  dit  l'Ab- 
bé d'Eftival ,  qm  pour  deux  oh  trois  jour s^ 
cet  ade  dont  nous  venons  de  parler,, 
par  lequel  celny  cjui  entre  nouvellement 
dans  le  Jîmple  regard^  après  s^eftre  mis^ 
en  la  prefence  de  Dieu  _,  fait  cette  prote^ 
fiation  :  Alon  Dieu^je  fuis  icypourne  con* 
noiflre  que  vous ,  ponr  ne  vouloir  que  vous, 
pour  ne  me  fo avenir  que  de  vous  ;  faites  en 
moy  ce  qu'il  vous  plaira ,  je  me  foumets  k 
toutes  vos  volontel^  Von  ne  permet  cet  aEle^ 
dit-il,^/i'^  caufe  de  la  grande  difficulté  que, 
nous  avons  a  nous  figurer  que  nous  faf- 
fions  rien  de  bon  fi  nous  ne  parlons  ^  mais 
Ion  ne  le  permet  que  trois  ou  quatre  jours 
au  plus^  parce  quune  ame  qui  efl  entrée 
dans  le  firnple  regard,  comprend  bien-tofi 
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Chat.  ^14  il  y  a  un  langage  muet  ^  par  lequel  nouj 
III.  noH6  falfins  entendre  a  Dieu  beaucoup 
mieux  que  par  les  paroles  fenjîbles  ^  & 
même  parles  aEles  intérieurs  réfléchis  ^  & 
elle  aurait  honte  de  chercher  le  fecours  as 
quelque  chofe  fenlible  contre  l'attrait 
quelle  fent. 

Apres  cela,  c'eft-à-dire,  après  avoir 
conçu  Dieu  comme  prefent  par  tout  ^ 
il  faut  arrefter  fon  efprit  dans  un  re- 
gard fixe  de  Dieu.  Et  c'efl:  icy ,  dit  TAb- 
bé  d'EftivaljOÙ  celPent  tous  les  raifon- 
9î  nemens.  Il  faut  demeurer  dans  ce  fimple 
i>  regard  autant  de  temps  qu'il  fera  pofli- 
»  ble ,  fans  rien  penfer  ,  fans  rien  délirer , 
»  puifqu'ayant    Dieu    nous  avons  tout, 
»»  Quand  vous  feriez  les  plus  beaux  rai- 
îj  fonnemens  dont  Tefprit  humain  eft  ca- 
jj  pabie,  fur  la  puiilance  de  Dieu ,  6c  fur  la 
9>  création  du  ciel,  de  la  terre  ,  &  que 
j>  vous  vous  rcprefenteriez  en  voftre  orai- 
ï>  fon  tout  ce  que  les  Dodeurs  ont  dit  de 
»>  plus  beau  fur  ce  fujet ,  que  feroit-ce  au 
»»  regard  d'avoir  Dieu  en  ioy-même? 
Cette  raifon  qui  préfère  le  fimple  re- 
gard de  Dieu  a  tous  les  raifonnemens  eft 
prife  du  fieur  Malaval ,  &  c'ell  un  de  fes 
plus  grands  principes.    On  la  voit  des 
îa  page  7,  de  fon  dialogue  prefque  dans 
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les  mêmes  termes  :  mais  qu'elle  foit  de  Chap. 
l'un  ou  de  l'autre  ,  elle  n'en  eft  pas  meil-    III, 
leure  ni  plus  concluante.  On  n'a  Dieu  & 
on  ne  le  pollede  que  par  la  connoilTan- 
ce  &  par  l'amour ,  mais  on  ne  le  polîe- 
de  point  dans  cette  vie  ni  en  l'une  ni  en 
l'autre  de  ces  deux  manières  dans  un  cer- 
tain degré  qui  foit  tel  que  Ton  ne  puilfe 
&  que  Ton  ne  doive  encore  defirer  de 
le  polïeder  davantage.  On  ne  connoift 
point  tellement  Dieu  ni  avec  une  telle 
clarté,qu*on  ne  le  puilfe  encore  connoif- 
tre  de  plus  clairement  6c  plus  vivement. 
On  ne  l'aime  point  tellement  qu'on  ne 
puilTe  encore  l'aimer  davantage.  On  eft 
même  obligé  ,  félon  faint  Auguftin  ,  de 
ne  fe  point  borner  dans  l'amour  de  Dieu, 
6c  de  laimer  enforte  que  l'on  tende  à 
l'aimer  encore  plus  parfaitement  :  La 
mefure  d'aimer  Bïm ,    félon   faint  Ber- 
nard ,    efiant    de    l'aimer  fans   mefure. 
M  G  D  u  s  amandl  Deum ,  eft  amare  fine 
modo. 

Que  veut  donc  dire  cette  maxime,{>^^ 
^«i  a  Dieu  a  tout  ^  &c  qu'on  l'a  tout  entier 
par  le  (impie  regard  ?  Eft-ce  que  ce  (im- 
pie regard  comprend  la  plus  parfaite 
connoiifance  &:  le  plus  parfait  amour  de 
pieu  que  roa  puillè  avoir  î  Si  c'eft-là  la 
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Chap.  penfée  de  ces  Myftiqnes ,  c'eft  indubira- 
III.  blement  une  erreur.  Il  eft  très- faux  que 
Dieu  ne  puiiFe  élever  Tame  à  une  plus 
haute  connoilfance  &  à  un  amour  plus 
pur,  plus  grand  ,  plus  fervent  que  ce- 
îuy-là.  Ain (i  ou  ils  n'ont  eu  aucune  pen- 
fée diftinde  en  avançant  cette  dodrine, 
ou  elle  eft  três-clairement  &  três-diftin- 
dement  faufïè.  11  eft  bien  certain  ,  par 
exemple,  pour  mefervir  d'une  preuve 
commune  ,  que  ce  prétendu  lîmplc  re- 
gard eft  moindre  que  la  lumière  de 
gloire  ,  &  que  l'amour  des  bienheu- 
reux. Il  eft  donc  faux  ç^\x  ayant  Dieu 
far  cet  a^e  on  ait  tout  &  on  -pojpde  tout  ^, 
puifqueTon  n'a  pas  &  que  l'on  ne  pofî' 
fcdc  pas  tous  les  degrez  de  connoiC 
fànce  &  d'amour  de  Dieu  qui  font  en- 
tre cet  adede  fîmple  regarda  lacou* 
noiflance  de^  bienheureux» 
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Chapitre     IV. 

Q^^on  na  -pas  lien  i^attréuer  k  l'orai/on 
dejîrnple  regard^  ni  une  grande  connoif- 
fance  de  DicH  j  ni  pin  haut  degré  d^a* 


mour. 


IL  eft  important  d'approfondir  cette  Chap. 
matière  ,  parce  qu'elle  fervira  de  I  V» 
clef  pour  juger  de  ce  qu'on  doit  déférer 
aux  éloges  que  ces  Autheurs  donnent  à 
leur  contemplation  acquife ,  &  de  ce  que 
Ton  doit  croire  des  efFets  prodigieux 
qu'ils  luy  attribuent.  Et  pour  cela  il  eft 
bon  de  fuppofer  ce  principe  de  vérité  Ôc 
de  raifon ,  QiLil  n'eft  point'  permis  d'at- 
tribuer à  aucun  ade  de  la  créature  au- 
cun degré  de  grâce  fpirituelle  comme 
y  eftant  attaché  ,  à  moins  que  Dieu  ne 
nous  ait  révélé  par  fon  Ecriture  ou  par 
la  Tradition,que  ce  degré  de  grâce  eftoic 
infeparable  de  cet  adte.  Dieu  eft  fouve- 
rainement  libre  dans  la  diftribution  de 
fes  grâces.  Il  ne  nous  eft  pas  permis  de  le 
faire  agir  félon  nos  caprices ,  ni  de  ta- 
xer à  noftre  phantaifie  le  merice  des  ac- 
tions faintes.   On  ne  le  peut  faire  fans 
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ChAp.  nfurperles  droits  &  les  prérogatives  de 
IV.    DieUj&fansfe  rendre  coupable  d'une  té- 
mérité três-infolente  :  &  enfin  fans  don- 
ner lieu  à  l'illufion  des  âmes  qui  fe  laif- 
feiic  tromper  fur  les  faulîes  idées  qu'ori 
leur  donne.    Cela  fuppofé,  je  deman- 
de en  quel  temps  on  veut  qu*une  ame 
appliquée  à  l'oraifon  de  lîmple  regard 
polfcde  CQs  hauts  degrez  de  connoiUan- 
ce  &  d'amour  de  Dieu  ?  Eft-ce  devant 
que  d'eftre  entrée  dans  le  fimple  re- 
gard 5  &  avant  que  l'ame  Toit  fixée  fuc 
Dieu  connu  par  une  idée  confufe ,  in- 
diftinde  &  générale  ?  Eft-ce  dans  le  fîm- 
ple  regard  même  ?  Eft-ce  enfin  après  le 
iîmple  regard  ,  &  comme  pour  récom- 
penfe  du  mérite  qu'on  y  a  acquis,  que 
Dieu  ne  manque  jamais  d'élever  l'ame 
à  cette  haute  connoiffance  &:  à  ce  par- 
fait amour  ?  Si  l'on  prétend  que  le  mé- 
rite de  cet  ade  confifte  dans  les  difpo- 
fitions  avec  lefquelles  l'ame  y  eft  en- 
trée ,  il  y  aura  bien  à  rabbattre  de  cette; 
perfedion  prétendue.     Car  première- 
ment la  perfedion  des  difpofitions ,  qui 
précèdent  ce fimple  regard,  n'eft  poin^ 
un  effet  de  ce  fimple  regard.    Qu'elle 
foit  grande  ou  petite  ,  excellente  ou 
checive  tant  que  l'on  voudra ,  le  fimple 
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regard  n'y  fait  rien  du  tout  &  n'y  a  aur  Chap. 
cunepart,  puifque  cette  difpofition  le     IV. 
précède. 

Que  pourroit-on  donc  s'imaginer  de 
plus  chimérique  que  de  prétendre  que 
le  fimple  regard  fuft  toujours  précédé 
par  des  difpofitions  excellentes  ?  Si  ces 
difpofitions  font  des  dons  de  Dieu  >  qui 
a  impofé  à  Dieu  cette  loy  de  les  donner 
à  quiconque  Te  difpofera  au  fîmple  re- 
gard ,  6c  par  où  paroift-il  qu'il  l'ait  ac- 
ceptée? Jamais  il  n'y  eut  de  phantaifie 
moins  probable  que  celle-là.  Car  qui 
empefchera  une  ametrês-foible&  dans 
la  connoilfance  t<,  dans  l'amour  de  Dieu, 
&  três-éloignée  de  ces  difpoficions  ex-» 
cellentes ,  de  prétendre  à  cette  oraifon 
ôcào.  tâcher  de  s'y  occuper  ? 

On  dira peut-eftre,  que  c'eft  dans  l'a-i 
ù.t  même  du  fîmple  regard  ,  &  lorfque 
Fame|y  ed  aduellement  appliquée,  que 
Confifte  Ton  excellence  &  Ton  mérite; 
mais  c'eft  ce  qui  eft  aulîi  peu  probable. 
Car  qu'cft-ce  que  comprend  ce  preten* 
du  a6te  ? 

Il  confifte  ,  dit-on,  dans  une  connoifl 
fance  confufe,  générale  ^  indiftinde 
de  Dieu.  Qu'y  a-t-il  en  cela  de  fi  excel- 
lent, (3c  le  moyen  même  de  concevoir 
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ChAp.  Dieu  plus  foiblemeiit?  Tous  les  hom- 
IV.    mes   les   moins    fpirituels    con-çoivenc 
Dieu  en  cette  manière  quand  ils  en  par- 
lent. 

On  ajoute  à  cette  foible  idée  confufe 
l'idée  diflindle  de  la  prefence  de  Dieu 
par  tout.  C'eft  un  attribut  de  Dieu  ,  mais 
c'eft  l'attribut  le  moins -capable  defoy- 
même  de  nous  porter  à  l'amour,  parce 
qu'il  n'enferme  nullement  l'idée  de  bon- 
té ni  d'amabilité  5  les  biens  &  les  maux, 
les  objets  formidables  &c  defirables  peu- 
vent eftre  regardez  comme  prefens,  & 
cette  idée  ne  fait  qu'augmenter  un  peu 
l'idée  des  biens  &  des  maux.    Si  donc 
on  avoir  regardé  Dieu  comme  le  Touve- 
rain  bien  ,  l'idée  de  prefent  pourroic  \ 
fortifier  cette  idée  j  fi  on  Tavoit  regar-  Ij 
dé  comme  un  objet  de  terreur,  elle  le  i 
rendroit  encore  plus  terrible  :  mais  le  j 
coniîderer  comme  prefent ,  Tans  l'avoir 
conçu  comme  bien,  laifïè  la  volonté  | 
dans  le  même  eftat  &  n^eft  pas  capable  1 
de  foy-même  de  la  toucher.  [ 

La  vérité  eft  même  qu'on  ne  s'eft:  \ 
guère  fervi  de  cette  idée  de  prefent  par 
tout  y  pour  fe  porter  à  aimer  ouàcrain-  | 
dre  Dieu  davantage.   L'idée  que  Dieu 
connoift  &  pénètre  toutes  chofes  juf- 
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i^naux  replis  les  plus  fecrecs  de  noftre  Chap. 
cceur,  a  efté  regardée  par  les  Saints  corn-  1 V, 
mecouc  autrement  importance  pour  la 
reformation  de  nos  mœurs,  ôc  tout  au- 
trement efficace  pour  contenir  les  hom- 
mes  dans  le  ïeCpe€i  ôc  dans  la  crainte 
de  Ja  majefté  de  Dieu. 

C'eft  pourquoy  (aine  Benoifl:  ordonne 
à  Tes  Religieux  <ie  penfer  continuelle- 
ment que  Dieu  a  les  yeux  fur  toutes  leurs 
adions  Ôc  fur  toutes  leurs  penfées. 

C'eft  par  cette  raifon  qu'il  mec  ex- 
preiTémenc  entre  les  inftrumens  des  bon- 
nes œiivï  es ,  d'efire  perfua  dé  ^uil  ny  CL 
•ùoïnt  de  lien  ok  Dieu  ne  noPi4  regarde. 

Il  veut  dans  le  premier  degré  d'humi- 
lité ,  Q^Cun  Religieux  confidere  îrxejfam- 
ment  que  Dieu  le  regarde  du  haut  du  ciel, 
que  les  yeux  de  [a  majefié  divine  ,  en  quel- 
que Heu  qull  fe  rencontre ,  font  ouverts  In- 
cejfamment  fur  la  moindre  de  fes  avions  , 
&  qne  fes  faints  Anges  luy  en  rendent  un 
compte  exaEl  a  toute  heure  _,  que  ceflr  ce 
que  nous  montre  le  Prophète  ^  lorfqull  nous 
dit ,  Que  nos  penfées  font  prefentes  à  Dieu, 
&  qull  pénètre  les  replia  les  plm  cache7 
de  nos  reins  &  de  nos  cœurs. 

Et  ailleurs  :  Dieu  fçait  que  les  penfées 
des  hommes  font  vaines.  Et  en  un  autre 
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Chap.  endroit  :  f^om  conmijfe^de  lo'n, mon  Dieu, 
IV.    tîntes  mes  penfées.  Et  encore:  La penfée 
d   l^ homme  fe  vient  découvrir  d"" elle-même 
a  vow. 

Il  ell  remarquable  que  quoique  faint 
Benoift  ne  doutaft  nullement  que  Dieu 
ne  fuft  prefent  par  tout ,  puifque  TEcri- 
ture  le  marque  clairement  par  ces  paro- 
les :  SI  je  monte  au  ciel  je  vous  y  trouve^ 
fi  je  defcends  dans  les  enfers  vous  y  efies- 
prefent  :  S  i  afcendero  in  cdlnm  tu  iUi& 
es  j  fi  defcendero  in  infernum  a  de  s  :  il  a 
mieux  aimé  néanmoins  le  faire  regar- 
der comme  dans  le  ciel  ,  &  pénétrant 
du  ciel  toutes  nos  penfées ,  que  de  fai-. 
re  concevoir  qu'il  eft  par  tout  ;  &  Ton 
ne  doit  ^às  croire  que  ce  foit  par  hazard 
qu'il  fe  foit  porré  à  concevoir  Dieu  fous 
cette  idée.  Les  Pères  eftoient  bien-aifes 
que  non  feulemeni  le  fond  de  leur  doc- 
trine fuft  tiré  de  l'Ecrirure  ,  mais  ils 
tâchoient  même  d'en  tirer  leurs  expret 
(ions  &  les  manières  de  concevoir  les 
objets  de  pieté.    Ils  ne  croyoient  pas 
que  ce  fuft  au  hazard  que  Dieu  euft  ren- 
fermé Tes  veritez  fous  certaines  idées, 
&  ils  voyoient  que  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  T 
mênre  propofant  à  Tes  Apoftres  un  mo- 
delle  de  prier ,  leur  avoit  fait  concevoir 
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Dieu  comme  dans  les  deux.  C'a  donc  Chap, 
efté  par  un  effet  de  leur  refped  envers  IV. 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  qu'ils  ont  aimé  à  con- 
cevoir Dieu  fous  cette  idée.  Saint  Be- 
noift  en  a  fait  un  particulier  ufage  dans 
fà  règle  j  &  Ton  ne  voit  pas  bien  par 
quelle  raifonles  nouveaux  Spirituels  en 
prennent  une  autre,qui  n*a  pas  fins  dou- 
te la  même  benedidion  &  la  même  uti- 
lité ,  qui  ne  nous  fepare  pas  tant  de  la 
terre  que  celle-là,  qui  ne  nous  donne 
pas  tant  lieu  de  faire  attention  fur  nos 
fautes  &  fur  nos  miferes ,  à  moi  s  nu'oa 
ne  joigne  à  l'idée  de  Dieu  piefent  par 
tout  celle  de  Dieu  voyant  &  pénétrant 
le  fond  de  nos  cœurs ,  ce  qui  eft  inter- 
dit par  les  loix  arbitraires  de  la  fpiri- 
tUcdité  du  fimplc  regard,  parce,  dit- 
on  ,  que  cela  nous  jette  dans  la  mnlti^ 
flicité. 

Il  n'y  a  donc  rien  dans  la  connoiflTince 
clTentiellement  renfermée  dans  le  fimple 
i  regard  de  forte  lifiant,  ni  qui  foit  capa- 
ble d'éclairer  l'efprit  ni  de  toucher  le 
cœur.  Mais  quand  ces  connoilKui  es  fe- 
roient  mille  fois  plus  hautes ,  cela  même 
ne  feroit  rien  pour  relever  leme/ite  de 
cette  oraifon.  On  ne  polîède  point  Dieu 
dans  cette  vie  par  la  feule  connoilKmce, 
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Chap.  &:  nuile  connoiirance  n'eil  par  elle-mê* 
ly.    nie  d'aïKim  mérite. 

Qa^e  fi  l'on  dit  que  le  mérite  eft  ren- 
fermé dans  l'amour  que  Dieu  joint  à 
ce  regard  fixe  -,  je  demande  par  où  ces 
Aucheurs  en  ont  reconnu  la  mefure: 
^  comme  ils  n'en  fçauroienc  alléguer 
aucune  raifon ,  j'en  conclus  que  leur 
deciiion  en  ce  point  eft  pleine  de  témé- 
rité de  de  caprice.  Il  n'eft  point  per- 
mis de  difpofer  ainfi  à  fa  phancaifie  des 
degrez  de  l'amour  de  Dieu  ,  &  d'en 
faire  des  largelTes  félon  qu'il  nous  plaift. 
Il  faut  que  l'autorité  de  Dieu  nous  con- 
duife  dans  ces  jugeÀiens ,  autrement  ce 
ne  font  que  des  femences  d'illufions 
pour  les  foibles ,  qui  aiment  à  em- 
prunter ces  idées  ,  &  à  fe  confiderer 
dans  la  fainteté  imaginaire  qu'ils  s'at- 
tribuent. 

On  n'allègue  nullement ,  pour'mon- 
trer  que  cet  amour  joint  à  un  lîmple 
regard  de  Dieu  ne  peut  pas  eftre  dans 
un  degré  excellent,  qu'il  n'eft  pas  fondé 
fur  de  longs  raifonnemens,  ni  fur  une 
multituJe  de  lumières  diftindes  &  dé- 
taillées. On  fçait  bien  qu'un  mouve- 
ment qui  ne  dure  qu'un  inftant,  peut 
contenir  (Se  même  furpafler  le  mérite 
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'de  plufieurs  ades  redoublez  &  mulci-  ChAP. 
pliez  5  &  l'on  ne  cloute  point ,  par  exem-  i  y, 
pie ,  que  les  mouvemens  d'amour  que 
îa  fainte  Vierge  avoic  dans  les  plus  pe^ 
lires  occafions,  ne  furpaiFairent  en  excel- 
lence &  en  pureté  une  multitude  d'a- 
étes  joints  avec  beaucoup  de  lumière. 
Ce  n'efl:  point  de  quoy  il  efl:  queftion  : 
Xnais  ce  que  je  prétends,  c'eft  qu'il  n'efl 
permis  à  perfonne  de  deviner  les  de- 
grez  d'amour  que  Dieu  joint  à  ces 
a(5les ,  &c  que  les  difcoars  que  l'on  en 
fait  ne  font  pas  des  preuves  du  mérite 
hi  de  la  grandeur  de  cet  amour ,  mais 
des  convidtions  de  la  témérité  de  ceux 
gui  les  font. 

Ils  font  d'autant  moins  excufables 
qu'ils  font  profelTîon  d'enfeigner,  que 
ceux  mêmes  en  qui  ils  fe  figurent  ces 
grâces  excellentes  ne  les  connoiifent 
pas.  Uame ,  dit  l'Abbé  d'Eftival ,  <]iii  conf. 
eft  dans  les  faim  es  obfcHrite'^  cjHe  l'e/he  "^yJ^- 
fHreJfentiel  produit  en  [on  centre  en  agif- 
fant  intirnemsm  par  fa  grâce ,  ne  voit  pas 
ce  (jitelle  y  fait  ^  pniftjue  ^  a  ce  qn£  Con 
dit  ^  elle  ny  fait  rien. 

Mais  fi  l'ame  même  ne  fçait  pas  c^ 
qu'elle  y  fait  ,  quelle  apparence  y  a- 
l-il  que  l'Abbé  d'Eftival  le  fçache  &:  foit 

H  ii] 


1 74  ^(futation  des  principales  erreurs 
Chap.  en  eftat  de  nous  le  dire  ,  &  peut- on 

IV.  prendre  tout  ce  qu'il  en  compte  pour 
autre  chofe  que  pour  de  pures  imagi- 
nations ? 

Cependant  il  faut  avouer  qu*il  n'y 
eut  jamais  d'enthoufiarmes  pareils  à 
ceux  aufquels  ces  Myftiques  s'empor- 
tent quand  leur  imagmation  s'échauffe, 
ôc  je  ne  puis  m'empeicher  d'en  rappor-* 
ter  icy  un  exemple  remarquable,  qui 
eft  du  fieur  Ma  Uval  _,  &  qui  a  efté 
îidopté  par  l'Abbé  d'Ellival ,  comme  une 
fort  bel!e  choie. 

Cor.f.  Cette  cnntempUtlon  ,  dit-  il ,  dont  nom 

^■y^-       traitons ,  neft  poé  la  cohfideraiion  des  œu" 

f''^^  '  î  •  j    t  ^  Il 

16.1J.     vres  de  la  nain  e  ou  de  la  grâce ,  ni  une 

re flexion  fur  les  pajfages  de  la  fainte  Ecri- 
ture OH  des  Pères  ,  on  des  vies  des  Saints  , 
OH  des  livres  jpirititels  ^  ni  la  méditation 
de  la  vie  on  de  la  mort  dn  Sauveur  du 
monde  ^  ni  une  haute  Jpeculation  fnr  les 
attributs  de  Dieu.  Ce  nefi  pas  une  diver^ 
fitè  de  raifons  dans  l"* entendement  ^  ni  une 
multitude  d ûffeEiions  dans  la  volonté  ^  ni 
un  fonvenir  des  chofe  s  pieu/es  dam  la  mé- 
moire ^  ni  une  ficlion  d'images  &  de  figa^ 
res  dans  la  phantaifle.  Ce  nefi  enfin  ni 
tendre ffe ,  ni  douceur ,  ni  fenfbilité  •>  mais 
une  vk'è  [impie  &  amoureufe  de  Dieu 
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éppuyèe  fur  la  foy  cjiiU  efl  par  tout.  Chap. 
N0H6  voyons  Dlen ,  &  nom  le  contem^  IV. 
-pions  par  ce  /impie  regard  en  un  très- 
profond  fîlence ,  dans  une  vue  trêsfimple 
&  furémlnente  d'un  efl  e  Impénétrable 
j&  inejfable  en  la  foy  ^  qui  nom  ofie  tonte 
autre  conception  &  exprejjlon  :,  &  danç 
un  tran/port  fi  doux  de  la  volonté  ^  quelle 
ne  s^embarrr^ffe  nullement  pour  chercher 
le  motif  de  fon  amour  quen  Dieu  feul ,  ce 
^ui  fe  fait  par  une  vue  toute  fimple  de 
foy  &  fans  réflexion.  La  raïfon  d'ai- 
mer Dieu  nefl  autre  chofe  que  luy-même  ^ 
qui  fe  contemple ,  qui  s'aime  _,  qui  fe  glo- 
rifie*^ &  qui  fe  comprend  Ity.mème,  Cefb 
donc  luy  en  luy -même  qui  efl  noflrc 
amour ,  noflre  motif  &  noflre  raifon  d'al'» 
mer.  Cefl  icy  ou  Vame  trouve  un  délicieux 
repos  qui  Rétablit  au-deffm  de  la  hauteur 
&  de  la  bajfefle ,  au-deflus  des  délices  & 
des  extafes  ^  au^deffus  des  plus  belles  ma^ 
nlfeflations  _,  des  notions  &  des  fpeculations 
divines  i  au-deffm  de  tous  les  goufls  &  de 
toutes  les  fiche  rc fie  s.  Donc  que  les  paroles^ 
les  voix  &  les  langues  intelle^uelUs ,  com- 
me les  corporelles  ,  ceffent  &  cèdent  au 
très -profond  ,  au  très- amoureux  j  au  très- 
-intime  filence ,  ou  les  hommes  peuvent  ar- 
^river  en  prefince  de  Dieu.    Qu'on  fe  taiflt 
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1 7(^  Réfutation  des  principales  erreurf 
Chap.  en  P admirant  en  [on  fond  abïffal  &  fur" 
1 V.  érninent ,  on  cjne  l'on  en  parle  par  admi- 
ration ,  &  <^tte  tontes  les  pmffances  de- 
meurent Interdîtes  en  ï  ètonnernent  d'un 
ejire  Infini. 

Ne  penfez  pas  que  cet  Autheur  en- 
tende ce  qu'il  dit ,  ou  qu'il  en  ait  au- 
cune idée  diftindte.  Cela  feroit  con- 
traire à  fes  principes.  Les  âmes  qu'il 
prétend  décrire  n'ont  ni  manifeftations, 
ni  notions ,  ni  fpeculations ,  ni  goufts , 
ni  délices  ,  ni  extafes.  Qu'ont-elles 
donc  ? 

Elles  n'en  fçavent  rien,  dit-il,  celuy 
qui  en  parle  n'en  fçait  rien  non  ^lus. 
Cependant  après  avoir  fait  taire  les 
voix  intelledtuelles  &:  corporelles ,  il 
n'a  pu  faire  taire  la  Tienne  j  &  à  quel- 
que prix  que  ce  foit ,  il  faut  qu'il  parle 
de  ce  qu'il  fait  profefïion  de  n'entendre 
pas. 

Enfin,  on  pourroit  peut- eftre  fonder 
le  mérite  &:  l'excellence  de  cette  orai- 
fon  fur  les  grâces  éminentes  dont  on 
fuppoferoit  que  Dieu  la  récompenfe 
après  qu'elle  eft  finie  ,  mais  comme  il 
n'y  a  dans  cette  oraifon  pendant  qu'elle 
dure,  aucune  marque  d'un  haut  degré 
îii  de  connoiffance  ni  d'amour ,  on  a 
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d-roic  de  demander  à  ceux  qui  vou-  Chap. 
droienc  qu'elle  fuft  toujours  faivie  d\ine  I V. 
abondance  de  grâces,  qui  les  a  rendus 
les  diftributeurs  è.ç.s  grâces  de  Dieu,  & 
leur  a  donné  droit  d'en  faire  des  lar- 
gelfes  à  qui  il  leur  plaift  1  Qu'ils  nous 
falïent  voir  à  la  bonne  heure  ces  grâces 
éminentes ,  ou  par  des  preuves  folides, 
ou  par  des  miracles  certains  &;  vifibles. 
Mais  n'ayant  rien  de  tout  cela  à- nous 
•^alleguer ,  c'eft  abufer  de  la  crédulité 
des  âmes  fimples  que  de  publier  ces 
prétendues  merveilles  fans  fe  mettre 
en  peine  d'en  apporter  la  moindre 
preuve^ 


Chapitre    V. 

X^ets  témérairement  attril^Hel^afi  Jtmph 
regard  far  les  Autheurs  qui  en 
ont  traité. 

MA  I  s  comme  il  eft  important  de  Chap. 
faire   bien  fentir  les  divinations     y^ 
téméraires  que  ces  Autheurs  font  fur 
les  effets  de  cette  oraifon ,  je  croy  qu'il 
eft  bon  de  rapporter  encore  icy  quel- 
<jues-uns  des  paitages  où  ils  les  décri-. 
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178  Refntation  des  principales  erreurs 
Chap.  vent.   Voicy  ce  qu'en  du  TAbbé  d'Efti- 

V.  val  en  un  endroit. 
r*«-f  ^ .  ^  En  cette  oraifon  de  fimple  regard  nous 
pratïcjuons  hautement  U  vertu  fans  la 
pratiquer  ;  notisfaijbns  tout  fans  rien  fai- 
re ,  &  nous  le  faifons  d'une  manière  fi 
élevée ,  cfue  cent  autres  rien  feraient  pas 
tant  en  vingt  années  avec  leurs  aSles  redou- 
ble^  &  multiplie"^  avec  tant  de  ferveur, 
Vne  œillade  fimple  qui  nous  rainajfe  de 
rèpanchsment  que  nous  pouvions  avoir 
parmy  la  diverfité  des  créatures  fous  le 
rayon  gbfcur  de  la  foy  _,  qui  ne  laiffe  au^ 
eune  clarté  pour  nous  joindre  a  Dieu  ^  dit 
plus  _,  comprend  plus  que  tout  ce  que  la 
méditation  &  Poraifon  ajfe[iive  peuvent 
dire  oh  comprendre. 

Le  fieur  Malaval  prétend  que  cette 
oraifon  renferme  une  intention  qu'il 
appelle  éminente,  qui  comprend  tous 
'  les  adtes  de  foy,  de  charité  &  d'humi- 
lité, &  des  autres  vertus  que  Ton  peut 
produire,  &  que  tous  ces  ades  enfem- 
ble  ne  font  pas  comparables  à  la  vue 
vive ,  (impie  &  fixe  de  Dieu. 

Le  fondement  de  cet  Autheur  ne  peiît 
eftre  autre  que  celuy-cy  :  Qu'il  n'eft 
pas  impofïïble  à  Dieu  de  renfermée 
dans  un  fimple  mouvement  de  Tame^ 
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&  une  fimple  vue  de  l'cfpric,  plus  de  Chap. 
meiite  &  de  pureté  que  dans  plufîeuis     V. 
ades  réfléchis. 

Cela  peut  eftre  vray  en  gênerai  ; 
mais  il  n'y  a  point  de  plus  faulFe  con- 
fequence  que  d'en  conclure  en  parti- 
culier ,  que  cela  arrive ,  &  arrive  fou- 
vent  dans  ce  qu'on  appelle  le  fimple 
regard.  Qiie  cet  ade  foit  capable  tant 
qu'on  voudra  d'une  grande  perfection 
fi  Dieu  le  vouloit  ,  il  faut  prouver,  & 
non  pas  fuppofer  en  l'air  que  Dieu  Ta 
voulu.  Il  n'y  a  point  de  fi  petite a£lion 
de  pieté  que  Dieu  ne  puiiFe  élever  à 
une  émniente  perfection  '■>  mais  de  con- 
clure de  cette  pofTibilité,  que  Dieu  les 
y  élevé  effectivement,  &c  cela  fans  au- 
cune preuve  &  fans  aucune  apparence , 
c'eft  une  illufion  grofiiiere. 

Dieu  peut  mettre  dans  toute  amc, 
&  dans  tout  eflat  de  l'amc  un  degré 
excellent  de  charité  :  donc  je  dois  croi-^ 
re  cela  fans  preuve  d'une  ame  en  par- 
ticulier ,  qu'il  plaira  à  un  Authcur  témé- 
raire de  reprefenter  comme  fort  élevée 
en  mérite  &  en  grâce,  c'eft  une  abfur- 
dité  infupportable. 

La  pofïïbilité  d'un  eiFet  ne  fut  jamais 
une  raifon  de  le  croire  réel  &  efi-cCtif , 
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1  s  o  Réfutation  des  -principales  erreurs 
Chap.  &  je  ne  fçache   point  de   plus   feure 
y.      voye  a  l'ilkifion  ,  que  de  paiTer  ainfl 
tout  d'un  coup  de   la  poiGibilité  à  la 
lealité. 

Il  ne  plaift  pas  à  ces  Autheurs  de 
confiderer  que  (i  Dieu  peut  joindre 
quelquefois  des  mouvemens  d'amour  à 
ces  vues  de  Dieu  eonfufes  &  généra- 
les,  il  eft  incomparablement  plus  fré- 
quent qu'il  n'y  en  joie^ne  aucun,  & 
qu'il  laiffe  ces  limples  regards  dans  un 
-vuide  abfolu  de  tout  amour  ;  &  la  rai- 
fon  en  eft,  que  les  choies  extraordinai- 
res font  toujours  infiniment  plus  rares 
que  celles  c]ui  font  dans  l'ordre  com- 
mun. 

Il  eft  donc  bien  plus  fréquent  que 
Dieu  joigne  Ton  amour  à  l'applicatioa 
réglée  d'une  ame ,  qui  à  l'exemple  de 
tous  les  Saints,  &  fur  tout  de  la  faintc 
Vierge  ,  fe  nourrit  des  veritez  de  l'E- 
criture 5  &  les  repaire  dans  fon  efprit^ 
qu'à  une  pratique  fans  autorité  qu'il  a 
plû  à  quelques  Autheurs  de  mettre  en 
crédit  dans  ces  derniers  temps. 

Sœur  Anne  Marie  Rolïèt ,  dit  l'Abbé 
d'Eftival ,  dit  que  faint  François  de  Sales 
aireuroit  que  cette  prefence  de  Dieu 
comprend  tout ,  ôc  que  fur  ce  qu'elle 
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île  pcnfoic  pas  aux  grands  myftcres  que  Chap. 
l'Eglife  faiîite  célèbre  dans  les  diverfes  V. 
Feltes  de  Tannée,  il  luy  dit  de  faire  fèiï- 
lement  quelques  oraifons  jaculatoires 
vocalement  parmy  la  journée  en  ces 
jours-là  fur  le  fujet  de  ces  myfteres. 

L'avis  de  faint  François  de  Sales  efî 
três-fage  ,  mais  il  efl  particulier  pour 
celle  dont  il  parloir.  L'on  peut  dire  en 
particulier  d'une  ame  dont  on  connoift 
le  fond  par  une  longue  expérience ,  que 
fa  difpoficion  comprend  toutes  Tes  ver- 
tus,  en  fondant  le  jugement  de  cette 
difpofition  fur  la  eonnoiirancc  qu'on  ciï 
a  5  &  non  fur  une  fimple  pô'fîîbilité  : 
mais  d'attacher  ce  même  degré  de  grâ- 
ce à  une  dîfpoiicion  vague  que  Ton  ne 
connoift  que  fous  le  terme  de  fimple 
regard  ,  qui  peut  eftre  dans  une  infini- 
té de  degrez  differens  de  perfedion  , 
c'eft  une  erreur  &  une  illufion  mani- 
fefte. 

Voicy  encore  un  raifonnement  du 
fieur  Malaval  rapporté  par  l'Abbé  d'E- 
ftival ,  qui  contient  un  fophifme  déjïi 
refuté  3  mais  que  je  croy  devoir  encore 
rapporter  une  fois ,  parce  qu'il  fert  de 
fondement  aux  principales  maximes  de 
Gctce  fpiritualité.  Il  s'agit  en  ce  lieivde 
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Çhap.  fçavoir  (i  on  peut  fe  détourner  du  fim- 
V.  pie  regard  de  Dieu  ,  pour  s'occuper  d€ 
quelque  adtion  ou  de  quelque  myftere 
de  Je  s  us-C  H  R  is  T  ^  ou  de  quelque 
attribut  de  Dieu.  Et  le  fleur  Malaval 
conclut  que  cela  feroit  fort  préjudicia- 
ble à  la  perfedion  par  ce  raifonnc- 
ment. 
Quand  nom  fommes  en  "Dieu ,  e^ul  eîi 
.  tout  ce  cjue  nous  pouvions  prétendre ,  par 
la  méditation  de  fa  vie  ^  de  fa  paffion  ^ 
dîtes  le  même  de  fon  amour  en  la  divine 
Eucharlflie  i  il  ne  faut  pas  fe  tirer  de  la 
pour  retourner  aux  méditations  &  aux 
confideratlons  ralfonnées  fur  fa  vie  ,  fur  fa 
paffion  j  &  fur  reliât  ijull  a  voulu  pren  - 
dre  fous  les  efpeces  ficramentaUs  ^  pour 
cette  grande  ralfon  cful  fait  une  maxime 
indubitable  en  cette  matière  _,  Qu'il  ne  faut 
pas  quitter  la  fin  four  les  moyens  ;  & 
pour  cette  autre ,  Que  quand  on  eft  arrivé 
k  fa  dernière  fin ,  oit  ïon  trouve  toute  la 
jomffance  &  tout  le  repos  quon  peut  pré- 
tendre en  cette  vie  ^  il  ne  faut  pas  de  foy- 
même  troubler  fon  repos  ^  s'Inquiéter  vor 
lontairement ,  &  rechercher  des  moyens 
propres  à  nous  mettre  oit  nous  fommes 
déjà. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  c'ell 
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une  erreur  grofliere  de  s'imaginer  que  Chap.. 
par   le  (impie  regard  nous  foyons  en     V. 
Dieu  autant  que  nous  y  pouvons  eftre; 
car  par  ce  regard  nous  n'y  pouvons 
eflre   que  d'une   manière  bornée ,  6c 
nous  pouvons  <5c  devons  defirer'un  plus 
parfait  amour.    De   forte  que  (i  nous 
croyons  que  la  méditation  d'une  adkion 
de  J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  puiiTe  contribuer 
à  augmenter  cet  amour  ,  nous  ferons 
très-bien  de  nous  y  appliquer. 

Il  en  eft  de  même  de  la  méditation 
des  attributs  particuliers  de  Dieu  ,  com- 
me de  fa  ûgelîè ,  de  fa  j-uftice  &  de  fa 
bonté. 

La,  confideratlon ,  dit  l'Abbé  d'Eftival, 

de  U  bonté ,  de  la  fagejfe  &  de  la  pHÎf- 

Jance  de  Dieu ,  font  des  moyens  pour  nous 

élever  a  Dieu  ,  &  cfitand  nous  y  fommes 

il  faut   nous   arrefter  la  ^   &   quitter  les 

confiderations  partlculicres  de  ces  perfe- 

n-ions  divines ,  difttnCtes  &  ahflraites  cfiii 

ne  nous  font  pas  voir  Dieu  comme  il  efl 

I  ^  luy-mème  ^  mais  comme  II  efl  dans  la 

i  foiblejfe  de  nofire  entendement  ;  &  quand 

:  nous  nous  arrefons  avec  fermeté  par  U 

I  foy  toute  nué  fur  rmfinité  de  fon  cffence  ^ 

'  nous  le  regardons  comme  il  cfl-  en  luy-rni" 

me  avec  toutes  fes  perfeUions» 
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Chap.  Tout  cela  n'eft  que  le  rophifme  déjà 
y.  refuté .  avec  Taddition  d'un  nouveau  ^ 
qui  eft  qu'on  voit  Dieu  tel  qu'il  eft' 
par  la  connoilfance  confufe  du  fimple 
regard. 

On  voit  autant  Dieu  comme  il  efl;  ^ 
en  concevant  Dieu  comme  bon  ,  qu'ert 
concevant  Dieu  fans  attribut ,  ou  avec 
Tattribut  d'eftre  par  tout.  Celuy  qui' 
conçoit  Dieu  comme  bon  ou  comme 
fage  5  a  une  connoiiîance  confufe  de 
Dieu,  marquée  par  le  mot  de  Dieu, 
ôc  une  connoilfance  diil:inâ:e  de  Dieu 
comme  bon ,  ou  comme  fage  ,  marquée 
par  ces  attributs ,  ôc  il  eft  en  cela  par- 
faitement femblable  à  celuy  qui  con- 
çoit Dieu  comme  eftant  par  tout  :  car 
il  y  a  de  même  dans  cette  connoiirance 
une  idée  confufe  de  Dieu  ,  &  une  idée 
diftindle  de  Dieu  comme  prefent  par 
tout»  Il  n'y  a  ni  plus  ni  moins  de  con- 
fulion  ou  de  diftinction  dans  une  de  ce^ 
idées  que  dans  l'autre. 

Mais  la  vérité  eft  que  le  mérite  de 
certe  vie  ne  confifte  point  à  concevoir 
Dieu  plus  confufémenr  ou  plus  diftin- 
étement ,  mais  l'importance  eft  de  le 
concevoir  avec  plus  ou  moins  d'amoiiri 
Celuy  qui  le  conçoit  avec  plus  d'amont 
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ïe  poflede  davantage ,  &  il  a  plus  Jde  Chap. 
mérite  de  quelque  manière  qu'il  le  con.  V. 
çoive.  Celuy  qui  le  conçoit  avec  moins 
d  amour  le  polfede  moins ,  &  eft  moins 
à  Dieu.  Ainfi  on  a  toujours  raifon  de 
chercher  ce  qui  nous  le  peut  faire  ai- 
mer davantage.  Ce n'eft  jamais  rappor- 
ter la  fin  aux  moyens  ,  mais  ufer  du 
moyen  pour  arriver  à  la  véritable  fin. 

Le  fieur  Malaval  de  l'Abbé  d'Eilival 
donnent  donc  de  grandes  ouvertures  à 
l'illufion  par  ces  effets  qu'ils  attribuent 
à  l'oraifon  de  fimple  regard.  Mais  fî 
Ton  veut  fçavoir  ce  que  c'eft  que  de 
s*abandonneF  fans  referve  à  Tes  imagi- 
nations ,  on  n'a  qu'à  lire  fur  les  efFet? 
de  cette  oraifon  ce  que  l'on  en  trou- 
vera dans  Molinos,  ch.  i  5.  p.  66. 

La  foy  ,  dit- il ,  efiam  une  fgy  vive  ^ 
miverfelle  &  indiflmSbe  ^  eft  far  confe- 
^uent  plus  praBlfue  ^  plus  vive  ^  plus  effi^ 
cace  &  plus  illuminée  _,  parce  cjue  le  Saint- 
Efprit  éclaire  et  autant  plus  ^arne  qi^elle 
eft  mieux  difpofte ,  &  quelle  fts  tient  mieux 
recueillie  cfuune  autre  ,  &  tjue  le  Saint- 
Efprit  luy  commHnicjue  [es  lumières  à 
proportion  du  recueillement  ou  il  la  trou- 
ve. Il  eft  vray  que  Dieu  donne  des  /«r 
mens  ^  ïume  par  U  méditation  i  mai^ 
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Chap.  elles  font  fi  pen  confiderables  au  prix  ^ 
V.  celles  que  Dieu  répand  dans  un  éprit  re-. 
ctteilli  par  le  moyen  de  la  foy  fi-nple  d*. 
univerfelle ,  cjue  trois  gouttes  d'eau  le  font 
comparées  a  l'océan,  La  raifon  céi  eft  que 
dans  la  méditation  Dieu  ne  commiini-» 
que  à  Tame  que  deux  ou  trois  vérité*^ 
particulières  i  mais  dans  le  recueillement^ 
inrerieur  ^  C^  dans  l'exercice  de  la  foy^ 
pure  &  univerfelle  j,  on  fe  trouve  dans  U 
'vafie  mer  de  la  fageffe  de  Dieu  par  U> 
moyen  d'une  connoïffAnce  obfcure ,  gène-', 
raie ,  fimple  &  univerfelle, 

La  refignamn  de  l'âme  en  cet  eflat  ejl 
/lujjl  plus  parfaite ,  parce  quelle  procède 
d'une  force  intérieure  &  infufe ,  qki  croift 
à  mefure  que  cet  exercice  intérieur  de  la 
foy  pure  continué  dans  le  filence  &  lt$ 
fourni ffion.  Ajoute!^  a,  cela ,  que  les  dons 
du  Saint'Efprit  s'augmentent  encore  dans 
rame  contemplative  ^  &  que  quoique  ces 
dons  filent  auffi  dans  ceux  qui  font  en 
eftat  de  grâce  ^  néanmoins  Us  font  comme 
morts  j  fans  force  &  prefque  infiniment 
dlffèrens  de  ceux  qui  fi  trouvent  dans  les 
contemplatifs  _,  a  caufe  de  leur  clarté  ^  de 
leur  vivacité  &  de  leur  efficace. 

Voilà  jufqu'où  Molinos  pou(!e  les 
prérogatives  de  cet  eftac.    On  auroit 
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tort  cîe  chercher  de  la  vraifemblance  Chap. 
èc  de  la  raifon  dans  ces  difcours.  Cet  V, 
Autheiir  eft  en  pofreffion  de  parler  fans 
modération  &  fans  raifon.  J'avertiray 
feulement  qu'il  ne  faut  pas  prétendre 
qu'il  ait  crû  que  toutes  ces  merveilles 
qu'il  nous  débite  fe  puilPent  conno  lire, 
ou  par  expérience  ,  ou  par  raifon  ,  ni 
par  aucune  autre  voye.  Il  a  pour  prin- 
cipe que  rien  de  tout  cela  n'eft  ienfî- 
ble,  6c  que  l'ame  ne  fent  pas  qu'elle 
aime  ni  qu'elle  opère,  Ainfi  il  peut 
donner  tant  que  vous  voudrez  d'o- 
céans de  lumières  &  de  mers  de  con- 
iioillànces  fublimes ,  à  la  charge  que 
vous  ne  vous  en  appercevrez  point, 
&  que  vous  n'aurez  jamais  aucune  af-» 
feurance  de  ces  prétendues  lumières, 
que  fur  les  imaginations  fans  preuves 
de  ce  téméraire  contemplatif. 


'*^ 


I  s  s    Réfutation  des  principales  èrreuri. 


Chapitre     VI, 


Que  non  feulement  on  na  aucune  raifort  \ 
d'attendre  de  plus  grands  effets  de 
cette  oralfon  quori  appelle  de  fîmple 
regard  ^  que  des  autres  i  maïs  cjuon  a 
tout  fujet  d'en  craindre  de  mauvais 
effets, 

ChAp.  /^^  E  que  nous  avons  dit  jufqu'icy  né 
VI.  V--/va  qu'à  conclure  qu'il  n'y  a  aucu- 
ne raifon  de  prétendre  que  ce  foit  un 
moyen  de  faire  eroiftre  les  âmes  dans 
la  connoillance  &  dans  Tamour  de  Dieu, 
que  de  les  porter  à  la  pratique  de  cette 
oraifon  qu'on  appelle  de  fimple  regard; 
&  que  foie  qu'on  la  confidere  dans  ce 
qui  la  précède  ,  ou  dans  ce  qui  Tac- 
compagne  ,  ou  dans  ce  qui  la  fuitjit 
n'y  a  aucune  apparence  d'en  attendre 
de  plus  grands  ejfïèts  que  des  oraifons 
communes.  Dieu  y  peut  joindre  quand 
il  luy  plaift  quelque  mouvement  de 
grâce,  &  dans  le  degré  qu'il  luy  plaifl, 
comme  il  en  peut  joindre  à  toutes  les- 
autres  oraifons.  Mais  il  n'y  a  aucune 
îaifon  folide  c^ui  porte   à  croire  que 
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tette  pratique  foie  un  moyen  plus  fa-  Chap. 
vorable  pour  obtenir  de  Dieu  des  gra-     VIv 
ces  abondantes  &  fublimes. 

Je  croy  maintenant  devoir  pafïer 
plus  avant,  &  propofer  diverfes  raifons 
qui  vont  à  conclure,  que  cette  prati- 
que jointe  avec  les  principes  fur  lefl- 
quels  on  l'appuyé ,  peut  eftre  un  grand 
cmpefchement  a  la  grâce ,  &  une  fource 
de  tentations  dangereufes. 

Quand  il  n'y  en  auroit  point  d'autre 
que  celle  d'une  vanité  fecrette  qu'elle 
ÎJifpire  aux  âmes  par  l'idée  qu'elle  leur 
donne  qu'elles  font  dans  un  degré  de 
vertu  fort  élevé ,  ce  fèroit  déjà  une 
três-perilleu(è  tentation  ,  d'autant  plus 
qu'il  leur  feroit  très-difficile  de  fe  dé- 
trompa- de  cette  faulfe  opinion.  Car 
CJi  même-  temps  qu'on  leur  perfuade 
que  par  le  moyen  de  cette  oraifon  elles 
font  dans  une  haute  perfedtion  ,  &  qu'- 
elles (ont  remplies  de  tous  les  dons  du 
Saint- Efprit ,  on  leur  dit  en  même- 
temps  qu'elles  ne  doivent  point  s'apper- 
çevoir  de  tous  ces  dons  furnaturels, 
qu'on  ne  les  connoift  point  en  foy  ,  &: 
qu'on  efl:  parfait  fins  le  (cavoir.  Que 
veut -on  qu'elles  concluent  de  toutes 
tes  belles  leçons,  iinon  qu'elles  font  en- 
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Chap.  efFet  parfaites  ;  qu'elles  loin  des  ame* 
VL  que  Dieu  a  comblées  de  Tes  grâces  les 
plus  excellentes  ;  qu'elles  font  remplies 
de  lumière  &  de  fainteté  ,  quoiqu'elles 
n'en  Tentent  rien.  En  vain  Dieu  pour 
les  rabbaifTer  permettroit  qu'elles  euf- 
fent  l'efprit  rempli  des  plus  abomina- 
bles penfées  ,  &  qu'elles  éprouvalfent' 
les  plus  horribles  imprefîions  dans  leur 
corps.  Molinos  a  eu  foin  de  les  mettre 
au  delfus  de  tout  cela ,  en  leur  repre- 
fentant  tous  ces  eftats  affreux  comme 
des  voyes  par  où  il  faut  palier  necef- 
fairement  pour  arriver  au  Commet  de 
la  perfe<5i:ion  myftique.  Ainfi  celles  qui 
font  prévenues  de  ces  inftrudions  ont 
fujet  de  répondre  à  toutes  ces  horribles 
idées  :  Vous  foyez  les  bien-venues,  chè- 
res avancourieres  de  ma  future  éléva- 
tion. 

Que  s'il  leur  femble  quelquefois  que 
^ans  cette  oraifon  eHes  demeurent  oi- 
(ives ,  on  les  relevé  de  ce  fcrupule  en 
leur  perfaadant  qu'elles  font  plus  par 
leur  inaction  ,  qu'elles  ne  pourroienr 
faire  par  toutes  les  adions,  reflexions, 
médications  &  autres  exercices  de  pie- 
té. Q^e  fi  elles  vouloienc  dans  cet  eft^c 
avoir  recours  à  la  prière  vocale  ,  on 
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leur  feroit  regarder  cecte  penfée  com-  Chap, 
me  une  pure  tentation.  V I. 

Ne  vous  fervez  point ,  dit  Molinos 
aux  âmes  qui  fe  croiroienc  oifives,  de 
Toraifon  vocale.  C'eft  une  tentation  de  ^•'^«» 
Tennemi  qui  veut  empefcher  que  Dieu  f^lrii. 
ne  parle  à  voftre  coeur  ,  fous  pretex-  '•  ^'  »*« 
te  que  vous  ne  le  fentez  pas,  ôc  en^'^^' 
vous  faifant  croire  que  vous  perdez  le 
temps. 

Le  même  Molinos ,  dans  la  crainte 
que  celles  qui  auroient  embralTé  cette 
I  ôraifon  ne  viennent  à  fe  perfuader 
I  cju'el'e  n'eft  pas  pour  elles ,  parce  qu'el- 
les n'y  goufteroient  aucun  plaifir ,  ÔC 
qu'elles  y  perdroienc  le  temps, les  dé- 
tourne de  ces  penfées  par  des  repro- 
ches três-vifs  ôc  três-aigres  :  PmfijHils 
fetivem  ,  dit-il ,  croire  ,  fe  taire  ,  avoir 
fatience  ,  c'efi  une  lâcheté  &  une  ingra- 
titude à  eux  de  ne  pouvoir  pa^  foujfrir 
m  peu  de  peine  &  de  fecherejfes ,  d'efire 
fi  arides  de  douceurs  fenfibles  _,  en  fe  lalf  - 
fant  tranjporter  a  C amour  propre^  &  fe 
cherchant  eux-mêmes  au-  éieu  de  Dieu, 
fans  penser  a  la  perte  infinie  (^uih  font  , 
le  moindre  a8ie  de  refpe^  pour  Dieu  au 
milieu  de  la  fecherejfe  ^  efiant  fuïvi  d'une 
récompenfe  infinie-. 
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Chap.      Voilà  comment  on  abiife  des  mots^ 
V  L     &  qu'on  leur  fait  fignifier  le  contraire 
de  ce  qu'ils  lignifient  naturellement. 

Quitter  un  exercice  inventé  par  des 
hommes  fans  autorité,  &  qui  n'a  point 
efté  pratiqué  par  tous  les  Saints,  pour 
embralFer  les  moyens  ordinaires  que 
Jesus-Christ  &  Ton  Eglife  nous 
confeillent,  &:  que  tous  les  Saints  ont 
pratiquez  ,  cejl:  fe  laijfer  emporter  a  l'a^ 
mour  propre  ^  &  fe  chercher  Jo^-même  an- 
lieu  de  Dien.  C'efi  fe  priver  d^une  récom- 
penfe  Infinie ,  puffque  Dieu  rècompenfe  In- 
finiment le  moindre  aUe  d'amonr  fait  an 
milieu  di  la  fechereffe. 

Il  faudroit  fans  doute  avoir  d  autres 
garents  que  Molinos  de  ces  récompen^ 
fes  infinies ,  qu'il  prétend  qu'on  mérite 
par  ces  oraifons  quelque  feches  qu'el- 
les foient ,  d'autant  plus  qu'on  a  toute 
forte  de  raifon  de  croire  que  ces  feche* 
relFes  font  la  jufte  punition  qu'on  attire 
en  fe  portant  à  ce  nouveau  genre  d'o- 
raiibn  ,  &  fe  privant  par  là  du  fecours 
des  veritez  de  l'Ecriture,  par  lefquelles 
Dieu  a  voulu  fouftenir  &  confoler  nô-^ 
tre  foiblelîè. 

En  vérité  il  ne  faudroit  que  cette  feu- 
le raifon  pour  détourner  }es  perfonnes 

fages 
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iages  de  cetce  nouvelle  pratique.  Car  Chap. 
eft-il  croyable  que  fi  cette  force  d'orai-  VI. 
fon  eftoic  une  fource  fi  abondante  de 
grâces  &  de  beiiedidions ,  5c  fi  elle  pro- 
curoit  tant  d'avantages  à  ceux  qui  l'em- 
bralfent  fur  ceux  qui  ne  la  pratiquent 
pas  5  on  n'en  trouvafl:  aucun  veftige 
dans  les  fiecles  où  Dieu  a  répandu  fes 
grâces  avec  plus  d'cfFufîon  &  d'abon- 
dance ;  que  Jésus- Christ  n'en 
eufl:  point  inftruit  les  Apoftres ,  ni  les 
Apoftres  les  premiers  fidelles^^  qu'il 
euffc  caché  a  tous  les  Saints  des  pre- 
miers fiecles  ce  rare  fecret ,  qui ,  félon 
qu'on  nous  le  reprefenre,  vaut  mieux 
feul  que  tous  les  exercices  qu'ils  onc 
pratiquez  ? 

Mais  (i  jamais  il  y  eut  lieu  de  le  dé- 
couvrir ,  c'a  efté  parmy  ce  nombre  in- 
nombrable de  Solitaires  qui  ont  peuplé 
les  deferts.  Toute  leur  vie  les  portoïc 
au  recueillement.  Il  n'y  avoit ,  ce  fem- 
ble,  qu'à  s'y  laiifer  aller  pour  s'y  enfon- 
cer. Cependant  il  ne  paroift:  dans  leur 
vie  aucun  veftige  de  ce  prétendu  (im- 
pie regard.  Ils  s'entretenoient  dans  la  mi«». 
pieté  par  la  recitation  des  Pfeaumes  & 
par  la  ledure  de  l'Ecriture.  Ils  fe  con- 
îervoient  dans  une  continuelle  prefen- 

I 
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Chap.  cède  Dieu  en  en  répétant  quelques  ver- 
VI.  fers.  Pourquoy  les  chefs  de  ces  faintes 
congrégations  ne  Icul-  enfeignoienc-ils 
pas  ,  qu'ils  fe  fatiguoient  inutiiemenc 
par  la  multiplicité  de  leurs  exercices, 
qu'il  n'y  en  a  qu  un  de  neceiîaire  ,  qui 
ell  le  limple  regard,  6c  qu'avec  cette 
feule  pratique  ils  pouvoient  avancer. 
infiniment  davantage  dans  la  voye  d^ 
Dieu  ,  que  par  tous  leurs  travaux ,  tou- 
tes leurs  pénitences  ,  &  tous  leurs 
pfeaumes  chantez  ,  recitez  ^  méditez  ; 
que  tout  cela  n'cftoit  bcai  qu'à  jetter 
l'ame  dans  la  multiplicité,  &  à  la  pri- 
ver des  communications  infinies  de 
Dieu  ? 

Cependant ,  non  feulement  les  chefs 
des  compagnies  régulières  ne  les  ont 
point  inftruits  dans  cette  fpiritualité  , 
mais  ils  l'ont  même  bannie  par  les  rè- 
gles qu'ils  ont  données.  Qu^on  tâche 
tant  qu'on  voudra  de  placer  l'oraifoii 
de  (impie  regard  dans  la  vie  des  Reli- 
gieux de  Saint  Benoift  tout  occupez 
a  la  recitation  de  l'Office  ,  à  la  leéture 
^  de  rEcrituie  &  des  Pères ,  &  au  travail, 

&  l'on  verra  qu'on  ne  trouvera  pas  une 
feule  demi- heure  pour  s'y  occuper. 
J^es  motifs  mêmes  avec  lefquels  faint 
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Benoift  veut  que  Tes  Religieux  s'appli-  ChAP, 
quenc  à  toutes  leurs  adions  &  à  tous  V  U 
leurs  exercices ,  font  tout  contraires  au 
fîmple  regard  ,  parce  qu'ils  confiftenc 
dans  des  veritez  diilindes  dont  il  veut 
qu  ils  Te  nourrilfent ,  qui  ne  peuvent 
fervir  d'objet  à  ce  genre  d'oraifbnj  & 
l'on  ne  voit  point  au  contraire  qu'il 
leur  parle  en  aucun  endroit  de  ces  con- 
iioifFances  indiflindes  &  confufes ,  prin- 
cipale leçon  des  nouveaux  Spirituels , 
&  qui  l'auroit  aufll  efté  de  tous  les  Pè- 
tes s'ils  avoient  efté  dans  cette  pratique, 
&  qu'ils  eutfent  connu  ces  merveilleu- 
fes  utilitez  que  ces  Autheurs  nous  veu- 
lent perfuader  qu'elles  apportent. 

Comment  donc  une  ame  perfuadée 
que  les  Pères  n'ont  point  connu  ce  nou- 
veau chemin  dans  lequel  on  la  vou- 
droit  engager  ,  pourroii-  elle  écouter 
ceux  qui  le  luy  propoferoient,  puifque 
fa  perfection  confifte  à  marcher  dans  la 
voye  qui  luy  a  efté  tracée  par  les  Infti- 
lutcurs  de  fon  Ordre ,  pour  parvenir  au 
bonheur  qu'ils  fe  font  procuré  en  y  mar- 
chant > 

Je  fçay  bien  que  quelques  Autheurs 
modernes,  pour  remédier  à  cet  incon- 
vénient, n'ont  pas  craint  d'avancer,  Çlm 
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Çhap.  les  Anciens  nom  rien  Ignoré  de  toutes  ces 
V I.  cowwljpirïces  ;  mais  qu'ils  nom  pas  eu  la 
commodité  comme  nous  _,  de  les  voir  ou  re^ 
dïgées  ou  éclalrcïes  au  point  ou  noué  les 
voyons.  Ce  font  les  propres  termes  du 
lîeur  Malaval.  Mais  comme  il  fe  deffioit 
de  pouvoir  perfuader  au  monde  une 
choie  Cl  incroyable,  &  qu'il  ne  vouloic 
pas  s'obliger  à  la  prouver ,  il  a  tâché  de 
prévenir  {es  lecteurs  par  une  autre  con- 
fideration  qu'il  croit  Fort  raifonnable*&: 
fort  folide  :Je  prie ^  dit-il,  ces  gens  de 
confiderer  que  l'EgUfe  augmente  tous  les 
jours  en  lumières  &  en  connoljfances  ^  quel- 
le çontlnH'é  a  recevoir  les  anciennes  avec 
plus  de  clarté ,  &  quaujfi  elle  en  reçoit 
de  nouvelles, 

Ainfi  l'on  peut ,  félon  le  lîeur  Malaval, 
regarder  l'oraifon  de  (impie  regard ,  & 
tous  les  avantages  merveilleux  qu'on  y 
attache,  comme  une  découverte  de  ces 
derniers  temps ,  ce  qui  eft  au  moins  plus 
fincere  que  de  fouftenir  que  cette  voye 
n'a  pas  efté  inconnue  aux  Pères  &:  aux 
Inihtuteurs  des  focietez  religieufes  qui 
n'en  ont  jamais  eu  la  moindre  penfée. 

Pour  en  eftre  pleinement  perfuadé, 
il  ne  faut  que  confiderer  les  peines  que 
£q  donnent   quelques   nouveaux  Au- 
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iheurs'  pour  accorder  l'oraifon  de  (im-  Ckap, 
pie  regard  avec  les  obfervances  regu-    V  I. 
lieres. 

L'Abbé  d'Eftival  s'y  eft  particulière- 
nient  fignalé,  &il  luy  faut  donner  cet- 
te louange ,  qu'il  ne  manque  pas  de  fe 
déclarer  pour  la  règle  contre  la  prati- 
que de  cette  oraifon.  Mais  comme  il  ne 
lailfe  pas  d'attribuer  à  cette  pratique 
d'extrêmes  utilitez  pour  avancer  les 
âmes  dans  la  pieté ,  &  qu'il  fuppofe  qu'- 
elle eft  tout  autrement  méritoire  que  les 
oraifons  vocales  &  mentales ,  &  que 
tous  les  autres  exercices  des  religions ,  il 
eft  vifîble  que  s'il  ne  veut  pas  confeiller 
de  violer  la  règle,  p.irce  qu'il  la  regar- 
de comme  eftant  d'obligation  ,  il  ne 
l'auroit  pourtant  jamais  établie  s'ilavoic 
efté  en  la  place  du  Legiflateur,  ik,  qu'il 
n'auroit  pas  au  moins  manqué  d'y  mar- 
quer des  temps  réglez  pour  s'occuper 
fans  fcrupule  à  cette  oraifon  de  fimple 
regard  qu'il  rcprefente  comme  fi  avan- 
tageufe  à  la  pieté.  Il  n'auroit  pas  man- 
que, dis-je,  de  prendre  de  juftes  pré- 
cautions pour  donner  toute  liberté  à 
l'efprit  de  Dieu  d'y  porter  les  âmes. 
Q^ies'il  ne  paroift  rien  de  ce  foin  Se  de 
ces  précautions  dans  les  règles  compo- 
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I  9  î^   Réfutation  des  principale  s  emu  rf 
Chap.  fées  par  les  Fondateurs  des  Ordres  relf-. 
VI.   gieux  j  s'ils  n'ont  refervé  au  iîmple  re- 
gard aucune  partie  du  temps  dont  ils 
fcufoient  la  diftribution ,  s'ils  n'ont  point 
prevû  que  Tefprit  de  Dieu  pull  poulfer 
€eux  qui  auroient  embi-alfé  la  vie  reli- 
gieufe  à  d'autres  exercices  en  apparen. 
ce  plus  utiles  que  ceux  qu'ils  prefcri- 
voient,  s'ils  ne  les  ont  point  fortifie: 
contre  la  tentation  qu'ils  auroient  d( 
pratiquer  ces  nouveaux  exercices,  foi 
prétexte  d'acquérir  un  plus  grand  meri* 
le  i  c'eft  une  convidion  qu'ils  n'ont  ea 
aucune  idée  de  cette  oraifon  ni  de  fou 
mérite,  puifque  la  vie  qu'ils  ont  éta- 
blie y  pvaroift  un  obftacle  continueL 


Chapitre    VII. 

8^  c*eft:  me  confecjuence  necejfaire,  Q^um 
perfonne  attirée  an  fimpie  regard  nâ- 
doit  jamais  s'engager  dans  aucune  Re* 
Ugion. 

Chap.  T  E  veux  bien  fuppofer  avec  l'Abbé 

y  II.   J  d'Eftival,  qu'une  perfonne  engagée  à 

laviereligieuie,  quelque  attrait  qu'elle 

feme  pour  i'oraifon  defimpleregard^doia 
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préférer  les  exercices  d'obligation,  com-  i^^HA?. 
me  la  recitation  de  rOlïice,  à  tous  ces  at-   V  i  i. 
traits  j  &  je  le  loue  même  d'avoir  eu 
plus  d'attache  pour  la  règle  que  pour 
toutes  ces  dévotions  qui  ne  font  pas  ab- 
folument  neceiï'aires.  Mais  je  croy  que 
comme  cette  decifion  cft  jullc  à  l'égard 
des  perfonnes  qui  font  déjà  engagées  , 
on  devroit  tirer  de  Tes  principes  tou-^ 
chant  le  fimple  regard  ,  une  conciuHon 
toute  différente  pour  ceux  qui  n'ont  en- 
core  contrarié  aucun  engagement  pour 
la  vie  religieufe.  C'efl-à-dire,  qu'on  Iciii* 
devroit  plutoft  confeillcrde  luivre  l'nr- 
trait  qu'elles  femiroient  àcetteoraiioiî, 
que  de  fe  mettre  dans  la  neceflité  d'y 
refifter  continuellement  &  de  contrain- 
dre l'efprit  de  Dieu  en  railujcctiiïant  à 
des  exercices  contraires  au  bien  fpirî- 
tuel  de  l'ame. 

Car  enfin  ^fr  l'oraifon  de  fimple  re- 
gard eftoit  d'un  mérite  tout  autrement 
grand  que  la  recitation  d'un  long  Offi- 
ce ,  pourquoy  fe  mettre  dans  la  necefli- 
té de  fe  priver  de  cet  avantage  î  Pour- 
quoy fe  dépouiller  de  la  liberté  que  Dieu 
accorde  de  fuivre  les  inflinéls  de  fà  o;ra- 
ce  &  de  pratiquer  une  oraiion  beau- 
coup plus  parfaite  i  La  vie  religicule  eft 
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2  o  o  Réfutation  des  principales  erreurs 
Chap.  bien  deftinée  à  faire  mourir  le  vieil 
\lh  homme  &  la  conciipifcence  ;  mais  eft- 
elle  de  même  deftinée  à  faire  mourir 
rhomme  nouveau  6c  les  inftinds  de  l'ef- 
prit  de  Dieu  ? 

La  paix ,  dit  faint  Auguftin  ,  eft  l'ac- 
cord des  penfées  &  des  adions,  aElio- 
num  cognaîiomimcjue  concordla.  On  ne 
doit  donc  point  faire  choix  d'un  genre 
de  vie  dans  lequel  on  ne  pourroit  trou- 
ver aucune  paix  ,  parce  qu'il  ne  permet- 
iroit  pas  de  pratiquer  avec  liberté  les 
exercices  aufquels  on  fe  fentiroit  porté 
par  refprit  de  Dieu. 

Ces  decifions  de  l'Abbé d'Eftival, qui 
défendent  avec  raifon  aux  perfonnes  en- 
gagées à  la  vie  reiigieufe  de  fe  difpen- 
fer  de  l'Office,  devroient  donc  fervir  en 
même-temps  d'avertilfement  à  toutes 
les  perfonnes  qui  n'y  font  point  enga- 
gées de  ne  s'y  point  engager  j  &  com- 
me cet  avertillèmeni  feroit  notoire- 
ment contraire  à  l'efprit  de  l'Eglife  ,  il 
faut  conclure  que  tout  ce  qu'on  nous 
dit  des  avantages  dufimple  regard,  n*a 
point  de  folidité ,  puifqu'on  en  devroit 
tirer  cette  confequence,  Qu'on  ne  doit 
jamais  embraifer  un  genre  de  vie  que 
l'Eglife  a  toujours  propofé  à  fes  enfaiis 
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comme  três-propre  à  alfeurer  leur  faliit 
&  à  pratiquer  k  perfedion  de  Ja  vie 
chreftienne. 


Chapitre    VIII. 

Que  Voralfon  de  Jîrnple  regard  efi  contrai- 
re a  toutes  les  idées  &  a  tons  les  moyens 
dont  PEglife  fe  fert  ponr  porter  les  hom-^ 
mes  a  la  pieté. 

MA  I  s  pour  ne  pas  juger  feulement  Chat». 
de  cette  oraifon  par  le  peu  de  VIIL 
fondement  qu'ont  tous  ces  grands  avan- 
tages par  lefquels  on  prétend  y  attirer 
les  âmes ,  il  eft  bon  d'y  confiderer  des 
inconveniens  plus  intérieurs  &  plus  efl 
fentiels,  qui  donnent  beaucoup  de  lieu 
de  douter  que  la  pratique  en  foit  alfez 
conforme  à  Tefprit  de  la  Religion  chref- 
tienne ,  qu'on  peut  apprendre  de  l'Ecri- 
ture &:  des  inftrudions  de  l'Eglife. 
,  L'Apoftre  faint  Paul  dans  le  com- 
mencement de  fon  Epiftre  aux  Hébreux, 
dit ,  Que  Bien  ayant  parlé  autrefois  à  nos 
Pères  en  diverfes  occafions  &  en  diver- 
fes  manières  par  les  Prophètes  ,  nom  a  par- 
li  en  ces  derniers  temps  par  fon  Fils  quH 
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2  01    Réfutation  des  prmcipales  erreurs 
Chav,  ^fii''(  héritier  de  toutes  chofes ^  &  par  k' 
y  III.   ^^^^^  '^  ^  créé  les  fie  de  s. 

En  faivanc  cette  penfée  de  TApoftre 
on  peut  ajouter  5  que  ce  Fils  héritier  de 
toutes  chofes  ayant  donné  pouvoir  aux 
hommes  de  devenir  enfans  de  Dieu ,  il 
s'en  eft  formé  un  corps  qui  eft  fon  Egli- 
fe  comporéé  de  divers  membres  dont  il 
s'ell  rendu  le  chef^  quil  a  établi  des 
Apoftres ,  des  Prophètes ,  des  Pafteurs  *, 
que  les  Evêques  &  les  Pères  leur  ont 
fuccedé  ;.  &  que  tant  les  Apollres  que 
leurs  fucceiFeurs  ont  continué,  par  l'or- 
dre de  J  E  s  u  s  -  C  H  R I  s  T  5  d'inftruire 
les  fîdelies  Fuivant  la  même  méthode  y 
&  de  leur  donner  les  mêmes  inftrudlions- 
que  celles  que  les  Apoftres  &  Jesxts- 
Christ  leur  avoienc  données.  Or 
cette  méthode  confîfte  à  leur  faire  con- 
noifireDieu  &  leurs  devoirs  envers  luy 
d'une  manière  &  par  <\qs  idées  confor- 
mes à  leur  eftat.  Car  ayant  confîderé 
les  hommes  comme  remplis  de  diver-p^ 
iès  pafïïons  &  d^une  infinité  demaladies, 
ils  fe  font  efforcez  d*y  apporter  une  iti- 
finité  de  divers  remèdes  qui  y  avoienc 
de  la  proportion. 

Ils  ont  tâché  de  les  exciter  à  l'amouc 
de  Dieu  par  diverfes  idées  qui  leurreu- 
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(îi^Tent  Dieu  aimable.  L'amour  de  Dieu  Cuap, 
eftanc  combattu  en  eux  par  diverfes  paf-  Vill. 
fions,  ils  ont  voulu  reprimer  les  unes  par 
les  autres.  Ils  ont  employé  defirs  contre 
defii  s ,  craintes  contre  craintes,  efperan- 
ees  contre  efperances.  Ainfi  tous  les  li- 
vres de  l'Ecriture  &:  tous  ceux  des  Pères 
ne  font  qu'un  amas  de  ces  differens  re- 
mèdes que  la  fagelTe  de  Dieu  a  jugez  ne- 
cellciues  ou  utiles  aux  hommes ,  éc  donc 
il  les  afaitinftruire  par  des  Saints  rem- 
plis de  fou  Efprit,  qui  durant  le  cours 
des  fîecles  ayant  marché  dans  la  voye 
du  i-ilut ,  &  y  cftant  parvenus  par  leur 
fainte  vie ,  fe  font  cous  fervis  de  ces  re- 
mèdes pour  leur  propre  fandifîcation , 
&  pour  celle  des  autres, 

Ccpendanc  certaines  gens  des  der- 
niers (iecles<le  TEgliie  ,  fans  avoir  égard 
à  une  conduite  fi  aucoriféCjOnt  eu  la  har- 
dielfe  de  prétendre  qu'elle  n'cftoic  bon- 
ne que  pour  les  âmes  imparfaites,  &: 
qu'elle  n'eftoit  nullement  propre  à  ceU 
les  qui  cftoienc  plus  avancées  ;.  que  tous 
ces  amas  de  remèdes  ne  leur  eilioienc 
plus  utiles  :  mais  que  le  vray  moyen 
de  parvenir  à  une  éminente  perfection  , 
eftoit  de  renoncer  à  toute  cette  diver- 
iicé  de  remèdes  coiucnus  dans  l'Ecrituic 


104-  Rifiitatiofi  des  principales  erreurs 
Chap.  &  dans  les  livres  des  Peies,  de  faire 
yill.  profeffîon  d'un  filence  abrolii  de  pen- 
fées  fur  tout  cela  ;  &:  qu'au  lieu  de  tou- 
tes ces  difFercntes  idées  de  Dieu  que 
l'Ecriture  nous  donne,il  falloit  s'attacher 
uniquement  à  concevoir  Dieu  d'une 
manière  confufe ,  indiftindle  ,  générale, 
en  prenant  pour  tentation  6c  pour  pen- 
fées  qu'il  faut  rejetter  toutes  les  inftru- 
€tions  conformes  à  l'Ecriture  que  la  mé- 
moire leur  pourroit  fournir.  Voilà  la 
<jueftion  qui  eft  à  juger,  &  le  juge- 
ment qu'on  en  portera ,  contiendra  ce- 
luy  qu'on  doit  faire  de  la  contemplation 
acquife,  ou  de  l'oraifon  de  fimple  regard. 
Car  cette  prétendue  contemplation  n'eft 
dans  le  fond  autre  chofe  qu'un  renon- 
cement formel  à  toute  la  conduite  des 
Prophètes ,  de  J  e  s  u  s-C  hsi  i  s  t  ,  des 
Apoftres  &  des  Pères ,  au  moins  pen- 
dant la  durée  de  cette  oraifon  qu'on 
voudroit  rendre  en  quelque  forte  conti- 
nuelle. 

Toutes  les  inftrudbions  qu'on  peut  ti- 
rer de  ces  livres,  ne  peuvent  fervir  tout 
au  plus  ,  félon  ces  Spirituels ,  qu'à  la 
.  conduite  des  imparfaits.  Elles  font,  fé- 
lon les  Autheurs  de  cette  fpiritualitéjCn- 
tierepent  femblables  à  la  loy  dont  il 
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efl:  clic ,   i\\xelle  m  conduifoit  rien  a  la  Chap, 
■perfech'wn  :  Nihil  ad  -perfe^um  adânclt   Vill. 
iex.   Ils  prétendent  donc  que  pour  par-  '^^^''•7. 
venir  efFedivement  à  la  perfe6tion  ,  il  ^^* 
faut  renoncer  à  tout  cela,&:  fe  réduire  à 
un  filence  entier  de  paroles  ^  de  defirs 
&  de  penfées. 

Tous  ces  livres ,  difent-ils ,  font  pleins 
d'idées  difl:in6tes  &  particulières  de 
Dieu.  C'eft  cependant  ce  qu'il  faut  évi- 
ter. Ces  connoiirances  ne  feroient  que 
naturelles.  Elles  ne  feroient  capables 
que  d'agir  fur  Timagination.  Elles  ^àù^ 
gueroient  inutilement  l'efprit.  Ce  fe- 
roient de  petites  gouttes  d'eau  qui  em- 
pefcheroient  que  l'océan  de  la  connoiC 
fance  de  Dieu  ne  coulaft:  dans  l'ame.  Il 
faut  donc  traiter  tout  cela  de  diftra- 
étion ,  &  comme  n*eftant  capable  que 
de  troubler  cet  ade  aimable  de  foy  con- 
jFiife,  indiftinde  &  univerfelle,  en  quoy 
confifte  la  contemplation  acquife  &  le 
fîmple  regard  qui  eft  la  voye  de  la  per- 
fection chreftienne. 

Si  ce  difcours  eft  raifonnable,  il  peut 
y  avoir  quelque  apparence  de  raifon 
dans  la  fpiritualité  des  partifans  du  fîm- 
ple regard  ;  mais  (î  c'eft  un  prodige  de 
temericé ,  d'avoir  ofé  propofer  au  17. 


lo6  Refntation  des  principales  eyreuy^ 
Chap.  fiecle  de  l'Eglife  un  chemin  d'aller  air 
VIII.  ciel  &  de  parvenir  à  la  perfedion  ,  fi 
difFerent  de  ce  que  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  r 
nous  a  enfeigné  par  iuy-mcme ,  par  les 
Pt'opheres  qui  l'ont  précédé  ,  par  les 
Apofcres  &:  les  Pères  qui  l'ont  fuivi  , 
il  ne  faut  point  chercher  d'autres  rai- 
fonsque  celles-là  pour  rendre  fufpecle  1 
cette  nouvelle  fpiritualité. 

Que  diroit-on  d'un  homme  qui  au^ 
roit  la  hardielfe  de  publier ,  que  tous 
les  remèdes  ordonnez  avant  luy  par 
tous  les  autres  Médecins  célèbres  pour 
toutes  les  maladies  dont  les  hommes 
peuvent  eftre  travaillez  ,  font  faux  , 
trompeurs ,  inutiles  &  dangereux  ;  qu'il 
ne  faut ,  au-lieu  de  tout  ce  fatras  de 
remèdes ,  que  prendre  un  verre  d'eau  le 
matin,  &  qui  cependant  ne  donneroit 
de  cette  promeire  magnifique  aucune 
preuve  ni  d'expérience  ni  de  raifon?  Oiv 
diroit  fans  doute  que  fa  témérité  feroic 
fort  proche  de  la  folie.  Mais  ne  femble- 
t-il  pas  que  la  témérité  des  Autheurs  de 
Foraifon  du  fîmple  regard  efl:  bien  d'urt 
autre  genre  que  celle-là? 

Ce  n'eft  point  une  troupe  d'hommes 
fujets  à  faiUir  qu'ils  ont  entrepris  d( 
leformer,  6c  donc  ils  veulent  faire  re-^l 
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îetter  les  inftruârions  ôc  la  conduice.  ChAP, 
C'efl:  la  conduite  de  Dieu  même  &  de  VIIL 
J  E  s  u  s  -  C  i-i  R I  s  T  médecin  univerfel 
de  tous  les  hommes.  C'eil  celle  de  i'E- 
glife  animée  de  Ton  Efprit.  C'eft  celle 
de  tous  les  Saints  que  la  pratique  des 
inftrudions  de  J  e  s  u  s-C  h  3.  i  s  t  a  con- 
duits heuieufement  dans  le  ciel.  C'eft  à 
tout  ce  corps  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  que 
ces  Autheurs  ont  la  hardielle  de  décla- 
rer qu'il  n'a  rien  entendu  dans  la  gue- 
rifbn  des  âmes,  qu'il  ne  faut  rien  faire 
de  tout  ce  qu'il  a  prefcrit  <Sc  conleilié , 
&  qu'il  faut  prendre  une  route  toute 
contraire  de  celle  qu^il  a  fuivie. 

Ne  peut- on  pas  dire  que  cette  har- 
dielfe  n'eft  pas  une  llmple  témérité , 
mais  que  c'eft  une  erreur  infupportable  ? 
Car  nulle  conduite^  nul  remède  ne  peut 
contribuer  au  falut  des  âmes  que  par  le 
lecours  de  la  grâce  de  Jesus-Christ. 
Or  il  eft  bien  clair  que  Jesus-Christ 
ne  fçauroit  bénir  ni  favoriler  de  ion  fe- 
cours&de  Tes  grâces  une  conduitetou- 
te  oppofée  à  la  fîenne.  Ce  feroïc  donc 
fans  le  fecours  de  Jesus-Christ  qu'on 
voudroit  acquérir  cette  perfedbion  pré- 
tendue ;  &  la  promelfe  de  l'elîicace  de 
ces  nouveaux  remèdes  n  cftanc  point 


1  ô  s  Réfutation  des  principales  erreurs 
Chap.  contenue  dans  l'Evangile  de  Je  sus- 
yill.  Christ,  ce  feroic  uniquement  fur 
Tautorité  de  ces  nouveaux  Autheurs  que 
la  créance  qu'on  y  auroit  Teroic  fon- 
dée. 

Encore  s'ils  s'eftoient  contentez  d'or- 
donner feulement  des  pratiques  inuti- 
les ,  la  chofe  feroit  bien  plus  fupporta- 
ble  i  mais  la  fin  du  démon  dans  l'inven- 
tion de  cette  oraifon  confiderée  avec 
toutes  fes  fuites  &  fes  circonftances ,  eft 
d'arracher  aux  Chreftiens  les  vrais  re- 
mèdes de  leurs  maux  ,  &  de  les  amufer 
par  des  pratiques  de  phantaifie ,  afin  de 
les  retenir  dans  le  péché  &  d'empef- 
cher  qu'ils  n'en  fortent.  Car  il  ne  faut 
pas  s'imaginer  que  ces  divers  remèdes, 
ces  différentes  idées  de  Dieu ,  ces  divers 
moyens  de  reprimer  les  pafïïons  dange- 
reufes  ,  &  à'cn  exciter  d'utiles  que  l'E- 
criture &:  les  Pères  fournifrenc,  &  que 
cette  nouvellefpiritualitéabolit^n'ayent' 
rien  de  necelPaire  au  ililut-  Car  quoique 
la  grâce  &  l'amour  de  Dieu  foient  les 
principaux  moyens  par  lequels  ilfau-: 
ve  les  hommes ,  ces  moyens  principaux 
ne  fe  doivent  point  feparer  des  moin- 
dres que  Dieu  y  joint ,  par  lefquels  il 
difpofe  l'ame  à  cet  amour  qui  la  fi\n<^i- 
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fie.  îl  modère  fes  pafïïons ,  il  anime  fon  Chap, 
efperance,  il  afFoiblit  les  tentations ,  il  VIII. 
prépare  la  terre  de  noftre  cœur  pour 
recevoir  &  faire  fructifier  les  femences 
divines  qu'il  luy  plaift  d'y  répandre. 
C'eft  par  tous  ces  moyens  joints  enfem- 
ble  qu'il  opère  le  falut  des  hommes. 
Avoir  donc  la  hardielFe  d'en  vouloir 
bannir  la  plus  grande  partie ,  c'eft  met- 
tre les  âmes  dans  un  péril  évident  de  fe 
perdre  par  la  fouftradion  de  ces  fecours, 
Ofter  la  crainte,  c'efl  renverfer  une  in- 
finité de  Chreftiens  dont  la  charité  foi- 
ble  a  befoin  de  ce  fecours.  Ofter  l'efpe- 
rance  de  la  récompenfe ,  c'eft  en  defar- 
mer  un  grand  nombre  d'autres.  Il  y  a 
une  diverfité  infinie  dans  ces  fecours, 
comme  il  y  a  une  diverfité  infinie  dans 
les  befoins.  Les  uns  ont  befoin  d'eftre 
afiTermis  par  une  vérité,  les  autres  par 
une  autre ,  &  fouvent  il  y  a  neceflîté 
à  l'égard  de  quelques-uns  dans  chacu- 
ne de  ces  veritez  -,  c'eft-à-dire  ,  que  fans 
la  lumière  que  Tame  en  tire,  elle  s'en- 
gageroit  fouvent  dans  Tégarement,  Ex- 
clure donc  toutes  ces  différentes  idées , 
ces  difFerens  fecours ,  ces  difïèrens  ap- 
puys  de  l'infirmité  humaine,  c'efl:  préci- 
piter dans  la  chute  6c  dans  la  perdition 
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une  infinité  de  Chreftiens.  Voilà  Teffêe 
naturel  du  fimple  regard. 


Chapitre     IX. 

jdiitre  inconvénient  de  cette  contempla^ 
tion  acquïÇe  &  de  i^oraifon  de  fïmpU 
regard  ^  d^e^re  contraire  k  toute  la  con- 
duite dont  Dieu  fe  fert  ordinairement 
pour  commimiqusr  fis  grâces  anx  hom- 
mes, 

Cnkv.  /^UtPvE  la  contrariété  que  cette 
ly^  \Jf  nouvelle  fpiritualité  a  avec  toutes 
les  idées  par  lefquelles  Dieu  appelle 
les  hommes  à  la  véritable  pieté ,  on  doit 
encore  remarquer  qu'elle  eft  abfoIiT- 
ment  oppofée  à  tout  ce  que  Dieu  nous 
a  fait  connoiftre  de  fa  conduite  dans  la 
diftiibution  de  fes  grâces. 

Quoique  cette  diftribution  foit  toij- 
jours  gratuite ,  elle  eft  pourtant  toujours 
fage  èc  raifonnable ,  &  jamais  elle  n'a 
Taie  d'une  bizarrerie  fans  raifon.  La  rè- 
gle que  Dieu  y  garde  le  pl-us  ordinai- 
rement, efl  d'attacher  fes  grâces  furna- 
ïiirelles  à  des  adtions  réglées  ,  qui  fonc 
comme  le  corps  d.e  la  vertu  que  refprit 


des  Qnietifies.  Livre  II,        m 
de  Dieu  anime  par  fà  grâce.    Ain(i  la  Chap. 
vie  chrétienne  eft  par  elle-même  une     IX. 
vie  Age  j  &  fès  exercices  font  tels  qu  on 
n'en  pourroit  choifîr  de  plus  propres 
pour  parvenir  aux  vertus  infufes  que 
Dieu  verfe  dans  les  âmes.  Elles  renfer- 
ment une  grâce  furnaturelle  qui  leur 
fert   d'ame,  mais  elles  fuppofent  une 
conduite  iage  6c  réglée  qui  leur  fert  de 
corps» 

Par  cette  conduite  Dieu  entretient  la 
voye  de  lafoy,  à  laquelle  l'évidence 
feroit  contraire.  Il  cache  aux  hommes 
fes  opérations  furnaturelles  fur  les  âmes  : 
il  ne  veut  point  qu'elles  y  paroiiFenc 
clairement ,  &  que  Ton  puilïè  dire  avec 
évidence  qu'il  y  a  certainement  du  mi- 
racle dans  ce  que  Ton  voit.  Il  faut  tou- 
jours de  la  droiture  &  de  la  pureté  de 
coeur,  pour  eftre  convaincu  que  ce  que 
nous  voyons  de  vertu  (Se  de  pieté  dans 
les  âmes  vient  plutofl:  d'une  grâce  de 
Dieu  que  de  la  force  de  la  nature.  Dieu 
agit  toujours  en  Dieu  caché  ,  félon  qu'il 
ell  dit  :  f^ere  tu  es  Deus  ah/conditus.  Et 
s'il  répand  alfez  de  lumière  pour  faire 
connoiftre  aux  perfonncs  humbles  l'o- 
pération de  ù  grâce,  il  y  méfie  alTea 
à'obrcLirité  poux  la  cacher  aux  fuperbes^ 
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Chap.  Mais  c'eft  ce  qu'on  ne  pourroit  pas^ 
IX.  dire,  s'il  eftoic  vray  qu'on  puft  faire  de 
grands  progrès  dans  la  pieté  par  cette 
contemplation  acquife,  qui  ne  confifte 
qu'à  faire  concevoir  Dieu  fous  l'idée 
qu'il  eft  prefent  par  tout.  Cette  augmen- 
tation de  grâces  feroit  abfolumenc  mi- 
raculeufe,n'eftant  couverte  d'aucun  voi- 
les d'exercices  aufquels  on  la  puft  attri- 
buer. 

On  n'augmente  point  en  lumière  en 
renonçant  a  toute  lumière.  On  ne  croift 
point  en  amour  de  Dieu  en  ne  fe  repre- 
lentant  Dieu  fous  aucune  idée  qui  puif. 
fe  le  faire  aimer ,  &  c'eft  ce  qui  arrive- 
roit  dans  cette  voye. 

On  peut  aimer  Dieu  comme  faint, 
comme  fage,  comme  véritable  j  parce 
que  la  fagelfe  ,  la  fainteté ,  la  veirité  font 
dignes  d'amour.  On.  le  peut  aimer  com- 
me rempli  de  mifericorde(Sc  de  bonté  , 
parce  que  le  cœur  peut  eftre  gagné  par 
ces  idées  \  mais  d'eftre  prefent  par  tour, 
eft  une  idée  qui  ne  contient  d'elle-mê- 
me aucune  raifon  d'aimer  celuy  que 
Von.  connoift  comme  prefent,  &:  pour 
le  dire  ainfi ,  elle  ne  renferme  aucune^ 
amabilité  \  les  biens  &  les  maux ,  les  amis 
&  les  ennemis ,  ce  qui  ferc ,  ce  qui  nuii 


'des  Qmetip^es.  Livré  //.  1 1  j' 
peuvent  eftre  prefens.  Il  faut  donc  déjà  Chap, 
avoir  connu  Dieu  comme  aimable ,  afin  I X, 
que  ridée  de  fa  prefence  foit  capable 
d'exciter  l'amour.  Et  c'eft  pourquoy  les 
perfonnes  qui  difent  que  l'idée  confufe 
de  Dieu  comme  prefent  les  excite  à  l'a- 
inour  de  Dieu,  ne  conçoivent  pas  que 
cet  amour  qu'ils  relTentent  ne  vient  pas 
de  l'idée  de  Dieu  conçu  comme  prefent, 
ni  de  cette  idée  comme  confufe  ^  mais 
qu'elle  vient  de  Dieu  conçu  comme  ai- 
mable ,  comme  bien  parfait ,  qui  font 
des  idées  diftindes  excitées  par  le  mot 
ide  Dieu.  On  n'aime  donc  point  fimple- 
ment  Dieu  conçu  comme  prefent,  mais 
on  xiime  Dieu  conçu  comme  fouverai- 
nement  aimable.  On  appellera  tant 
qu'on  voudra  cette  idée  confufe  6c  in- 
diflindte  ,  mais  l'efprit  la  diftingue  fort 
bien  de  celle  d'un  mal  prefent.  Il  y  au- 
roit  donc  une  efpece  de  contradidiion , 
qu'on  puft  croiftre  en  amour  en  regar- 
dant fimplement  Dieu  comme  prefent 
fans  le  connoiflre  par  aucune  autre 
idée  :  car  ce  feroit  aimer  davantage  un 
objet  qui  ne  feroit  pas  conçu  comme 
plus  aimable. 

!      Il  en  eft  de  même  de  tous  les  autres 
I  exercices  de  cette  nouvelle  fpiritualitc. 
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Chap.  Ne  defirer  rien  ,  ne  penfer  à  rien  ne 
IX.  donne  par  foy-même  ni  faint  defir,  ni 
faintes  penfées.  Si  donc  Dieu  infpiroic 
dans  la  pratique  de  cet  exercice  quel- 
ques bons  defîrs  &  quelques  bonnes 
penfées  ,  on  ne  les  pourroit  attribuer 
qu'à  une  conduite  extraordinaire,  où 
l'opération  de  Dieu  n'auroit  aucun  voi- 
le j  ^c'eft,  comme  nous  avons  dit,  ce 
qui  efl:  abfolument  contraire  à  tout  ce 
que  Dieu  nous  découvre  de  fa  conduite 
fur  les  hommes. 

Il  feroit  inutile  de  prétendre  détruire 
cette  raifbn  par  l'exemple  de  certaines 
âmes  fiintes  que  Dieu  met  quelquefois 
dans  des  eftats  où  elles  difent ,  qu'elles 
n'ont  aucunes  penfées  diftinctes,  &  qu'- 
elles éprouvent  néanmoins  un  profond 
recueillement ,  dans  lequel  on  fuppo- 
fe  qu'elles  aiment  fans  penfée ,  &  que 
leur  amour  même  s'augmente  6c  fe  for- 
tifie. 

Je  ne  prétends  nullement  contredire 
ces  exemples,  &  j'ay  déjà  reconnu  plus 
d'une  fois  ,  en  parlant  de  ces  eftats  ex- 
traordinaires ,  qu'il  y  avoit  en  efïèt  dQs 
âmes  dans  lefquelles  Dieu  agit  d^nne 
maniers  particulière  Ôc  furprenante  que 
Ton  auroic  tore  de  condamner.    Mais 


des  QHtetlfles,  Livre  II.  1 1  ^ 
tîien  des  raifons  font  voir  que  leur  Chap. 
exemple  eft  allégué  fort  mal  à  propos.  IX. 
On  ne  Tçaic  fi  leur  amour  augmente 
ou  n  augmente  pas  en  cet  eftat,  ni  fî 
elles  y  aiment  ou  n'y  aiment  pas ,  puil- 
qu'on  fuppofe  qu'elles  ne  s'apperçoi- 
vent  pas  de  leur  adion.  Tout  ce  que 
Ton  peut  dire  ,  c'eft  que  lorrqu'elles 
agilTent  enfuite  avec  connoilïance,  elles 
croyent  agir  avec  plus  d'ardeur,  c'eft- 
à-dire,  que  leur  adion  eft  plus  vive, 
ce  qui  peut  eftre  un  effet,  non  de  l'aug- 
mentation de  l'amour  ,  mais  d'un  cer- 
veau plus  repofé  ,  comme  tout  le  mon- 
de s'apperçoit  qu'il  conçoit  mieux  les 
chofes  après  avoir  dormi  ôc  lorfqu'il  a 
plus  de  liberté  d'efprit. 

i.Cesperfonnesnefont  point  du  tout 
<le  l'ordre  de  ces  contemplatives  de  Ma- 
laval &  de  l'Abbé  d'Eftival ,  Ôc  il  n'y  a 
même  aucun  rapport.  Dieu  agit  dans 
ces  âmes  comme  il  luy  plaift ,  fans  mé- 
thode ,  fans  règle ,  ôc  comme  il  le  juge 
convenable  aux  deifcins  qu'il  a  fur  el- 
les. Les  contemplatifs  de  Molinos  le 
conduifent  par  méthode  ôc  par  règle, 
mais  par  une  méthode  bizarre  ôc  dérai- 
fonnable. 

L'eftat  de  ces  âmes  qu  on  allègue  en 
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Chap.  exemple  eft  clairement  extraordinaire î| 
IX.  c'eft  ce  qu'on  appelle  or^ifon  fajfive,\ 
qui  ne  dépend  point  de  la  volonté ,  & 
que  l'on  ne  peut  fe  procurer  ni  réduire  à 
certaines  règles ,  mais  il  n'y  a  rien  que 
de  fort  ordinaire  dans  la  contemplation 
acquife.  Ce  n'eft  qu'une  fpiritualité 
mal  concertée.  On  y  exclut  fans  rai- 
fbn  certaines  idées ,  on  fe  réduit  fans 
raifon  à  d'autres  idées.  Il  ne  faut  point 
admettre  d'idées  diftindes,  dit-on.  Pour- 
quoy  cela  ?  toute  l'Ecriture  en  eft  plei- 
ne ^  pourquoy  s'en  priver  ?  Il  faut  fe  ré- 
duire à  l'attribut  de  Dieu  prefent.  Pure 
phantaifie ,  qui  n'a  pour  fin  que  de  dire 
quelque  chofe  de  nouveau ,  &  de  fe  ài^ 
ftinguer  des  autres  par  une  ps^ique  fans 
raifon,  dans  laquelle  on  prefcrit  des 
chofes  qui  n'ont  aucune  proportion 
avec  la  fin  d'obtenir  certaines  grâces  de 
Dieu.  Dire  donc  que  Dieu  a  attaché  fes 
grâces  &  fon  amour  à  ces  pratiques^ 
c'eft  introduire  une  erreur  pareille  a  cel- 
le de  ceux  qui  voudroienf  faire  croire 
que  Dieu  attache  la  gucrifon  des  ma- 
ladies à  un  certain  nombre  de  paroles, 
&  à  un  certain  ordre  précis  de  les  re-. 
citer. 
Il  paroift  donc  que  cette  contempla- 
tion 


des  Quïetïfles.  Livre  IL  iij 
tion  acquife  n'efl  qu'une  pure  imagi-  Chai», 
nation  formée  fans  raifon  «Se  au  hazard,  1  X, 
Ôc  il  n'eft  point  vray  qu'il  y  ait  rien  de 
femblable  entre  cette  oraifon qui  e(l  tou- 
te méthodique,  &  le  recueillen-ent  de 
ces  âmes  que  Dieu  tient  dans  ces  eftats 
extraordinaires.  On  n'entre  dans  cette 
contemplation  acquife  que  par  l'exclu- 
fîon  de  toutes  les  idées  que  l'Ecritu- 
re nous  donne  de  Dieu  ,  de  de  tous 
les  mouvemens  qu'elle  prétend  exciter 
dans  nos  cosurs  *,  mais  pour  ce  recueil- 
lement qu'on  appelle  paflif ,  on  y  en- 
tre par  toutes  les  bonnes  penfées  &  les 
bonnes  afFecffcions  qu'il  plaift  à  Dieu 
d'infpirer.  Il  y  en  a  qui  y  entrent  par 
un  palîage  de  l'Ecriture,  par  Fidée  d'un 
myftere,  par  le  fouvenir  d'une  grâce, 
par  une  prière  vocale,  par  l'idée  de 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  crucifié. 

S'il  plaift  dans  la  fuite  à  Dieu  de  fi- 
Ixer  l'imagination  de  ces  perfonnespar 
ices  moyens  ,  cette  conduite  n'a  rien 
d'étrange  ni  de  choquant. 

On  comprend  même  aifément  ce  qui 
Biec  l'efprit  dans  cette  fufpenfion,  ôC 
qui  fait  ce  qu'on  appelle  le  repos  ëc  la 
cjuietude. 
..  Il  y  a  des  âmes  qui  avant  reçu  de 
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Chap.  Dieu  des  mouvcmens  d'amour  plus  vifs 
IX.  ik  plus  frequens  qu'on  n'en  reçoit  d'or- 
dinaire, s'y  font  livrez  avec  une  pléni- 
tude de  coeur  particulière,  &  ont  fait. 
Dieu  l'unique  objet  de  leurs  defirs  Ôc  de 
leur  joye.  Comme  elles  ont  donc  beau- 
coup aimé  Dieu,  il  n'eil:  pas  étrange  qu'il 
refte  ei\  elles  beaucoup  de  difpoiition  à 
fe  fouvenir  confufément  de  Dieu  avec 
amour ,  comme  d'un  objet  fouveraine- 
ment  aimable.  Car  c'eft  une  des  qualitez 
de  refprit  de  l'homme  de  pouvoir  con- 
cevoir d'une  manière  confufe  ce  qu'il  a 
conçu  d'abord  particulièrement  èc  di- 
ftinccement ,  à  peu  près  comme  les  fons 
clairs  &:  aigus  fe  changent  enfui  te  en 
un  certain  retentilfement  qui  dure  long- 
temps. On  ne  conçoit  plus  diftinde- 
nient  les  attributs  qui  rendent  Dieu  ai- 
mable ,  mais  on  conçoit  confufément 
&  généralement  Dieu  comme  bon.  Ainfî 
de  toutes  ces  différentes  idées  diftindles 
de  Dieu  &  diftindement  aimé ,  il  fe  for* 
me  une  idée  confufe  de  Dieu  comme 
objet  aimé  &  aimable  ;  &:  cette  idée  con- 
fufe produit  un  mouvement  de  une  idé^ 
confufe  vers  Dieu ,  dans  lequel  Tame 
peut  s'entretenir  long-temps ,  &  que 
Dieu  continue  dans  certaines  âmes  par 


des  QuietlJÎ-es.  Livre  IL        ii^ 
«ne  grâce  particulière,  qui  a  néanmoins  Chaî», 
quelque  rapport  avec  des  dirpofitions    IX. 
qu'il  a  mifes  auparavant  dans  elles  par 
diverfes  grâces.    De  forte  qu'on  peut 
dire,  que  ces  âmes  éprouvent  propre- 
ment ce  qui  eft  exprimé  par  ces  paro- 
les  de    David  :    Relïejiiide,    cogitationurn 
diem  feflum  agent  tibl.   Lis  reftes  de  mes 
fenfèes  vous   célébreront  un  jour  de  feft-e. 
Car  cette  joye  qu'elles  relfentent,  ces 
recueillemens  ,  cette  tranquillité  ,  ce 
fommeil  font  proprement  des  reftes  de 
penfées  &  de  mouvemens  d'amour  que 
Dieu  veut  qu'elles  ayentpar  les  raifons 
qu'il  connoift,  &  qu'il  réveille  enfuite 
en  elles  par  de  nouvelles  grâces,  pour 
les  détacher  des  faux  plaifirs&des  fauC 
iès  joyes  du  monde,  6c  pour  faire  que 
les  créatures  s'aviliffent  à  leurs  yeux, 
qui  eft  l'effet  que  faim  Auguftin  attri- 
bue à  ces  mouvemens.     Cumqiie  vob'is  Covf.ly^ 
mundiis  imer  ifia  vilefceret.   De  fç avoir 
de  quel  prix  ces  eftats  font  devant  Dieu 
&  quelle  eftimc il  en  faut  faire,  c'eft  ce 
qu'il  n'eft  pas  pofTible  dje  déterminer, 
ni  de  marquer  precifémcnt.  Mais  la  per- 
1  fonne  du  monde  qui  mérite  le  moins 
1  d'en  eftrecruc ,  c'eft  Molinos.  Car  corn- 
\  me  il  parle  de  tout  par  phantaifie ,  tau- 

Kij 
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CHAP.toft  il  les  relevé  tellement  qu'il  femble 
I  X.    qu'il  n'y  a  point  de  perfcdion  fublime 
MMr.os    ^  de  pureté  véritable  que  dans  ces  eftats 
i"'û'^'P'  extraordinaires.  Tantoft  il  les  rabbaiife 
fi  exceffivement,  qu'il  veut  que  les  âmes 
à  qui  Dieu  les  donne  ,  n'en  reçoivent 
jamais  aucune  récompenfe  ;  c*eft-à-di- 
re,  que  tous  £es  eflats  ne  foient  d'au- 
cun mérite  au  jugement  de  la  vérité. 
Enfin  tout  ce  qu'il  en  dit  ne  font  que 
des  penfées  fans  principes  ,  fans  fuite , 
£ins  raifon ,  comme  tout  le  refte  de  fès 
phantaifies. 

Mais  l'abus  qu^il  tâche  de  faire  de  ces 
eftats  que  ces  âmes  faintes  ont  éprou- 
vez &  qu'elles  ont  décrits  dans  leurs 
ouvrages  ,  peut  fervir  à  découvrir  un 
artifice  que  le  démon  a  employé  en  di- 
yerfes  occafions.  Car  comme  il  eft  le 
fingc  des  œuvres  de  Dieu ,  félon  fex- 
preflion  d'un  Père,  il  tâche  de  reveftir 
les  faulfes  vertus  &:  les  véritables  cor- 
ruptions qu'il  s'efl:  efforcé  d'infpirer 
aux  hommes ,  de  l'apparence  d^s  vertus 
des  Saints ,  &  il  s'y  eil  (buvent  pris  en 
la  manière  que  je  vais  marquer. 

La  providence  de  Dieu  a  meflé  dans 
la  conduite  des  Saints  le  merveilleux 
avec  le  folide.  Il  a  voulu  d'une  part  at* 


des  Qmetlfles.  Livre  II.  m 
tirer  les  yeux  du  monde  par  des  mer-  Chap. 
veilles  extraordinaires  ;  mais  il  y  a  joint  \  x. 
de  Tautre  dans  Tes  Saints  la  pratique 
des  plus  folides  vertus  &  la  publication 
des  plus  grandes  veritez.  C'efl  ce  qui 
a  paru  d'abord  dans  la  prédication  des 
^Apoftres^  Elle  elloit  toute  véritable  Se 
toute  folide  ,-  mais  avec  cela  elle  eftoic 
accompagnée  de  iignes  prodigieux  ,  & 
entr'autres  de  ceux  qui  arrivoient  or- 
dinairement lorfqu'ils  donnoient  lie 
Saint- Eiprit  à  ceux  qui  eftoient  bap- 
tifez. 

Simon  le  Magicien  qui  n*avoit  nul- 
le part  aux  lumières  ni  aux  vertus  des 
Apoftres ,  ayant  elle  fpedtateur  de  cq% 
figues  merveilleux  qui  paroiiroient  dans 
ceux  à  qui  ils  donnoient  le  Saint-Efprir, 
defîra  d'avoir  une  pareille  puilïlmce, 
:&c  il  connut  incontinent  qu'il  en  pou- 
voit  faire  un  grand  ufage  pour  Tes  de- 
teftables  delTeins.  Il  fut  donc  fi  aveu- 
glé qu'il  ofirit  de  l'argent  à  faint  Pieri?e 
pour  acheter  de  luy  le  pouvoir  de  don- 
ner le  Saint- Efprit ,  en  jugeant  que  cet 
Aportre  eftoit  auffi  difpolé  à  vendre 
cette  puiffance  pour  de  l'argent,  comme 
il  l'auroit  efté  luy-même  s'il  l'eufl:  eue. 
Dau  mihi  hanc  foteflatern ,  ut  cuicumque 
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Chai»,  impofuero  manus  ,  acciplat  Spirltum  fart^ 
I X.     [inm. 

Voilà  la  vue  de  ce  premier  des  hé- 
rétiques que  le  démon  deftinoit  à  éta- 
blir fon  royaume.   Il  euft  bien  voulu 
imiter  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  merveil- 
leux dans  la  prédication  de  l'Evangile, 
niais  il  n'avoit  aucun  delfein  de  fuivre, 
ni  la  vertu  ni  la  dodlrine  des  Apoftrcs  j 
&  tous  ceux  qui  l'ont  fuivi  ont  eu  grand 
foin  de  l'imiter  en  ce  point.  Il  y  a  donc 
tout  lieu  de  croire ,  que  c'eft  par  le  mê- 
me efprit  que  certaines  gens ,  comme 
Molinos  &  les  Qu^ietiftes ,  qu'on  a  dé- 
couverts par  des  informations  juridi- 
ques 5  eftre  auffi  éloignez  de  la  vertu 
folide  des  Saints,  que  Simon  Teftoit 
de  celle  des  Apoftres,  ont   témoigné 
un  extrême  defir  de  donner  à  leurs  pra- 
tiques l'air  &  l'apparence  de  ce  qui  a 
paru    de    merveilleux  dans    quelques 
Maints  que  Dieu  a  donnez  à  fon  Eglife 
dans  ces  derniers  temps,  &  qu'ils  ont 
afFecfké  la  plufpart  des  termes  dont  ils 
fe  font  fervis,  en  tâchant  de  faire  croi- 
re que  ce  qu'ils  infpiroient  à  leurs  diC- 
ciples  n'eftoit  qu'une  fuite  de  la  do- 
<5trine  ôc  de  la  pratique  de  ces  Saints. 
Cependant  il  y  a  une  différence  û  énor- 
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me  dans  le  fond ,  &  une  oppofition  fi  Chap. 
entière  de  l'efpric  de  ces  gens  avec  la  I X. 
fagefle ,  la  folidité ,  la  fincerité ,  la  mor- 
tification de  ces  Saints ,  &  fur  tout  avec 
leur  attachement  àjEsus-CHRisr, 
qu*on  a  tout  fujec  de  les  repoulFer  par 
ces  paroles  terribles  dont  faint  Pierre 
fe  fer  vit  pour  repouifer  Simon  le  Ma- 
gicien :  Non  eîl  t'ihï  fars  neque  fors  in 
fermone  ifî-o  ,  cor  enirn  tnnm  non  efi  reBarn 
coram  Domino  ^  in  felle  enirn  amaritudi' 
fjis ,  &  obligatione  imcjuitatis  video  te 
tjfe.  Ce  que  Ton  n'applique  néanmoins 
qu'à  ceux  qui  comme  Molirios  ont 
efté  convaincus  de  ces  horribles  corru- 
ptions. 


Chapitre    X. 
Dh   martyre  ffirituel, 

IL  eftoit  du  caradtere  ^  de  l'efprit  des  Chaf. 
Autheurs  de  cette  fpirituahté ,  après  x» 
avoir  donné  des  avantages  chimériques 
à  cette  contemplation  acquife  qu'ils 
tâchent  de  perfuader  à  leurs  difciples, 
d'y  joindre  des  martyres  chimériques 
par  lefquels  ils  font  palTer  les  âmes  qui 
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Chap.  s'engagent  dans  ces  pratiques.  Ils  troii- 
X.  vent  par  là  ce  merveilleux  qu'ils  cher- 
chent comme  une  des  chofes  les  plus 
capables  d'attirer  les  âmes  à  ces  nou- 
velles fpiritualitez  ,  &  ils  ont  jugé  de 
plus  qu'il  eftoit  fans  danger  de  donner 
cette  idée  au  monde.  Car  quand  on 
n'éprouve  point  ces  martyres ,  la  natu- 
re fe  confole  de  ne  reflentir  point  ces 
eltats  pénibles  •  &  li  quelque  imagiiia- 
tion  vive  &c  mélancolique  fe  trouve 
tourmentée  des  idées  fâcheufes  que  ces 
livres  mêmes  peuvent  faire  naiftre, elle 
peut  trouver  fa  confolation  dans  une 
fecrette  vanité  que  cette  dodtrine  ex- 
cite, qui  les  luy  fait  prendre  pour  des 
gages  &  des  aUeurances  de  fa  future 
grandeur.  Ces  âmes  fe  flattent  donc 
des  grands  deifeins  qu'elles  s'imaginent 
que  Dieu  a  fur  elles.  Elles  fe  perfua- 
dent  qu'elles  font  des  âmes  d'élite ,  & 
que  Dieu  veut  les  élever  jufqu'au  com- 
ble de  la  perfection  chreftienne.  D-e 
forte  que  par  les  impreiïions  que  ces 
fortes  de  livres  leur  mettent  dans  l'ef- 
prit,  elles  croyent  avoir  droit  de  fe  ré- 
jouir des  plus  horribles  tentations ,  & 
des  penfées  les  plus  noires  èc  les  plus 
deteltables.   Elles  les  voyent  donc  avec 
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peu  d*efFroy  ,  elles  s'en  confolent  aifé-  Chap. 
ment ,  elles  en  confèrent  tranquille-     X. 
ment  avec  des  gens  qui  les  prennent 
de  même  pour  de  grandes  faveurs  de 
Dieu ,  &  qui  les  en  congratulent. 

Apres  tout ,  il  ne  faut  pas  s'imaginer 
que  ces  maux  d'imagination  foient  aufîî 
réels  dans  la  vérité  qu  ils  font  terribles 
dans  l'expreflion.  On  ne, les  fent  pas, 
mais  on  s'imagine  les  fentir  ,  ce  qui 
efl:  fort  différent  :  car  ces  imaginations 
n'empefchent  pas  qu'on  ne  fè  porte 
quelquefois  fort  bien. 

Cela  fe  réduit  tout  au  plus  à  quelque 
langueur  corporelle.  Une  de  ces  vifîon- 
naires  roufîl'oit,à  ce  qu'elle  difoit ,  une 
grande  multitude  d'enfers  redoublez, 
pendant  qu'elle  fe  portoit  aufîi-bien 
qu'une  autre,  dans  une  ville  de  Nor- 
mandie. H  ne  faut  donc  pas  s'efFrayer 
ni  de  leurs  expreflions ,  ni  de  celles  de 
Molinos  -,  car  ces  gens  font  éloquens 
merveilleufement  dans  les  defcriptions 
qu'ils  font  de  ces  martyres  fpirituels. 
Molinos  leur  en  donne  de  beaux  mo- 
delles.  Il  n'y  a  qu'à  lire  fur  ce  fujet  les 
chapitres  4..  &  5.  du  5.  livre  de  fa 
guide  fpicituelle,  donc  voicy  quelques 
endroits, 
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2 1  (?  Réfutation  des  -prlncîpaks  erreHH 
Ch.  »>     Les  foufFrances  des  martyrs  eftoienc 
X.  »»  courtes  ,  le  même  jour  on  les  voyoit 
i*'*^'    »  ordinairement  commencer  &  finir,  & 
»>  de  plus  une  lumière  celefte ,  un  fecours 
»>  divin ,  &  l'efprit  de  la  récompenfe  pro- 
»  chaine  les  fouftenoit  au  milieu  de  leurs 
5>  tourmcns  ;  mais  une  ame  defolée  qui 
»>  doit  mourir  à  elle-même ,  &  eftre  pu- 
»»  rifiée  intimement  ,  Te    voyant   aban- 
»»  donnée  de  Dieu ,  environnée  de  tenta- 
5>  tions,  de  ténèbres,  d*angoilTès,  de  cha- 
»>grins,  d'afflidions  &  de    fecherelTesy 
»»  goufte  à  tout  moment  les  tranfes  de. 
»>  la  mort  fans  reflentir  aucune  confola- 
w  lion.     Dans    ce    déplorable   eflat    fe» 
)>  cruelles  douleurs  qui  fe  fuccedent  Tune 
^  à  Tautre ,  luy  paroilfent  un    martyre 
»>  continuel ,  &  une  agonie  qui  fe  renou- 
»  velle  incefïamment.  Ceft  pourquoy  on 
»>  peut  dire  avec  raifon ,  que  quoiqu'il  y 
»ï  ait  beaucoup  de  martyrs,  il  y  a  fort 
»>  peu  d'ames  qui  fuivent  Jesus-Christ 
>j  au  milieu  de  ces  tourmens ,  dans  le  cal- 
»  me  &  dans  la  refignation. 
9>      Pendant  que  les  hommes  exerçoient 
9>  leur  cruauté  fur  les  corps  des  martyrs, 
9>  Dieu  confoloit  leur  ame  ;  mais  icy  c'eft 
»>  Dieu  qui  bleiîe  &  qui  fe  cache ,  pen- 
?>  dam  que  les  démons  comme  de  cruels 
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bourreaux ,  tourmentcnr  le  corps  &  Ta-  «  Cu, 
I  me  en   mille  manières  ,   enforte  que<tX, 
'  Thomme  efl  crucifié  tout  entier,  &  au-  «» 
dedans  &  au-dehers.  c« 

Vos  angoifTes  vous  paroiftront  infup-  « 
portables.  Il  vous  femblera  que  le  ciel  <« 
eft  fermé  pour  vous.  Vous  ne  verrez  c* 
par  tout  que  douleurs ,  que  tourmens ,  <« 
que  ténèbres  dans  vos  fens ,  dans  voflre  « 
raifon  &  dans  toutes  vos  facultez  j  &:  «< 
pendant  que  d'un  codé  vous  ferez  atta-  *• 
que  de  tentations ,  de  doutes ,  de  fcru-  ce 
pules ,  de  defîiances  ,  vos  lumières  &  t. 
voflre  jugement  vous  abandonneront  « 
de  l'autre.  t» 

Toutes  les  créatures  confpireront  àt« 
vous  chagriner,  les  confeils  fpirituelst* 
vous  feront  de  la  peine.  La  lecture  des  « 
livres  de  dévotion  ne  vous  confolera  « 
plus.  Si  on  vous  exhorte  à  la  patience,  (t 
on  redoublera  l'excès  de  voftrc  douleur.  <* 
La  crainte  de  perdre  Dieu  par  vodrcct 
ingratitude,  ou  voftre  manque  de  coo~  f< 
peration  vous  rongera  les  entrailles,  â 
Si  vous  gemiffez  devant  Dieu  ,  au-lieu  c« 
du  fecours  &  des  confolations  que  vous  ce 
demandez ,  vous  n'en  recevrez  que  des  «^ 
réprimandes  &  des  menaces ,  a  peu  près  <t 
comme  la  Canauéc ,  à  qui  D,ieu  ne  té-  «< 
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Ch.  »  pondit  point  d'abord  ,  &  qu'il  traita  ei 
X.  »>  fuite  de  chienne. 

Que  fi  vous  n'eftes  pas  content  de 

ces  expieflions  ,  il  vous  en  fourniri 
'^•'^^  „  d'autres  encore  plus  tragiques.  Vou 
^relfentirez,  dit-il,  au-dedans  une  fe^ 
„  cherelîè  pafîive ,  des  ténèbres ,  des  aa 
»,goiires ,  des  contradidions ,  une  repa 
„  gnance  continuelle  ,  des  abandonne. 
»,  mens  intérieurs ,  des  defolations  horri^ 
„  bles ,  des  fuggeftions  importunes  &  per 
a,  petuelles ,  des  tentations  véhémente* 
„  de  l'ennemi.  Enfin  ,  vous  trouverez  vô 
„  tre  cœur  Ci  reiferré  &  fi  plein  d'amer- 
,.,  tume ,  que  vous  ne  pourrez  l'élever  ver 
s,  Dieu,  ni  faire  un  feul  ade  de  foy 
3>  d'efperance  ou  d'amour. 
5>  Dans  cet  abandonnemenc ,  vous 
3>  voyant  en  proye  à  l'impatience  ,  à  la 
î>  colère,  à  la  rage,  aux  blafphcmes,  aux 
9>  appétits  defordonnez,  vous  vous  croi^ 
»>  rez  la  plus  miferable,laplus  criminell 

V  &  la  plus  deteftable  de  toutes  les  créa 
»»  tures ,  dénuée  de  toutes  les  vertus ,  éloi- 
9>  gnée  de  Dieu  ,  &  abandonnée  à  des 

V  tourmens  prefque  égaux  aux  peines  in. 
a>  fernales. 

Mais  après  ces  violens  tranfports,  ii 
ne  manque  pas  de  les  confolei  d'u 
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île    manière  aufti    excefTive   en   ten-  Chai*. 
drefTe  que  ces  expreffions  l'ont  eflé  en    Xv 
dureté. 

Ame  bienheureufe ,  leur  dit-il ,  fî  vous 
fçaviez^  combien  le  Seigneur  vous  aims 
&  vous  protège  au  milieu  de  ces  tour- 
mens  amoureux ,  vous  les  trouveriez  lic« 
doux  qu'il  faudroit  que  Dieu  fifl:  un  mi- 
racle pour  vous  empefcher  à'Qw  mou- 
rir ,  foyez  constante,  &  ayez  bon  cou- 


rage. 


Quelque  afFreufe  que  vous  paroi  fiiez 
à  vos  yeux ,  l'Aucheur  de  tout  bien  vous 
aimera,  vous  défendra,  &  vous  com- 
blera de  tant  de  richeifes  qu'on  diroit 
quil  ne  penfe  à  autre  chofe  qu'à  vous 
élever  à  la  perfe6tion  par  les  degrez 
les  plus  fublimes  de  l'amour. 

Que  fi  bien  loin  de  luy  tourner  le  do5, 
&  d'abandonner  voflre  deirein  ,  vous  * 
perfeverez  conflamment ,  fçachez  que  < 
vous  faites  à  Dieu  un  facrifice  fi  agiea-  « 
ble  5  que  fi  cet  eftre  fuprême  efloit  fuf-  < 
ceptible  d'inquiétude ,  il  ne  trouveroit  < 
du  repos  qu'en  s'unilfant  amoureufe-  < 
ment  à  voftre  ame.  < 

Si  tous  ces  tourmens  &  toutes  ces 
confolations  fe  pafToient  dans  l'imagi- 
nation y.  OU  auroit  moins  de  fujet  de 
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CitAV,  s'en  mettre  en  peine  ,  mais  ces  fpiri- 
X.  tualitez  chimériques  n'en  demeurent 
pas  là.  Le  diable  ne  manque  jamais 
d'en  tirer  des  confequences  groflieres, 
&  qui  ne  font  nullement  imaginaires. 

C'a  efté  le  fujet  d'un  procès  célèbre , 
qui  s'eft  fait  à  la  vue  de  toute  la  terre 
par  des  perfonnes  éminentes  en  digni- 
té, Ôc  nullement  portées  à  inventer  ou 
à  exagérer  ces  deteftables  pratiques, 

Plufieurs  perfonnes  ont  entre  les 
mains  l'interrogatoire  même  du  prin- 
cipal des  coupables ,  qui  les  contient. 
Je  n'ay  garde  de  les  expofer  aux  yeux 
du  public ,  &  d'en  retracer  les  noires 
images ,  &  je  me  contenteray  d'en  dire 
qu'elles  fon  dignes  d«s  principes  qu'ils 
ont  établis. 


Chapitre    XI. 

Quon   ne  peiit  embrajfer  la  fpiritPtalitc 

du  fimpie  regard  fans  violer  pliiJieHrs 

maxirnes  de  la  vie  chreftienne. 

Chap.  T   ^  renverfement  que   ce  nouvean 

XI,     -L' genre  d'oraifon  produit  necelfaire- 

meut  dans  la  coiiduite  de  la  vk  ehreC- 
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tienne  par  le  violement  de  plufieurs  de  ChAP, 
fes  maximes  auquel  il  engage ,  eft  fi  im-    X I. 
portant ,  qu'il  eft  juft^  de  le  faire  eon- 
fiderer  encore  avec  plus  d'attention  ,  y 
ayant  toute  forte  d'apparence  que  ceux 
qui  fuivent  cette  pratique,  ne  le  fai- 
fant  que  par  le  defir  d'une  pieté  plus 
éminente  ,  Tabandonneroienc   s'ils   en 
avoient  bien  connu  les  confequences 
&  les  fuites.  C'eft  donc  ce  qu'il  faut  tâ- 
cher de  leur  faire  mieux  comprendre. 

Premièrement ,  ^e  ne  voy  pas  que 
la  prudence  chreftienne  puitfe  foufFrir 
qu'entre  deux  voyes ,  dont  la  première 
eft  feure ,  ancienne  &  autorifée  par  l'e- 
xemple &  la  pratique  d'une  infinité  de 
Saints,  &  fuivie  encore  adaellement 
par  le  commun  de  l'Eglife  ;  l'autre  eft 
nouvelle,  fufpede,  fans  autorité,  con- 
traire au  fentiment  &  à  la  pratique  de 
tous  les  Ordres  Religieux,  on  puiife  en 
confcience,fous  prétexte  même  de  quel- 
que attrait  particulier ,  préférer  la  nou- 
velle à  l'ancienne  :  car  qu'y  auroit-il 
de  plus  déraifonnable  que  ce  choix  ,  & 
fur  quoy  pourroit-il  eftre  fondé  que  fur 
une  pure  phantaifie  ,  par  laquelle  on 
prefereroit  fes  penfées  particulières  au 
îentimeut  gênerai  de  toute  l'Eglife  l 
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CrîAP.  Quand  même  la  queftion  leroit  doui.' 
X  L  teufe ,  &  que  l'on  pourroic  eftre  par- 
tagé fur  ce  choix  par  la  diverfité  des 
raifons,  on  ne  pourroit  violer  plus  ou- 
vertement cette  règle  du  bon  fens  & 
du  Droit  canonique  :  Q^il  faut  choijîr 
dam  le  doute  le  parti  le  plus  feur ,  que 
de  fe  déterminer  à  fuivre  cette  nouvelle; 
manière  d'oraifon  \  car  on  ne  peut  nier 
que  l'autre  ne  foit  incomparablemenc 
plus  feure.  Mais  la  vérité  eft  qu'il  n'y 
a  pas  même  de  douce  fur  ce  point ,  éc 
que  les  raifons  qui  portent  à  fuivre  là 
voye  commune,  qui  a  eflé  fuivie  par 
l'Eglife  depuis  les  Apoftres ,  l'empor- 
tent tellement  qu'il  n'y  a  pas  la  moin- 
dre probabilité  dans  celle  que  l'on  y 
oppofe. 

Le  fieur  Malaval  témoigne  d'eftrC; 
touché  de  l'aveuglement  des  hommes 
qui  blâment  Ton  oraifon  ,  6c  il  en  fait 
des  plaintes  alfez  vives  :  Quel  aveugle^ 
ment  des  hommes ,  dit-il  à  fa  Philothée ,. 
e^ul  n  ayant  pas  encore  compris  qu'ils  nont 
eflé  créel^cfue  pour  Dieu  ^  trouvent  étran^ 
ge  cjue  Von  penfe  toujours  a  Dieu  ! 

Voilà  quelle  efî  la  fincerité  de  ces 
gens  tout  occupez  de  la  penfée  que 
Di^u  eft  par  tout.    Car  eecte  plainte 
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n'cft  fondée  que  fur  deux  faulfes  fuppo-  Ghap. 
fitions  qu'il  plaift  au  fieur  Malaval  de  XI. 
faire.  Il  fuppofe  que  l'on  n'aie  pas 
compris  que  les  hommes  ne  font  créez 
que  pour  Dieu ,  &  que  Ton  trouve  mau- 
vais que  l'on  veuille  toujours  penfer  à 
Dieu.  Ni  l'un  ni  l'autre  n'eft  véritable. 
L'on  ne  trouve  nullement  étrange  que 
le  fieur  Malaval  tâche  de  penfer  toû- 
jjours  à  Dieu,  ni  qu'il  fort  perfuadè 
qu'il  n'eft  créé  que  pour  Dieu  j  mais 
l'on  trouve  étrange  que  voulant  pen- 
fer à  Dieu  ,  il  n'y  veuille  pas  penfer 
comme  Dieu  le  veut,.  &  comme  il  le 
prefcrit  &  l'infpire  aux  hommes  dans 
Ion  Ecriture^  QVil  faille  toujours  pen- 
fer à  Dieu  autant  que  l'infirmité  hu- 
maine le  peut  permettre ,  c'eft  un  prin- 
cipe commun.  A  Dieu  ne  plaife  qu'on 
s'y  oppofe  ,  ou  que  Ton  blâme  quel- 
qu'un pour  le  vouloir  obferver.  Ce  n'eft 
pas  là  la  queftion ,  &  le  fieur  Malaval 
a  tort  de  le  fuppofer.  Il  eft  queftiou 
de  fçavoir  comment  il  y  faut  penfer. 
Le  fieur  Malaval  y  veut  penfer  à  fa 
manière,  &  l'on  luy  dit  que  cette  ma- 
nière n'cft  point  celle  que  Dieu  nous  a 
prefcrite  ,  qu'il  nous  recommande,  &C 
qu'il  a,  infpirée  ^  fes  Saints  &  à  foi). 


2  54  R^titatîoH  des  principales  eneurs 
Chap.  Eglife.  C'eft  de  quoy  il  s'agit. 
X I.  Dieu  veiu  qu'on  penfe  a  luy  ,  mais  il 
veut  qu'on  y  penfe  paur  l'aimer  ,  poui 
obeïr  à  fes  volontez ,  qui  font  Tes  com. 
mandemens  :  car  il  n'agrée  point  en 
ce  monde  les  connoiiïances ,  h  on  n( 
les  rapporte  à  cette  fin.  C'eft  pourquoyj 
il  la  recommande  avec  tant  de  force 
tant  d'inftance ,  que  l'Ecriture  nous  ditJ 
qiî'il  la  recommande  avec  excès  :  71k 
manda  fil  mandata  tua  cuftodiri  nlmls. 

La  connoiffance  de  Dieu  dans  cette 
vie  n'eft  pas  deftinée  à  jauir  de  Dieu  , 
ce  n'en  eft  pas  encore  le  temps  j  maiî 
Dieu  n'éclaire  les  hommes  de  la 
jnefure  des  lumières  qu'il  leur  don- 
ne que  pour  éprouver  leur  fidélité  ^  & 
leur  faire  mériter  la  béatitude  de  l'au- 
tre vie ,  par  l'obeiifance  fidelle  à  tous 
fès  commandemens ,  &  par  la  refiftanJ 
ce  inflexible  à  toutes  les  tentations  di 
démon  &  de  la  concupifcence.  Voilî 
Temploy  &  le  devoir  des  hommes  dam 
cette  vie.  Ainli  toute  connoiffance  d( 
Dieu ,  qui  contribue  plus  diredlement  i 
cetce  fin ,  eft  la  meilleure  ,  la  plus  fou« 
haitable,  &  celle  que  l'on  doit  choifir 
&  ce  feroit  fans  doute  un  três-gran< 
défaut  que  de  négliger  cette  connoiC 
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fâiîcc  utile  pour  s'attacher  à  une  beau-  CwAP, 
coup  moins  utile  ,  principalement  Ç\  XI. 
cette  connoifrance  utile  eft  ordonnée 
&  recommandée  par  l'Ecriture  &  par 
rEglife  5  &  que  Ton  n'en  choidiFe  une 
autre  que  par  caprice. 

Je  veux  toujours  penfer  à  Dieu ,  dit 
le  fieur  Malaval  ,  pour  lequel  je  fuifr 
créé  5  &  pour  cela  je  veux  m*attacher 
continuellement  à  cette  idée  que  Dieu    . 
eft  par  tout. 

Je  loue  voftre  defTein ,  luy  répondray- 
je  ;  mais  je  blâme  la  manière  dont  vous 
prétendez  Texecuter. 

David  décrivant  un  homme  de  bien, 
luy  donne  pour  caraâ:ere  de  méditer 
la  loy  de  Dieu  le  jour  &  la  nuit  :  Et  in 
lege  eJHS  meditabitur  die  ac  no^e»  Et  il 
s'écrie  luy-même  :  Qtiel  amour  nay-jc 
foim  four  voftre  Loy  ?  J*y  penfe  /ans 
cejfe  -pendant  tout  le  jour.  Quomodo  di- 
lexï  legem  tuam  ,  Domine  :  tôt  a  die  medi- 
tatio  mea  eflr.  C'eftoit-îà  fa  première 
penfée  :  Prdvenerunt  ochU  met  ad  te  di^ 
luculo  _,  Ht  meditarer  eïoejHia  tua.  Il  (e 
levoit  même  au  milieu  de  la  nuit  pour 
méditer  la  loy  de  Dieu  :  Media  noSic 
furgebam  ad  confitendum  tibi  fi^per  j«^ 
fia  jiifiitid  tWJL. 


13  ^  Réfutation  de  a  principales  erreurs 
Chap.  C'eftoit  de  cette  loy  qu'il  prenoit 
XI.  confeil.  Et  con/îlium  meum  jHfllficatio^ 
nés  tiid.  Il  luy  attribuoit  toute  Ton  in- 
telligence :  A  mand^uis  tuis  imellexl» 
Declaratio  fermonum  tuorum  illmninat , 
&  imelleBitm  dat  parvuHs.  C'eft  par  la 
vue  de  cette  loy  qu'il  lè  conduifoitdans 
toutes  Tes  aâiions  :  Lucerna  pedihus  mets 
verbum  tmim  _,  &  lumen  fermtis  meis. 
Il  s'animoic  fans  celfe  à  y  eftre  fidelle: 
Juravl  &  (îratui  cuflrodire  judima  jufiithcc 
tud>,  C'eftoit  fur  ces  penfées  qu'il  fe  for- 
tifioit  contre  les  iiijullices  des  hommes: 
Afultiplicata  efl  fuperme  inic^uitas  fuper- 
horum ,  ego  autem  in  toto  corde  meo  fcriu 
tabor  mandata  tuA.  fay  efté  entortillé^ 
difoic-il  5  dans  le  merne  lien-  des  cardes 
des  pécheurs  ^  &  je  nay  point  oublié  vo^ 
tre  loy  \  F  u  n  E  s  peccatormn  circumplexi 
funt  me ,  &  legem  tuam  non  fum  oblitus, 

C'eftoitpar  cet  attachement  inviola*. 
ble  à  cette  loy  qu'il  efperoit  de  n'eftre- 
point  confondu  dans  le  jugement  de 
Dieu  :  Aih<zfi  teflimonlis  tuis ,  Dornine-: 
nolï  rne  confundere.  Tune  non  confundar 
ckm  perfpexero  in  omnibus  mandat is  tuisi 
Mais  pour  cela  il  ne  luy  fuflifoit  pas 
de  les  confîderer  légèrement,  il  tâchoit 
de  les  pénétrer  à  fond ,  6c  il  y  mettoic 
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Ion  bonheur  :  Beati  c]ni  fcrmanthr  te  fil-  Chap* 
monia  eJHs ,  in  toto  corde  exquïrimt  eurri'     XL 
Et  en  rapprofondilTanc  de  cette  forte, 
elle  luy  paroilloit  de  plus  en  plus  ad- 
mirable -:  AîirabUla,  tefiimonia  tna  ,  ideo 
fcrutata  efi  ea  anima  mea. 

Si  le  fleur  Malaval  cherche  un  moyen 
de  penfer  toujours  à  Dieu,  en  voilà  un 
tout  trouvé  :  car  la  penfée  de  la  loy  de 
Dieu  eft  infeparable  de  celle  de  Dieu. 
On  ne  regarde  point  cette  loy  comme 
quelque  chofe  de  différent  de  Dieu, 
mais  comme  Dieu  même  nous  donnant 
fes  préceptes,  nous  manifeftant  Tes  vo- 
iontez ,  nous  découvrant  fa  juftice.  C'effc 
donc  penfer  à  Dieu  que  de  penfer  à  fa 
loy  ,  mais  c'eft  y  penfer  utilement ,  & 
prendre  la  voye  naturelle  pour  l'obfer- 
ver  ,  &  pour  remédier  aux  deux  caufes 
qui  nous  en  détournent  ,  &  qui  font 
les  principes  de  tous  les  péchez.  Les  ^ 
hommes  ^  dit  funt  Auguftin  ,  ne  veulent 
-fas  faire  ce  qui  efi:  jufie  ,  oh  parce  que 
ce  qiù  efi  jufte  leur  efi  caché  y  on  parce 
qu'il  ne  lenr  plaifi  pas.  Nolunt  homï- 
nesfacere  quod  juftiun  eft  ^  five  quia  latet 
an  fît  juflum  ^  five  quia  non  deleUat. 
Or  c'eft  ce  que  l'on  trouve  dans  l'ap- 
plication à  la  loy  de  Dieu.  Oi\  y  tioiir 


1 5  S  Réfutation  des  prlncîpaïes  erreurs 
ChAP.  ve  la  connoiiraiice  de  ce  qui  eft  jufte  ; 
X I.  &  on  y  trouve  l'attrait  &  le  plaifir  :  car 
en  méditant  la  loy  de  Dieu  elle  nous 
plaid,  elle  nous  devient  douce  &  agréa- 
ble :  Qn^km  dulcid  fancibus  mets  elocjmaê 
tna  jfuper  mel  on  meo  ;  &  s*il  nous  man- 
que quelque  degré  de  connoiirance  ou 
d'amour ,  le  vray  moyen  de  l'acquérir 
eft  de  le  defirer  :  CmncHfivit  anima  rnea 
âefiderare  jnfllficationes  tuas  in  omni 
Umpore. 

Il  n'y  a  point  de  voye  plus  fimple  5c 
plus  naturelle  pour  connoiftre  &  pour 
obferver  la  loy  de  Dieu ,  que  d'y  pen- 
fer  &:  de  l'aimer  .  C'eft  aufli  celle  que 
les  Saints  ont  fuivie.  C'eft  celle  que 
l'Eglife  fuit  &  prefcrit  à  tous  Tes  en- 
fans. 

Mais  que  cette  vue  de  Dieu  à  la- 
quelle le  fleur  Malaval  nous  veut  en- 
gager eft  différente  de  celle-là  1 

Il  veut  que  nous  foyons  toujours  oc- 
cupez de  cette  unique  vérité  :  Dieu  efi 
par  tout.  Qu'on  y  penfe  tant  qu'on 
voudra ,  quelle  lumière  en  tirera-t-on 
pour  difceiner  le  bien  &  le  mal  ?  De 
quelle  volonté  de  Dieu  cette  vue  nous 
inftruira-telle  ?  Comment  pourray-je 
par  là  reconnoiftre  les  fedudions  de 
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renncmi?  Cecteoccupation  ne  remédie  Chap. 
donc  en  aucune  force  à  la  première  caufè  X  L 
des  péchez ,  qui  efl  Tignorance  de  ce  qui 
cft  jufte  j  mais  elle  n*eft  pas  plus  propre 
pour  remédier  à  la  féconde ,  qui  eft  le 
défaut  de  plaidr  &  d'attrait  pour  le 
bien  &  la  juftice -,  c'eft-à-dire,  que  ce 
n'eft  point  la  voye  ordinaire  par  la- 
quelle Dieu  nous  communique  cet 
amour. 

L*amour  de  Dieu  qui  nous  fait  obfcr- 
ver  quelque  commandement  ,  ou  re- 
fifter  à  quelque  tentation ,  eft  revefta 
d'ordinaire  ou  de  la  forme  de  l'amour 
du  précepte  qui  nous  le  commande,  ou 
de  la  haine  du  péché  auquel  nous  re- 
fiftons ,  &  ainfî  il  enferme  ces  idées. 

Mais  cette  penfée  que  Dieu  eft  par 
tout  n'enferme  l'idée  d'aucun  précepte , 
d'aucune  règle  qu'il  faille  obferver ,  ni 
d'aucun  vice  qu'il  faille  éviter  ;  &  fi 
l'on  y  joignoit  même  quelques-unes  de 
ces  idées ,  le  (leur  Malaval  s'y  oppofè- 
roit  ,  &:  precendroit  que  c'eft  troubler 
le  fîmple  regard. 

Je  fçay  bien  qu'il  nous  dira  que  le 
fecours  que  l'on  prétend  tirer  des  pen- 
fées  aufquelles  on  s'applique  dans  l'o- 
raifon ,  ne  dépend  point  de  la  propor- 


14^  ^^fut^tîm  des  principales  erreurs 
Chap.  tion  qu'elles  ont  avec  TcfFec  ^  mais  de 
XL  la  grâce  que  Dieu  y  joint ,  &  qu*ii 
diftribuc  comme  il  luy  plaift  ,  &c  que 
Dieu  peut  joindre  une  plus  grande 
grâce  à  cette  unique  penfée  qu'à  tou- 
tes les  applications  que  nous  pouvons 
avoir  à  la  loy  de  Dieu. 

Je  luy  fournis  de  bonne  foy  la  meil- 
leure réponfe  qu'il  puilFe  faire  ;  &  ce-^ 
pendant  je  luy  fouftiens  que  cette  ré- 
ponfe eft  une  pure  illufion  :  car  encore 
que  les  fecours  de  Dieu  ne  foient  pas 
attachez  aux  moyens,  cela  n'empefchc 
pas  qu'il  ne  nous  foit  commandé  de 
préférer  certains  moyens  à  d'autres. 
Ceux  qu'il  faut  préférer  font  les  ordi- 
naires &c  les  naturels  ;  &  c'eft  au  con- 
traire tenter  Dieu  que  d'en  choifir  d'ex- 
traordinaires ôc  de  bizarres ,  qui  n'ont 
aucune  proportion  avec  l'efFet  qu'on 
att-end  de  Dieu.  Un  Jardinier  ne  doit 
point  mettre  fa  confiance  dans  la  cul- 
ture de  la  terre ,  dans  le  foin  qu'il  prend 
de  la  femer  ou  de  l'arrofer  :  c'eO:  la 
benediétion  de  Dieu  qui  fait  tout  :  iW- 
^He  ^ui  plantât  efi  ali^juid  _,  ne^ite  ^ui 
rlgat  3  fed  cjiiï  incrementum  dat  Deus  : 
mais  cependant  il  tenteroit  Dieu  s'il 
pretendoit  faire  venir  des  herbes  dans 

Ton 
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fon  jardin  fans  le  cultiver  en  la  manière  ChAp^ 
ordinaire.  XI- 

Ce  n'eft  point  de  même  dans  la  qua- 
lité de  Tes  penfées  qu'il  faut  mettre  fa 
confiance.  Dieu  nous  peut  communi- 
quer Tes  grâces  par  telles  penfées  qu'il 
luy  plaifti  mais  néanmoins  il  y  a  une 
voye  ordinaire  par  laquelle  il  veut  que 
nous  les  recherchions ,  &:  cette  voye 
eft  de  penfer  à  la  loy  de  Dieu  &  à  fes 
veritez  pour  les  connoiftre ,  pour  les 
aimer  ,  pour  les  pratiquer.  Penfer  que 
Dieu  ell  par  tout ,  c'eft  une  voye  ex- 
traordinaire ,  &  dont  on  ne  peut  rien 
efperer  que  par  une  efpcce  de  miracle, 
&  c'eft  ce  que  l'on  appelle  tenter 
Dieu  ,  ce  péché  confîftant  à  négliger 
les  moyens  &:  les  voyes  ordinaires, 
&  vouloir  que  Dieu  agiife  d'une  ma- 
nière extraordinaire  pour  nous  afîîfter. 

Ce  que  je  conclus  donc  de  tout  ce 
difcours ,  eil  que  la  voye  de  s'entrete- 
nir uniquement  de  la  penfée  que  Dieu 
eft , &  qu'il  eft  par  tout,  eft:  proprement 
une  voye  de  tentation  de  Dieu,  parce 
qu'elle  n'a  d'elle-même  aucune  pro- 
portion avec  ce  qui  doit  eftre  le  bue 
de  tous  les  Chreftiens,  qui  eft  d'obfer- 
ver  les  commandemens  de  Dieu,  ôc  de 
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.Chap.  redtler  à  toutes  les  tentations  qui  nous 
XI.    en  pourroient  détourner. 

La  penfée  que  Dieu  eft:  prefent  par 
tout  n'y  fait  rien  du  tout.  Dieu  s'en 
peut  fervir  pour  nous  afîîfter  par  une 
voye  extraordinaire  ;  mais  d'elle-mê- 
me elle  ne  nous  donne  aucune  lumière, 
ni  aucun  bon  mouvement  pour  obfer- 
ver  les  commandemens  de  Dieu  ,  ni 
pour  refifter  au  péché.  Prétendre  donc 
que  Dieu  nous  afTiftera  par  ce  moyen, 
c'eft  le  tenter. 

Mais  le  (impie  regard  n*eft  pas  feu- 
lement de  luy-même  une  tentation  de 
.  Dieu  ,  il  l'eft  encore  par  toutes  fes 
circonllances.  Il  produit,  par  l'aveu  mê- 
me de  ces  Autheurs  qui  l'enfeignent, 
beaucoup  de  tentations,  de  fechereffes, 
de  ténèbres  ,  de  dégoufts.  Un  efprit 
que  l'on  fepare  de  toutes  les  penîées 
ordinaires ,  à  qui  on  prétend  retrancher 
toutes  les  images  fenfibles ,  6c  toutes 
les  veritez  vives  &  animées, tombe  prefl 
que  necelïairement  dans  un  grand  vui- 
de.  Ce  vuide  attire  la  fecherefle  &  le 
dégoufl-.  L'efprit  dénué  de  penfées  de 
pieté  fe  remplit  d'images  fâcheufes  & 
dangereufes  qui  s'en  emparent.  Le' 
moyen  naturel  d'y  remédier  fcroit  de 
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quitter  cette  oraifon  cjui  en  eft  la  four-  Chap. 
ce,  mais  ceux  qui  en  font  partifans  XI. 
s*y  oppofent  fortement.  Ils  n'accor- 
dent à  ces  âmes  peinées  aucun  des  fou- 
îagemens  que  Dieu  leur  accorde  ,  ni 
Toraifon  vocale,  ni  la  méditation,  ni 
la  ledure ,  ni  le  travail,  ni  l'occupa- 
tion d'efprit.  Il  faut  quede  pauvres  âmes 
fe  fouftiennent  fansfoudien ,  &  ce  n'ed 
que  par  les  louanges  démefurées  qu'on 
leur  donne  qu'elles  s'y  peuvent  foiille- 
ftir ,  qui  eft  un  fouftien  terriblement 
dangereux.  Et  enfin  il  y  en  a  qui  con- 
cluent qu'il  faut  qu'elles  y  meurent 
pour  l'honneur  du  (impie  regard  ,  & 
des  principes  fur  lefquels  il  eft  appuyé, 
&  c'eft  ce  que  l'on  ffe  peut  excu- 
ser d'une  terrible  tentation  de  Dieu. 
Car  enfin,  ou  ce  qu'ils  nous  difcnt  des 
martyres  intérieurs  que  l'on  y  foufFre 
eft  faux  ,  &  ils  ont  grand  tort  de  re- 
paiftre  le  monde  de  ces  contes  fabu- 
leux ;  ou  il  eft  vray ,  ô<:  ils  ont  encore 
grand  tort  de  laiifer  tant  d'ames  Hms 
i  fccours  dans  la  pratique  d'une  fpiritua- 
lité,qui  non  feulement  n'eft  pas  de  pre- 
1  cept^,  mais  qu'il  feroit  de  précepte  de 
'  quitter  pour  éviter  les  tentations ,  dans 
iefquellès  il  ne  faut  pas  lailFcr  les  âmes 
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loilqiron  les  en  peut  délivrer ,  en  leur 
faif-inc  quitter  un  exercice  qui  les  pro- 
duit ,  (Se  qui  n'eft  ni  autorifé  ni  confeiU 
lé  par  l'Eglife^ 


Chapitre    XI L 

Comment  ces  Auiheurs  ont  trouvé  moyen 
de  faire  entrer  les  penfées  dans  Parai' 

.  fin  de  Jîmple  regard, 

Fanjfeté  de  la  doElrlne  de  MaUvalfnr 
ce  fujet, 

Chap  T  ^^  Autheurs  qui  ont  répandu  dans 
^Ij  JL^le  monde  la  fpiritualité  du  fimple 
rjegard ,  ayant  prefcrit  li  precifément  & 
eu  tant  de  manières  ce  lilence  de  pen- 
fées (Se  de  defirs ,  il  fembleroit  que  ceux 
qui  l'embrairent  n'ont  plus  lieu  d'eu 
appeller  ,  ni  de  fe  permettre  aucunes 
penfées, 

Ow  auroit  d'autant  plus  de  fujet  de 
le  croire,  que  c'eft  par  où  ils  relèvent 
leur  fpiritualité.  Ils  prétendent ,  difent- 
ils  ,  retrancher  la  multiplicité ,  &  re-; 
duire  toutes  nos  penfées  à  Tunité  de, 
Dieu. 
Cependant  comme  ils  ont  Çraint  d^ciU*', 


J 


des  Qmetifles.  Livre  lî.  14^ 
tre  collé  ,  &  non  fans  raifon  ,  que  ce  Chap. 
retranchement  de  toutes  penfées  ne  laif-  X 1 L 
faft  l'ame  dans  une  grande  fechereire 
&  dans  un  grand  vuide ,  ils  ont  cher- 
ché un  moyen  de  faire  rentrer  dans 
Tefpric  les  penfées  &  les  defirs  qu'ils 
fembloient  avoir  bannis  par  les  loix  fon- 
damentales du  fimple  regard  ,  &  ils  onc 
tant  fait  qu'ils  en  font  venus  à  bouc. 
Voicy  l'adrelFe  dont  ils  fe  font  fervis  3 
11  eft  bien  défendu ,  difènt-ils ,  de  parler 
à  Dieu  dans  l'oraifon  de  flmple  regard  : 
il  eft  défendu  de  même  de  rendre  Dieu 
Fobjet  de  fes  defirs  j  mais  il  n'eft  pas 
défendu  de  l'écouter  ,  au  contraire  c'eft 
une  des  fins  de  la  contemplation  acqui- 
iè.  Il  efi  ^ueflion  ^  dit  le  (leur  Malaval 
à  (a  Philothée  ,  mais  plus  que  jamais  ^ 
^écouter  Dieu  même  an  fond  de  vofire 
cœnr,  qui  vous  faHera  pins  doucement , 
plus  efficacement  :,  pltis  intelllgiblerwnt  ^ 
&  plus  fréquemment  que  tous  ceux  qui 
vous  peuvent  avoir  parlé  de  fa  part. 

Si  Dieu  donc  parle  intelligiblement 
l'on  conçoit  ce  qu'il  dit ,  mais  comme 
c'eft  au  fond  du  coeur  qu'il  parle,  ce 
n'eft  pas  par  les  oreilles  du  corps  que 
l'on  l'entend  ,  c'eft  par  l'efpric  :  or  ce; 
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1  ^6  Réfutation  des  principales  erreurs 
Chap.  que  Ton  entend  par  Tefprit  fe  conv- 
XII.  prend  par  la  penfée. 

Il  faut  donc  que  Dieu  imprime  &: 
forme  des  penfées  dans  refpric  j  &  com- 
me il  parle  fréquemment, il  faut  qu'il 
falfe  fréquemment  penfèr.  Voilà  donc 
des  penfées  dans  Tefprit  de  quelque  ma- 
nière qu'elles  y  foient  produites. 

Que  ce  foit   ii  vous  voulez  un  lan- 
gage de  Dieu,  mais  ce  langage  de  Dieu 
confifte  dans  des  penfées  des  hommes.  Je 
fçay  qu'ils  nous  difent  mille  chofes  fur 
ces  penfées  pour  les  diftinguer  des  au- 
tres. L'homme,  difent- ils,  n'y  eft  que 
paiîîf.  L'ame  n'agit  point ,  elle  ne  faic 
que  recevoir  rimpreiïion  de  Dieu  ;  mais 
l'Abbé  d'Eftival  eft  de  bonne  foy  fur  ce 
point. 
Corf.   „      Il  ell:  trop  vray ,  dit-il ,  que  Telprit 
^f'g,.»  ne  peut  avoir  aucune  connoilfance  que 
»  par  un  aâ:e  qui  luy  foit  propre,  &  s'il 
j»  connoift  il  agit  *,  &  de  même  la  volonté 
•>  ne  peut  avoir  d'amour  que  par  fon  pro- 
»>  pre  a<fte ,  &  fi  elle  aime  elle  opère. 
Il  explique  cela  fort  au  long,  &  il 
fait  voir  que  la  difpute  qui  eft  fur  ce 
point  entre  les  Myftiques  &:  lesSchola- 
ftiques ,  n'eft  qu'une  difpute  de  mots 
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entre  des  gens  qui  ne  s'entendent  pas,&  Ckaï». 
qui  ne  veulent  pas  s'encendre  j  ce  qui  XII. 
luv  fait  conclure  que  l'ame ,  dans  le  fins 
grand  repos  ,  dans  la  tranquillité  la  fins 
-palfible^  dans  fin  plus  parfait  fîlence,  opcre , 
&  que  Ton  opération  eft  une  connoif- 
fance.  De  quelques  termes  magnifiques 
qu'il  plaife  aux  Myftiques  de  fe  fervir 
pour  exprimer  ce  langage  de  Dieu  ,  il 
faut  pourtant  avouer  qu'on  ne  Tentend 
<]ue  par  Tes  propres  penfées,  &:  qu'ainii 
voilà  de  propres  penfées  dans  lefimple 
Tegard,(S<:  des  penfées  en  quantité.  Car  il 
n'y  a  point  de  Dlretlear  cjui  parle  fi  fie- 
djuemrnent  ^  cfue  Dieu  parle  k  ceux  qui  font 
dans  cet  efiat  ^  dit  le  heur  Malaval.  On  y 
penfe  donc  beaucoup ,  félon  luy ,  &  ain- 
fi  voilà  le  fimple  regard  dans  la  multi- 
plicité, ôc  cette  prétendue  unité  éva- 
nouie. 

Mais  il  efl:  bon  d'écouter  fur  ce  point 
le  fieur  Malaval  expliquant  à  fa  Philo- 
théeles  merveilleufas  utilitez  de  ce  lan- 
gage, qu'il  n'admet  pas  feulement  dans 
le  (impie  regard ,  mais  dans  lequel  il 
fait  confiller  l'excellence  de  cette  ma- 
nière de  prier.  La  première  difpofition,  a 
dit-il  page  3.  de  fon  dialogue,  d'une  « 
ame  qui  a  dellein  de  contempler ,  eft  un  n 
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i^S  Réfutation  des  prlneîpAÎes  erreurs 
Ch.  »>  véritable  defîr  d'écouter  Dieu ,  en  fai- 
XII.»'  faut  taire  toutes  Tes  penfées ,  toutes  les 
»>  afFedions  de  fa  volonté  &  tous  Tes  dif. 
5>  cours. 
UfiU-  „      Jiiftpiii  aujourd" huy  ^  Phllothée  ,    vous 
f^ge  3.'*  ave'^volontiers  écorné  les  Prédicateurs ,  les 
»  Dire^eurs  ^   les  livres  fpirituels  _,  &  tous 
»  ceux  cjui  vons  parlaient  de  la  part  de  Dieu  i 
»>  mais  maintenant  il  efl  cjnef^ion  ,  mais  plus 
»  e^  ne  jamais  ^  d'écouter  Dieu  même  an  fond 
>5  du  cœur ,   qui  vous   parlera  plus  douce^ 
»>  ment  ^  plus  efficacement ,  plus  intelligible- 
»>  ment  &  plus  f^ecjuemment  cfue  tous  ceux 
»>  cjui  vous  peuvent  jamais  parler  de  fa  part. 
'»^Je  dis  plus  doucement  ^  parce  que  Dieu  qià 
»'  a  créé  l'ame  ^  &  qui  efiUy-même  un  pur 
»»  ejprit  j  ffait  mieux  que  nul  autre  la  rna* 
»'  niere  de  parler  aux  efprits ,    qui  efi  d'a^ 
^^  gir  fans  tumulte ,  fans  trouble  ^  fans  agi' 
»  tation  ,  avec  une  ferme  paix  &  une  pro^ 
^'  fonde  tranquillité .  Je  dis  plus  efficacement, 
^*  parce  que  les  créatures  qui  nous  parlent, 
•*  ne  fçachant  pas  bien  fouvent  nos  verita^ 
»»  blés  dijpofîtions ,  nous  difent  des  chofes  , 
>'  qui  ejlant  bonnes  en  elles-mêmes  ,  naus  font 
»>  néanmoins  Inutiles  ;  mais  Dieu  nous  corn- 
9»  munique  les  lumières   quil   connoift-  nous 
»>  e/tre  neceffaires.     Il  les   communique  an 
''  s»  temps  qullfautj  en  la  manière  quil  faut:,. 
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&  H  nous  les  fait  recevoir  d'abord  qu'il  ««  Ch". 
nous  les  fre fente  ^  ce  qui  neftpas  an  fou^  «XII, 
Vi)ir  des  créatures.  » 

Dkn  ef  un  laboureur  qui  fçait  quand  «« 
//  faut  planter  ^  quand  il  faut  arrofir  ^  « 
quand  il  fam  arracher  les  mauvaifes  her-  «' 
hes  y  &  quand  il  efi  temps  de  cueillir  ou  <« 
les  fruits  ou  les  fleurs.  Les  hommes  jettent  «' 
au  ha'^^rd  la  femence  du  ciel  ^  &  prend  <* 
qui  peut  :  mais  Dieu  quand  il  feme  tom  *• 
feul  ne  feme  jamais  a  faux  ^  &  il  domie  <' 
même  fur  le  champ  la  dijpojïtion  a  la  ter-  ** 
re  lorfquelle  ne  l'a  pas.  Je  dis  encore  que  ** 
Dieu  vom  parle  pins  intelligiblement  ^.  " 
parce  quil  fçaura  mieux' proportionner '-'' 
fes  lumières  a  voflre  portée  ;  &  bien  da-  *' 
'uantage  ^  il  vous  augmente-ra  la  vue  de  ** 
Vefprit ,  afin  que  vom  puijfiel^fupporter  ^* 
fans  peine  une  plm  grande  clarté.  Je  dis'  ** 
enfn  que  Dieu  vohs  parlera  plnt  fie-  ** 
quemment  p.rr  la  contemplation  d'autant  '* 
que  vom  Fécouterel^  plm  fouvent  que^  " 
vom  ne  falfieT^,.  &  plus  nous  ï écoutons  ,  ** 
flm  il  prend  plaifîr  a  nom  parler.  ** 

Ox\  voit  dans  ce  difcours  deux  fortes 
de  voyes  par  lerqnelles  TaiTie  fe  peac 
inftruire  de  fes  devoirs, 

La  première  confifte  à  écouter  les 
Prédicateurs,  les Diredeurs ,  les  livres 
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1^0  Réfutation  des  principales  erreurs 
Chap.  fpiricuels ,  de  tous  ceux  qui  nous  par- 
XII.     leni  de  la  parc  de  Dieu. 

La  féconde,  à  écouter  Dieu  même  au 
fond  de  fon  cœur.  C'eft  donc  Dieu  qui 
parle  certainement  dans  cette  féconde 
voye;  or  le  moyen  de  la  pratiquer  efl: 
de  faire  taire  toutes  fes  penfées,  tous 
fes  difcours  de  tous  fes  defirs. 

Il  ell  clair  que  cette  féconde  voye 
cft  proprement  la  pratique  de  ce  lllen- 
ce  intérieur ,  qui  nous  difpofe  à  ce  qu'ils 
appellent  la  motion  divine.  Or  le  ju- 
gement que  cet  Autheur  veut  que  Ton 
faife  des  penfées  qui  fe  prefentent  à  Tef- 
prit  après  ce  filence ,  eft  que  ce  font  des 
penfées  par  lefquelles  Dieu  parle  àTame, 
&luy  parle, dit-il,  pla^  doucement ^  plus 
efficacement ,  plus  intelligiblement ^  &  plus 
fréquemment  que  toits  ceux  qui  peuvent 
luy  avoir  parle  de  fa  part,  C eft- à- dire, 
que  ce  font  des  paroles  de  Dieu  qui  agif- 
fent  d'une  manière  excellente  &  parti-, 
culiere  fur  les  âmes  5  ce  qu'il  explique 
enfuite  en  détail ,  comme  on  Ta  vu  dans 
fon  palfage. 

C'eft  une  maxime  de  cette  dcnftrine  , 
que  je  prétends  contenir  une  règle  fauf^ 
fe,  &  qui  mené  famé  à  Tillufion ,  à 
moins  qu'on  n'y  ajoute  quelque  pre-» 
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camion  pour  la  modérer.  Chap. 

Il  n'eft  point  vray  que  toutes  les  pen-  X  IL 
fées  qui  fe  forment  dans  Tefprit  enfuite 
de  ce  prétendu  filence,  doivent  eftre  re- 
gardées comme  des  paroles  de  Dieu  ; 
car  ce  peuvent  eftre  des  penfées  pure- 
ment humaines,  formées  par  l'imagina- 
tion des  perlonnes  qui  en  font  frappées. 
Ce  peuvent  eftre  auflî  des  fuggeftions 
du  diable.  Il  les  faut  donc  examiner 
comme  les  autres  penfées,  &  pratiquer 
à  cet  égard  la  règle  de  TApoftre,  qui 
nous  ordonne  de  tout  éprouver  :  0?h^ 
ma  probate  i  car  d'avoir  pour  règle  &: 
pour  maxime  de  les  recevoir  fans  exa- 
men, ^'eft  fe  mectre  dans  la  difpoftcioii 
de  recevoir  fans  difcernement  touc  ce 
qu'il  plaira  au  démon  de  nous  fug-  h 
gérer. 

Nous  n'avons  aucune  afteurance  que 
ces  penfées  qui  fuivent  ce  filence  inté- 
rieur viennent  de  Dieu.  Nous  n'en 
avons  aucune  qu'elles  ne  foient  pas 
produites  purement  par  l'imagination. 
Nous  n'en  avons  aucune  que  Dieu  n'aie 
pas  permis  au  démon  de  les  infpirer. 
Le  fuppofer  fans  preuves,  c'eft  donc 
agir  témérairement  &:  fe  mettre  en  dan- 
ger de  fe  livrer  à  Teff  rit  d'erreur  &  d'il- 
luiîon.  L  vj 


1^1  Réfutation  des  principales  erreurs 
Chap.  Quand  les  penfées  qui  viendroienc 
XII.  ^^'^s  l'efpric  enfuite  de  ce  fîlcnce  aii- 
roient  même  une  doucçur,  une  effica- 
ce &  une  clarté  particulière,  on  n'en 
devroit  rien  conclure  pour  s'alfeurer 
qu'elles  font  de  Dieu.  Car  ces  marques 
ne  nous  ayant  point  eftré  données  par 
l'autorité  de  Dieu  ,  il  n'^eft  permis  à 
perfonne  de  les  établir  à  fa  phantaifie 
Comme  des  fignes  de  l'efprit  de  Dieu. 
D'ailleurs ,  il  efl  clair  que  le  démon  les 
peut  imiter  ^  mais  la  vérité  eft  qu'il  n*y 
a  Tien  en  tout  cela  même  de  certain  ni 
de  réglé.  Ces  penfëcs  imprévues  &  non 
recherchées  font  claires  ou  obfcures, 
vives  ou  languilfantes  ,  agreat^es  cm 
defagreables  ,  félon  la  dilpofition  du- 
corps  ou  de  refprit ,  fans  qu'on  puilTe 
fonder  aucune  conjecture  folide  fur  les 
qualitez  qu'elles  ont  pour  les  attribuer 
plutoft  à  Dieu  que  toutes  les  autres 
penfées. 

Il  faut  àortc  avoir  pour  principe,  que 
perfonne  n'ell:  difpenfé  d'examiner  ces 
penfées ,  fous  prétexte  quelles  font  im- 
prévues &  furprenantes ,.  6c  qu'elles  fe 
font  prefentées  enfuite  d'un  iilence  ia- 
«erieur.  Ce  font  toutes  règles  faulfes , 
lemeraires^Iàns  autooté  &  fans  raifon  , 
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qui  marquent  que  ceux  qui  les  avan-  ChAI^, 
cent  ne  refpedbent  pas  allez  la  vérité  ,  XIL 
&  ne  craignent  pas  autant  qu'ils  de- 
vroient ,  ni  d'eftre  trompez ,  ni  de  fer- 
vir  d'inftrument  au  diable  pour  trom- 
per les  autres^ 

Mais  lors  même  que  par  un  examen 
légitime  de  ces  penfées ,  on  n'y  trouve- 
roit  rien  qui  empefchaftde  les  attribuer 
à  Dieu,  parce  qu'on  auroit  reconnu 
qu'elles  font  véritables  de  folides,on  ne 
laiireroit  pas  d'avoir  droit  d'apprelien- 
der,  parce  qu'elles  peuvent  eftre  le  fu- 
jx;t  d'une  vaine  complaifance  ,  de  qu'on 
efl:  naturellement  porté  à  jnger  de  foy- 
même  flir  les  éloges  extraordinaires  que 
certains  Autheurs  y  donnent.  Or  rien 
li'eft  plus  mal  fondé  que  ces  éloges, 
n'eftant  appuyez  fur  rien,  &  perfonne 
ne  fçachant  quel  eft  devant  Dieu  le  prix 
véritable  de  ces  difpofitions. 

Cependant  ces  nouveaux  Spirituels 
fuppléent  à  cette  incertitude  par  la  té- 
mérité de  leurs  decifions,  ne  laiHèint  pas 
de  marquer  precifément  le  mérite  de 
ces  cftats.  On  trouve  entre  autres  dans 
le  livre  de  Molinos  nombre  S.uneefti- 
mation  precife  du  prix  de  ce  qu'il  ap« 
pelle  recueillement. 


2  54  ^ëfiit^tîon  des  principales  erreurs 
Chap.  C'eft  l'oraifondii  fimple  regard  dont 
XII.  nous  parlerons  enfuite ,  &  il  la  tire  d'à- 
ne  révélation  prétendue  faite  à  une  Re- 
ligieufe  du  tiers  Ordre ,  nommée  Fran- 
çoife  Lopez  :  Dieu  luy  reveU  ^  dit -il  ^ 
^i^HH  quart  -  ai  heure  d'oraifon  mentale 
^Hon  fait  avec  recueillement  de  [es  fens 
&  des  facultel^de  fon  ame  ^  avec  rejîgna- 
iion  &  humilité^  vaut  mieux  que  cinq  jours 
d'exercices  pénibles  de  cilices  ,  de  difcipli- 
ves  ,  de  jeiines  &  de  coucher  fur  la  dure  i 
farce  que  tout  cela  ne  mortifie  que  le  corps, 
&  que  le  recueillement  purifie  l^ame. 
Mais  je  penfe  qu'une  telle  preuve  n'eft 
bonne  qu'à  convaincre  le  monde  du  peu 
de  créance  qu'on  doit  avoir  pour  tout 
ce  que  ces  gens-là  difent ,  &  qu'ainfi  il 
eft  fort  dangereux  de  juger  de  foy-même 
par  leur  fenciment. 
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Chapitre    XIII. 

jÛHtre  inconvénient  capital  de  ce  langage 
intérieur  attribué  a  Dieu  ^  éjmejî  ejuil 
engage  une  Religieufe  a  des  entretiens 
incompatibles  avec  la  regnlarité. 

MA  I  s  voicy  nn  autre  inconve-  Chap. 
nient  de  ce  langage  inteiieur  XUL 
qu'on  prétend  éprouver  après  le  filencc, 
éc  qu'on  eft  porté  à  attribuer  à  Dieu. 
C'efl:  que  ne  pouvant  y  avoir  aucune 
certitude  qu'il  Toit  de  Dieu ,  TEglife  ne 
le  reconnoiilânt  point,  &  ne  pouvant 
eftre  jugé  bon  que  par  fa  conformité 
avec  les  veritez  de  TEglife  ;  il  eft  jufte 
que  celles  qui  prétendent  l'éprouver  ne 
l'approuvent  que  par  l'examen  qu'elles 
en  feront ,  &  en  prenant  l'avis  de  per- 
fonnes  capables  d'en  juger. 

Elles  ne  doivent  pas  en  juger  par 
elles-mêmes  ;  il  faut  donc  qu'elles  fe 
foumettent  au  jugement  de  quelqu'un. 
Mais  où  trouver  cette  perfonne  à  qui 
elles  fe  puilFent  foumettre  ?  Molinos 
luy-même  porte  cette  difficulté  à  un 
point  qui  la  fait  paroiftre  terrible. 


'2, 5^  Réfutation'  des  principales  erreurs 
Chap.     Encore,  dit-il ,  trouve. t-on  quelques 
XIII.  bons  ConfelTeurs ,  mais  pour  les  Dire- 
cteurs dans  le  chemin  myftique  ,  à  pei- 
ne en  trouve-t-on  un  entre  mille,  fé- 
lon Avila ,  à  pein€un  entre  dix  mille, 
félon  S.  François  de  SaleSjà  peine  un  en- 
cre cent  mille,  félon  l'illuminé  Taule- 
€md.      re  :  la  raifon  en  eft ,  que  le  nombre  de 
(Tz!'c  7  ceux  qui  fe  difpofent  à  recevoir  la  fcien- 
«r.  ^i.     ce  myftique  eft  très-petit. 
t"-!^^?.      Certainement  on  ne  penfe  pas  aflez  à 
qiioy  s'expofe  une  P  eligieufe  que  quel- 
que fecret  defir  d'une  fpiritualité  ex- 
traordinaire engage"  dans  ce  qu'ils  ap- 
pellent le  chemin  intérieur  &  Coraifon  de 
Jimple  regard.  Je  veux  qu'elles  y  reiif- 
iiifent  &  qu  elles  en  furmontent  les  dif- 
fîcultez  que  ces  Autheurs  nous  reprefcn- 
tent  comme  innombrables ,  qu'elles  ne 
fe  rebutent  pas  de  ces  afFreufes  ténè- 
bres   aufquelles  M-olinos  prépare   fes 
difciples  dans  tout  ^q\\  premier  livre. 
Que  peuvent-elles  defirer  de  plus  que 
d'écouter  Dieu  qui  leur  parlera ,  dit- on, 
intelligiblement  &  fréquemment,  com- 
me les  affeure  le  fieur  Malaval  ?- 

Mais  s'il  leur  parle  il  leur  parlera  en 
kur  infpirant  des  penfées  \  ôc  après 
«qu'elles  les  am-ont  écautées,  c'eft-à- 
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dire  5  qQ*elles  auront  compris  le  fens  Q^^v, 
de  ces  paroles,  fi  elles  les  reçoivent  ^ III. 
fans  examen,  elles  s'expofent  àTillufion. 
Car  le  moyen  de  fçavoir  fi  ce  ne  font 
point  des  penfées  fournées  par  le  diable, 
ou  de  purs  ouvrages  de  leurs  phantai- 
fïes? 

En  jugeront-elles  elles-mêmes  ?  Mais 
quelle  prefomption  plus  vifible  ?  Il  ne 
faut  fur  ce  point  que  les  renvoyer  à 
l'école  de  Molinos ,  qui  dit  des  merveil- 
les contre  cette  témérité  dans  les  chapi- 
tres 2.&  3.  du  1.  livre  de  fa  guide. 

Il  faut  donc  en  chercher  une  lumière 
hors  de  ioy. 

Il  s'en  faut  bien  qu'il  y  ait  à  Paris 
cent  mille  Prêtres,  &  parmy  ceux  qui 
y  font  il  n'y  en  a  pas  vingt  qui  fe  meil 
lent  de  Théologie  myftique.  Quelle  ap- 
parence que  parmy  ces  vingt  on  trou- 
ve celuy  qu'il  faut  choifîr  entre  cenc 
milles 

Si  l'Abbé  d'Eftival  n'àvoit  point  écrit 
où  en  feroit  -  on  réduit  ?  A  un  laïque 
aveugle  qui  eft  en  Provence,  où  il  fe 
mefle  de  diriger  les  dévotes  du  (impie 
regard.  Y  auroit-il  de  la  prudence  à 
prendre  ce  laïque  qu'elles  ne  verront 
peut-eftre}amais,pour  difcerner  en  elles 


2^8   Réfutation  des  principales  errean 
Chap.  les  penfécs  de  Dieu  de  celles  du  diable? 
Xm.   Et  quand  elles  le  prendroient,  quel  Su- 
périeur ecclefiaftique  pourroit  l'approu- 
yer  ? 

Elles  feroient  donc  réduites  à  n'avoir 
point  de  conduite,  &  à  ne  s'en  rappor- 
ter qu'à  elles-mêmes  -,  c'eft-à-dire,  qu'- 
elles feroient  réduites  à  Teftat  que  les 
Myftiques  déclarent  le  plus  périlleux 
eftat  du  monde. 

L'Abbé  d'Eftival  nous  propofe  luy- 
niême  des  hifloires  de  faux  Spirituels 
&  de  faux  Myftiques ,  qu'il  reprefente 
comme  des  gens  abufez  j  <3<:  ce  qui  cft. 
plus  étrange  ,  c'eft  qu'il  ne  les  fuppofe 
pas  groffierement  hypocrites.  Ces  gens 
arrivent  à  quelque  forte  de  repos,  leuc 
entendement  6c  leur  volonté  font  dans 
une  fufpenfion  prefque  totale,  6c  il$ 
fe  perfuadent  à  force  d'imagination  ^ 
fCeflre  arrivé^  ok  ils  n'arrivent  jamais  , 
&  d'eflre  ce  ^uils  ne  font  pas. 

Il  y  en  a  même ,  comme  le  dit  l'Ab- 
bé d'Eftival  après  Ruft^rokius  ,  qui 
font  dans  une  vie  très  -  auftere  &  dam 
des  exercices  de  pénitence  horribles.  Enfin, 
pour  qu'il  ne  manque  rien  à  leur  fedu- 
^ion ,  il  dit ,  Qm  ces  gens  importunent 
le  ciel  avec  chaleur^  &  demandent  avec 
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êlfjflftatlon  ^Hamlté  de  chofes  rares  ^  fin-  ChAP. 
f  filières  &  extraordinaires ,  &  ûjite  Dien   XIIL 
-permet  cju  ils  foiem  trompel^,   &  cjne  les 
démons  leur  procurent  ce  qiiiU  ont  deflrè. 

II  die  que  ces  chofes  extraordinaires 
[ne  fe  font  jamais  fans  des  efFufîons  de 
i  douceurs  &:  de  tendrelFes  fur  les  ^tws, 
,11  ne  fe  contente  pas  de  ces  defcri- 
I prions  générales, il  propofe  enfuite  des 
j  exemples  fort  étranges  de  ces  illufions, 
i     Tout  cela  eft  fans  doute  fort  embat- 
jraiLuit,  &:  je  ne  fçay  point  de  Philo- 
ihée  qui  n'y    doive  eftre  empefchée. 
Que  fi  elle  prétend  en  conférer  avec 
'  quelqu'un  ,  quelle  fource  infinie  d'en- 
tretiens &  de  difcours  qui  retirent  une 
Religieufe  du  filcnce  bc  des  pratiques 
régulières?  Ainii  il  efl  clair  que  l'enga- 
gement à  cette  oraifon  eit  un  engage- 
ment à  une  vie  toute  contraire  à  lapro- 
jfeflion  religieufe. 

Il  me  femblc  donc  que  celles  qui  au- 
jroient  quelque  inclination  à  cette  orai- 
ifon,  &  quelque  ellime  pour  l'Abbé 
d'EIlival  ,  pourroient  a\^c  beaucoup  de 
raifon  s'arrefter  à  un  principe  trcs-rai- 
fonnable  qu'il  établit  dans  fbn  livre. 
1  C'eft  qu'il  faut  préférer  toute,  les 
I  chofes  d'obligation  au  fimple  regard  , 


1 6o  Refmatïon  des  prlnâpahs  erreurs 
Chap.  parce  qu'il  n*cft  pas  de  précepte.  C'eft 
XIII.  par  ce  principe  qu'il  conclut  qu'il  fane 
reciter  Ton  Office  régulier,  quelque  at- 
trait contraire  que  puiiïè  donner  Tincli- 
nation  au  fimple  regarda 

C'eft  encore  par  là  qu'il  décide,  que 
il  on  ne  croit  pas  autrement  éviter  de 
fuccomber  à  une  tentation ,  il  faut  en- 
core quitter  le  fimple  regard.  Or  cela 
fuppofé ,  je  ne  voy  pas  qui  y  pourrois 
demeurer,  ou  plutoft  qui  s'y  pourroit 
engager.  Je  propoferay  dans  la  (iiice  «M- 
verfes  necefîiceztrês-exrraordinaires  & 
três-generales  de  quitter  cette  oraifoîi. 
Mais  quand  il  n'y  en  auroit  point  d'au- 
tre que  celle  que  je  viens  d'alléguer, 
je  ne  voy  pas  qui  pourroit  s'en  difpen- 
fèr.  Car  enfin  les  difciples  de  cette  fpi- 
ritualitéfonttoutesremplies,ditlerieur 
Malaval,  des  penfées  infpirées  de  Dieu, 
qu'il  faut  écouter  &  difcerner  de  celles> 
que  le  diable  ou  la  nature  pourroienc 
fuggerer. 

On  ne  les  peut  difcerner  que  par  fa* 
propre  lumière  ou  par  celle  d'un  Dire- 
<fteur  j  mais  où  trouver  ce  Diredeur  ? 

Apres  la  mort  de  M.  l'Abbé  d'Eftival , 
il  n'y  a  rien  de  plus  rare  que  des  gens 
intelligens  dans  Toraifoii  du  fimpls  re- 
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gard.  Il  faut  pour  cela  choifir  quelque  Chap. 
Myftique  égalé.  Qu^e  fi  ce  Myftique  XIIL 
eft  à  100.  lieues,  faudra-t-il  le  faire  ve- 
nir exprès  pour  éclaircir  les  doutes  des 
difciples  du  fimple  regard  ?  Et  faudra-c- 
il que  des  filles  paffent  leur  vie  à  conn 
ferer  avec  luy ,  ou  à  luy  écrire  des  vo- 
lumes de  lettres  de  confcience,  dans  lef^ 
quelles  même  il  eft  très-difficile  <ie  fè 
faire  entendre  ?  Le  moyen  d'allier  cela 
avec  les  exercices  religieux  ? 

Ainfl  par  la  decifion  de  l'Abbé  d'Efti- 
val,il  faut  renoncer  au  ftmple  regard 
qui  n'eft  point  de  précepte,  pour  con- 
ferver  le  filence  &  la  régularité  qui  font 
de  précepte  ôc  d'obligation. 

Et  que  l'on  ne  dife  pas  que  cette 
difficulté  peut  fe  propofer  contre  tou-  - 
te  forte  de  conduite.  On  trouve- 
ra plus  aifément  mille  Diredeurs  ca- 
pables de  conduire  dans  la  voye  com- 
mune &  dans  l'exercice  ordinaire  de 
la  vie  religieufe  ,  qu'un  feul  My- 
ftique propre  à  éclaircir  les  difficul- 
t.cz  du  (impie  regard.  La  voye  commu- 
ne a  des  principes  certains  de  connus 
du  commun  des  Ecclefiaftiques  ,  cette 
.voye  extraordinaire  ncn  a  point.  Il 
£iac  fouvent  s'adrelfer   à  des   laïques 


2  (3 1  Réfutation  des  principales  erreurs 
Chap.  qui  s'érigent  en  Diredbeurs  &  en  mai- 
XIII.  ftres  en  Ifiaël  j  &  quand  on  voit  la  àe[- 
cription  que  TAbbé  d'Eftival  en  fait 
pour  aider  à  les  difcerner ,  il  femble 
qu'en  décrivant  ces  Myftiques  il  nous 
ait  voulu  décrire  une  compagnie  toute 
extraordinaire  ,  tant  on  voit  peu  de  gens 
du  cara<5bere  qu'il  leur  attribue.  An  re- 
fie  ^  dit-il,  ce  font  des  perfonms  Ineonnués 
an  monde.  Il  ny  a  homme  fous  le  ciel  ^ 
à  moins  qPiil  ne  participe  à  leur  grâce  ^ 
efUïl  foh  en  la  même  oraifon  &  contem- 
plation ,  cjiii  pHîJfe  découvrir  la  vérité  , 
la  f implicite  &  lafainteté  de  leur  eflat  ^ 
&  la  fubUmké  de  leur  converfation  qui 
efi  continuellement  dans  le  ciel,  F'ous  ne 
tes  prendre'^pas  a  leur  extérieur  pour  des 
'  hommes  fort  extraordinaires^  &  ils  ne  veu- 
lent pas  p^'jfer  pour  tels.  Ils  font  fort  com- 
muns dans  leur  converfation ,  &  ils  ri  ont 
rien  de  defagreable  dans  les  compagnies  , 
pourvu  cjite  les  chofes  ne  portent  pas  aupe^ 
ché.  Ils  ne  fer  en  dent  pas  remarquables  par 
une  trop  grande  feverité.  Ils  font  doux  , 
bénins  &  cornpatiffent  facilement  aux  mi" 
feres  du  prochain.  Cet  affemblage  prodi^ 
gleux  de  vertus  &  de  grâces  extraordi,. 
naires  fait  une  grande  preuve  ^  que  ces 
bienheureupc  Myfilquts  ne  peuvent  efirc 
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fipare'^de  Dieit  ^  s'ils  ne  fort  em  far  un  CnAf, 
Aveuglement  horrible   de  la  mort  &  de  XIII. 
1^ anéanti jfemem  cjui  doivent  faire  le  fon^ 
dément  inébranlable  de  cet  eflat  fi  fu^ 
hlïme, 

VoiJà  les  gens  qu'il  faut  qu*une  difl 
ciple  du  fimple  regard  cherche ,  trou- 
ve ,  confulte  après  les  avoir  difcernez. 
Et  alTeurement  ce  n*eft  pas  une  petite 
afFaire  pour  une  fille  qui  vit  dans  un 
monaftere ,  qu'une  telle  enquefte  ;  &  il 
eft  difficile  à  croire,  qu'en  confultant 
la  raifon  on  fe  puilfe  empefcher  de 
conclure  ,  qu'il  vaut  mieux  fe  palFer 
du  fimple  regard ,  &  fe  réduire  à  la 
conduite  commune ,  que  de  fe  jetter 

I  dans  ces  embarras ,  qui  porteroient  par 
necefîîcé  les  meilleures  Religieufi^s ,  &: 
qui  auroient  les  m^leuics  intentions, 
à  n'obferver  jamais  efïèdtivement  leur 
règle,  pour  fuivre  celle  du  fimple  re- 
gard ,  &:  à  pafler  une  partie  de  leur  vie 
à  conférer  avec  des  Myftiques ,  pour 

!  difcerner   cette   multitude  de  penfées 

j  qu'ils  prétendent  que  Dieu  leur  impri^ 

1  me  dans  rcfprit, 

i  Car  je  fupplie  de  remarquer  que  je 
ne  parle  point  icy  de  Religieufes  derc- 

I  glées.  Je  parle  au  contraire  de  Reli- 


1  ^4  ^^f^tatioît  des  principales  trrmrf 
Chai»,  gieufes  qui  voudroienc  de  bon  cœur 
XIII.  obferver  leur  règle  j  &  je  prétends  feu- 
lement qu'elles  n'ont  point  de  moyen 
de  le  faire  ,  qu'en  renonçant  au  fimple 
regard  ,  comme  à  une  pratique  incom- 
patible avec  toute  régularité. 


Chap  itre    XIV. 

Que  la  doElrine  com?rtHne  a  tous  les  ap- 
probateurs de  Coraifon  du  fimple  re- 
gard ^  efl  quil  ne  fi  pins  hefoin  de  réi- 
térer raccjitiefcemem  a  la  volonté  de 
Dieu  ,  cjuand  il  a  efié  une  fols  fait  & 
qull  neft  point  revoquL 

Illufion  de  cette  do5irlne^ 

Chap.  T  ^  ^  partifans  du  fîmple  regard  ont 
XIV,  -L  univerfellement  embralfé  cette  do- 
-dlrine  ,  Que  quand  on  a  fait  une  fois 
Tade  d'acquiefcement  à  toutes  les  vo- 
lontez  de  Dieu ,  qui  cft  une  efpece  d'a- 
^e  d'amour  ,  il  n'eft  plus  befoin  de  le 
réitérer,  pourvu  qu'on  ne  le  révoque 
point  par  quelque  faute  notable ,  parce 
que  cet  a6le  continue  toujours. 

Ils  ont  tiré  ce  fentiment  d'un  nommé 
Fakonl  ^  donc  l'écrit  a  efté  premiere- 

menc 
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ment  imprimé  en  Efpagnol  à  Madry ,  Chap. 
êc  depuis  à  Rome  en  Italien  j  de  enfin  XIV* 
en  François  à  Paris,  à  ia  fin  du  moyen 
coure  ôc  facile  de  faire  orailbn.  Il  y  eft 
exprimé  en  ces  termes: 

Onand  vom  vous  mettrel^  en  prière  ^  il  ne  l'âge  i^^, 
fera  pas  toujours  necejfalre  de  vom  donner  a. 
Dieu  de  nouveau^  pHÏfque  vous  l'ave'^déja 
fait.  Comme  fi  votîs  dannie'^un  diamant 
à  yoflre  ami  ^  il  ne  fandroit  plm  hiy  dire^ 
&  luy  repeter  tous  les  jours  que  vous  luy 
en  faites  un  prefent ,  il  ne  fandroit  que  le 
laijfer  entre  fes  mains  fans  le  reprendre , 
parce  que  pendant  que  vous  ne  le  luy  ofe'X^ 
pas ,  d"  que  vous  nen  avtTjpas  même  le 
defir ,  il  efl  toujours  vray  de  d'ire  que 
vous  luy  ave'^ait  ce  prefent,  &  que  vous 
ne  le  revoque'^pas.  ^infi  quand  une  fois 
vous  vous  ejîes  mis  entre  les  mains  de  no- 
ftre  Seigneur  par  un  amoureux  ab^rndon , 
vous  navel^qua  demeurer  la.  Garde'^ 
vous  de  r inquiétude  (jr  des  efforts  qui  ten- 
dent a  faire  de  nouveaux  a5les ,  &  ne  vous 
éimufel(^  pas  à  redoubler  vos  affections  _,  f /- 
les  ne  font  qu'interrompre  la  pure  firnpli^ 
cité  de  l'aÛ-e  fpirituel  que  produit  noflre 
volonté.  Ilfe?nble  à  plufieurs  que  les  exer- 
cices de  la  vie  humaine  interrompent  cet 
a^e  d'amoHr  continué  i  pour  cet  effet  ils 

M 


1  ^^  Réfutation  des  principales  erreurs 
Cfîap.  s\jfjrcent  d^ en  faire  de  nouveaux  afin  de 
XIV".  s'ajfeurer  ^  de  connoifire ,  defentirce  quils 
font.  Cependant  il  efl  certain  ejue  ce  <jui 
nefl  point  contre  la  volonté  de  Dieu ,  ne 
trouble  point  l^ abandon  &  la  conformité  an 
divin  p  lai Jîr. 

L'Abbé  d'Eftival  emprunte  cette  do- 
â:rine  de  Falconi,  &  l'exprime  prefque 
P.  jj,.  en  mêmes  termes  :  //  nefi  pas  befoin  , 
dit-il ,  ejue  f  homme  ejui  veut  bien  Dieu , 
renouvelle  fes  aEies  &  fes  dire5lions  ^  par- 
ce cjhH  efl  d^ autant  mieux  auprès  de  Dieu 
tjuil  y  efl  par  un  a^e  plus  fimple.  Il  fem^ 
ble  a  beaucoup  de  perfonnes  ^  que  la  di^ 
'verjîté  des  aurions  de  la  vie  ^  quoique  d*o^ 
hligation  &  dans  Pordre  de  Dieu ,  inter" 
rompent  la  conduite  du  fimple  regard  que 
nom  avons  de  luy  &  de  fon  amour.  On  d 
bien  de  la  peine  a  leur  perfuader  le  con- 
traire. Elles  ne  fentent  pas  cette  vue  de 
Dieu  ni  V amour ,  au  contraire  elles  fentent 
une  forte  application  aux  chofes  extérieu- 
res pour  les  bien  faire  comme  il  leur  efl  or-. 
donné.  Ce  font  de  ces  gens  qui  ne  croyent 
rien  faire  s'ils  ne  fentent ,  &  s^ils  ne  toU' 
chent.  Ils  veulent  renouveller  leurs  aUes 
à  tous  coups  j  parce  qulls  e filment  plus  un 
peu  de  ferveur  dont  leur  aS^e  peut  efire 
accompagné ,  que  la  fimple  contemplation 
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eu  Dieu  opère  un  folide  amour,  cfui  efl  an-  XIV. 
tant  au'dejfns  des  femirnens  &  des  ten^ 
drejfes ,  cjne  l'effru  efl  élevé  aH-deJfus  du 
corps  ,  la  grâce  aii-dejfus  de  la  nature  , 
&  la  foy  au-dejfpis  de  la  raifort.  Ils  ne 
comprennent  pas  cette  vérité.  Ils  veulent 
avoir  quelque  chofi  de  nouveau  &  defen^ 
fihle ,  afin  de  connoift-re  _,  de  s  a jf curer  & 
de  fentir  ce  quils  font,  Pourquoy  voule"^ 
vous  faire  un  aEie  ?  f^ous  l'ave'^déja  fait. 
Efl- ce  parce  que  cefl  une  chofefort  bonne, 
^ue  nos  puiflances  ,  qui  ne  font  que  pour 
les  opérations ,  les produifent pour  Dieu? 
Aiais  vous  ne  croyel^  donc  pas  que  l^ef 
prit  &  la  volonté  font  aEiuellement  appli- 
quera Dieu  par  le  premier  aEie  qui  dure, 
toujours^  Eft-ce  que  vous  vouLÎ^dire  à 
Dieu  quil  ne  faut  pas  qu  il  s* oublie  de 
Va^e  que  vous  avel^fait ,  &  dans  lequel 
vos  puijfances  perfeverent  encore?  Ce fe^ 
roit  bien  de  la  fimplicité.  Il  ne  r^fle  donc 
rien  en  cet  aUe  nouveau ,  fmon  qu'il  efl 
nouveau  &  quil  efl fenfible  ,  qui  font  des 
chofesfort  oppofées  à  la  fimplicité  &  à  la 
pureté  de  la  foy.  Qjiand  vou^  ave'^  donné 
quelque  choje  à  quelqu'un ,  il  ferJt  i  npor- 
pun  de  luy  dire  tous  les  jours  que  vous  la 
luy  donne'^de  nouveau,  Hfuffit  que  vous 
luy  en  aye'^f ait  une  fois  la  donation^  & 
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1  t^t  Réfutation  des  pnncipales  erreurs 
OlAP.  ^ne  vous  ne  U  revogae'^^pas.  Contentel^ 
XIV".  yoHS  do'fic  de  vous  efire  attaché  a  Dieu 
p.ir  une  vÂë  três-Jiwple  &  par  l'amour. 
!,<* importance  efl ,  que  vous  ne  revoquiel^ 
ni  retraciie'^  cet  aVts  _,  que  vous  ne  vous  re- 
pentie^ as  de  ce  que  vous  aveTfait,  &  que 
v^us  nûflie'^  pas  à  Dien  ce  que  vous  luy 
iHveT^  donne ,  en  faïfant  quelque  chofe  no- 
table contre  fin  divin  bon  plaïftr.  Car 
pourvu  que  cela  71  arrive  pas ,  Vejfence  d* 
la  contlnnité  de  voftre  regard ,  de  voftre 
amour  ^  de  voftre  abandon  &  de  voftre 
conformité  a  la  volonté  de  Dieu  dure  ton,- 
jours  j  parce  que  les  fautes  légères  que 
l'on  fait  fans  y  p  enfer  ^  ne  détrmfent  pas  le 
-'■    point  cjfe'ûtiel  de  ces  a^es. 

Moilnos  5  qui  par  fcs  excès  s'eft  élevé> 
aa-deiras  de   tous  les  autres,  trouve 
cette  dodrine  fi  a  Ton  gré,  qu'il  l'ado- 
pte &  la  cite  fous  le  nom  de  Falconi ,  & 
la  propofe  en  ces  termes  : 
r.  s^.  //  n  efl  pas  neceffaire  de  multiplier  ces 

f-'^Mî-  ^^^j  ^^Y"  certains  mouvemens  fenfibles , 
qui  empefchem  la  pureté  de  VaEle  fpiri- 
îitel  &  parfait  de  la  volonté;  parce  que 
ces  fentïmens  de  douceur  font  imparfaits  , 
eflant  forme':(^par  la  réflexion  &  accom- 
p a <^ne4^  d'amour  propre  &  de  confolations 
extérieures  que  rame  cherche  hors  d'elle- 
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kieme.  Ajotitt}(ji  cela  ^  ^n'ily  a  d^ autres  Chap. 
raifons  qm  montrent  qu*on  na  pas  befoin  X  I V; 
de  les  renoHveller.  Ce  ejue  Valconï  Théo, 
hgien  myftiqHe ,  fait  voir  far  la  compa* 
raifon  fuivante. 

Quand  on  veut  donner  un  joyau  a  nh 
eimi ,  &  ejuon  l'a  mis  en  [on  pouvoir  _,  il 
\  tiefl  pas  necejfaire  de  luy  aller  dire  tous 
\Us  jours  :   Monfieur ,  je  vous  donne  et 
1  )oyau  ;  ou  ,  Monfîeur  ^  fouvene'^-  vous 
'^u'un  tel  jour  je  vous  donnayun  tel  joyau. 
Jlfféffit  de  le  luy  laijfer  ^  &  de  n  avoir  pas 
tnvie  de  le  luy  ofler ,  pulfquen  le  luy  laif. 
jàntainfi  librement ^  vohs  comihuel^^a  le  luy 
donner.  Ainfi  après  avoir  fait  une  offre  & 
me  rejtgnatïon  amour eufe  de  voftre  volon- 
ié  à  celle  de  Dieu  ,  vous  nave")^  i^uà  la 
continuer  ^  fans  faire  de  nouveaux  aSlesfen^ 
fibles  j  pourvu  que  cependant  vous  ne  luy 
ofiie\^point  ce  joyau,  en  péchant  grièvement 
Contre  luy  ,  &  vous  ne  le  faites  point. 

Ces  Autheurs  n*ont  pas  la  moindre 
deffiance  que  cette  dodrine  ne  fbit 
véritable  \  &  cependant  c'efl  ce  que 
des  Evêques  célèbres  de  France  ont 
iCtû  devoir  condamner  comme  formel- 
lement hérétique.  Car  c'efl:  le  fens  de 
te  qui  fe  trouve  dans  leurs  Ordon- 
ttances  fous  le  titre  d'Articles  fur  les 

M  iij 


2  70  Réfutation  des  frlncipalei  erre}iri 
Chap.  eftats  d  oraifon  ,  dont  les  huit  premier^ 
XIV.  ont  un  rapport  direâ:  à  la  dodrine 
des  Quietiftes ,  que  nous  avons  rap- 
portée dans  ce  chapitre,  &  fur  laquelle 
nous  avons  produit  les  paiTages  de  leurs 
principaux  Autheurs. 

Or  c*cft  vifîblement  cette  dodrine 
qui  eft  combattue  dans  les  huit  premiers 
articles  de  l'Ordonnance  de  ces  Evc- 
ques ,  que  nous  rapporterons  icy  : 

I.  Tout  Chreftien  en  tout  eftar, 
t          quoique  non  à  touc  montent ,  eft 

obligé  de  conferver  l'exercice  de 
la  foy,  de  Tefperance  &:  de  la 
charité  ,  &:  d'en  produire  des 
ades  comme  de  trois  vertus  di- 
ftinguées. 

II.  Tout  Chreftien  eft  obli- 
1          gé    d'avoir  la   foy  explicite   en 

Dieu  tout-puiflant.  Créateur  du 
ciel  &:  de  la  terre  ,  Rémunéra- 
teur de  ceux  qui  le  cherchent, 
&:  en  (es  autres  attributs  égale- 
ment révélez  ,  &:  à  faire  des 
aftcs  de  cette  foy  en  tout  eftat  ; 
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quoique  non  à  tout  moment.      Chàp. 

III.  Tout  Chreftien  eft  pareil-  XIV, 
lement  obligé  à  la  foy  explicite 

en  Dieu  Père,  Fils  &:  Saint-Ef- 
prit  5  &:  à  faire  des  ades  de  cet- 
te foy  en  tout  eftat ,  quoique 
non  à  tout  moment. 

I V.  Tout  Chreftien  eft  de  mê- 
me obligé  à  la  foy  explicite  en 
Jesus-C  h  r  I  s  t  Dieu  &:  homme , 
comme  médiateur  ,  fans  lequel 
on  ne  peut  approcher  de  Dieu , 
&:  à  faire  des  ades  de  cette  foy 
en  tout  eftat  ,  quoique  non  a 
tout  moment. 

V.  Tout  Chreftien  en  tout  eftat, 
quoique  non  à  tout  moment ,  eft 
obligé  de  vouloir ,  defirer  &:  de- 
mander explicitement  fon  filut 
éternel ,  comme  une  chofe  que 
Dieu  veut,  bc  qu'il  veut  que  nous 
voulions  pour  fa  gloire. 

V  I.  Dieu  veut  que  tout  Chre- 
ftien en  tout  eftat,  quoique  non  à 
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2^1  Réfutation  des  frincipales  erreuri 
Chap.  tout  moment,  luy  demande  ex-? 
XIV.  preilement  laremifTion  de  ks  pé- 
chez 5  la  grâce  de  n'en  plus  com- 
mettre ,  la  perfeverance  dans  le 
bien,  l'augmentation  des  vertus, 
&:  toute  autre  chofe  requife  pour 
le  falut  éternel. 

VII.  Entout  eftatleÇhreftien 
a  la  concupifcence  à  combattre, 
quoique  non  toujours  également, 
ce  qui  l'oblige  en  tout  eftat , 
quoique  non  à  tout  moment,  à 
demander  force  contre  les  ten- 
tations. 

V  I IL  Toutes  CQS  propofitionîj 
font  de  la  foy  catholique ,  expref- 
fément  contenues  dans  le  Symbo- 
le des  Apo lires,  6c  dans  TOrai- 
fon  Dominicale ,  qui  eft  la  prière 
commune  &:  journalière  de  tous 
les  enfans  de  Dieu,  ou  même 
exprefî'ément  définies  par  TEglir 
fe ,  comme  celle  de  la  demande 
de  la  remiflion  des  péchez,  à: 
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du  don  de  la  perfeverance  ,  &c  Cha?; 
celle  du  combat  de  la  convoiti-  XIV. 
fe ,  dans  le  Concile  de  Carthage, 
d'Orange  &:  de  Trente.  Ainfi  les 
propofitions  contraires  font  for- 
mellement hérétiques. 

Il  ferait  ridicule  de  s'imaginer  que  ce 
que  ces  Evêques  exigent  comme  necef- 
feire  en  ces  eftats ,  fe  reduife  à  un  feul 
ade  une  fois  faic,  &  jamais  réitéré,  à 
moins  de  quelque  neceffîté  particulière. 
Par  confequent ,  félon  eux ,  l'amour  de 
Dieu  doit  régner  dans  tout  ce  qu'on  peut 
appeller  eftat  de  la  vie  chrefticnne ,  dan» 
joutes  les  paflîons ,  dans  tous  les  delfeins, 
de  vie  ,  &  l'on  ne  luy  peut  fouftraire  , 
félon  ces  Evêques,  que  ce  qui  fe  peut  ap- 
peller moment  ',  encore  ne  déterminent- 
ils  pas  s'ils  permettent  de  le  fouftraire 
fîmplement  quant  à  la  penfée,  &  non 
autrement  :  &:  ce  feroit  le  comble  de  Tab- 
furdité,de  n'entendre  par  ces  eftats,  qu'il 
faut  confacrer  à  l'amour  de  Dieu ,  qu'- 
une adion  qui  ne  fe  réitère  point  après 
qu'elle  eft  une  fois  faite,  &  de  lailfer  tout 
le  refte  en  proye  à  la  cupidité,  qui  rè- 
gne, félon  famt  Auguftin  ,  dans  toutes 
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i74'  R^fat^tion  des  frlncifales  erreurs 
ChAp.  les  adions ,  où  la  charité  n*eft  pas.  Si  les 
XIV.  Quietiftesn'entendoient  pas  cela,  ils  en 
dévoient  demander  TéclaircilTement  aux 
Evêques,  qui  font  par  leur  caradere  mê- 
nie,  les  Dodeurs  de  tous  les  fidelles. 

Mais  vous  voulez ,  dit  Falconi ,  vous 
afTeurer ,  connoiftre  &  fentir  l'amour 
de  Dieu. 

Et  bien ,  quel  mal  y  a-t-il  à  vouloir 
s'affeurer  qu  on  obéit  à  Dieu,  &  qu'on 
fatisfait  à  ce  qu  on  luy  doit  ?  Si  ce  de- 
fîr  n'avoit  point  d*autre  fin  que  de  fe 
contenter  foy  -  même  ,  on  auroit  fujec 
d'y  trouver  à  redire  ^  mais  s'il  a  pour 
but  de  fçavoir  fî  l'on  eft  aufli  fidelle  à 
Dieu  que  l'on  le  doit  eftre  ,  on  ne  voie 
pas  en  quoy  il  pourroit  eftre  blâmé. 

Il  y  a  un  examen  &  un  defir  de  con- 
noiftre  fi  l'on  s'acquitte  de  Tes  devoirs , 
qui  cft  très.legitime ,  parce  qu'il  a  pour 
but  de  s'empefcher  d'eftre  trompé  dans 
le  fervice  qu'on  rend  a  Dieu.  C'eft  pour- 
quoy  David  ne  fait  point  difficulté  de 
dire  ,  ^nUfal/bit  refiexion  fur  fa  condni- 
te.  Cogita VI  vias  meas  ^  &  converti  pe- 
des  meos  in  teft-imonia  tna. 

Tant  s'en  faut  que  ces  fortes  de  re- 
flexions foient  inutiles ,  que  c'eft  pref- 
quc  l'unique  moyen    de   s'empefcher 
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d'eftre  furpris  par  les  illufions  que  des  Chai». 
Autheurs  lemblables  à  ceux  donc  nous  XIV. 
parlons ,  font  à  ceux  qui  les  iifent,  & 
qui  les  écoutent  avec  trop  peu  de  pré- 
caution. Leurs  paroles  ne  fignifient  Ton- 
vent  rien  moins  que  ce  qu  elles  paroif- 
fent  fignifier. 

Qui  ne  diroit ,  par  exemple,  que  les 
Autheurs  du  fimple  regard  font  \^s 
grands  défenfeurs  de  l'obligation  d'ai- 
mer Dieu  ?  Il  iemble  à  ks  entendre  par- 
ler ,  qu'ils  ne  tendent  qu'à  nous  faire 
aimer  Dieu  fans  interruption.  Cepen- 
dant leurs  paroles  ne  fignifienc  rien 
moins  que  cela.  Mais  cette  continuité 
n'eft  femblable  qu'à  celle  qui  peut  eltie 
dans  le  fommeil  j  c'eft-à-dire,  que  ce 
n'eft  qu'une  continuité  d'habitude  ,  6c 
non  pas  une  continuité  d'adtes  réels. 

Ils  fuppofenc  que  tout  eft  fait  quand 
on  s'eft  une  fois  abandonné  à  Dieu ,  ^ 
par  confequent  ils  ne  connoilfent  pomc 
l'obligation  perpétuelle  d'aimer  Dieu, 
à  laquelle ,  félon  faint  Auguftin ,  on  ne  - 
peut  dire  qu'on  ait  jamais  fatisfait. 

Que  fi  l'on  ajoute  à  ces  confidera- 

tions  toutes  celles  qu'on  peut  faire  fur 

les  diverfes  atteintes  qu'ils  donnent  à 

e  devoir  capital  de  la  vie  chreftienne, 
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i-y6  Réfutation  des  principales  erreurs 
Chap.  bien  loin  qu'on  ait  lieu  de  croire  qu'ils 
>X1V.  le  portent  dans  l'excès,  on  fera  con- 
vaincu au  contraire  qu'on  ne  peut  l'at- 
taquer d'une  manière  plus  artificieufe 
èc  plus  dangereufe  que  celle  qu'ils  cm- 
ployent  pour  le  faire  oublier. 

Premièrement  ils  bannilfent  de  Tefl 
prit  toutes  les  idées  capables  de  nous 
taire  regarder  Dieu  comme  aimable, 
celles  de  fa  juftice  ,  de  fa  fagefTe  ,  de  fa 
bonté,  de  fa  mifericorde,  de  fa  puif- 
fance  ;  &  ils  n'en  permettent  qu'une 
.  feule ,  qui  eft  celle  de  fa  prefence  en 
tout  lieu,  quf  eftant  feparée  de  toutes 
les  autres  ,  ne  contient ,  comme  on  Ta 
prouvé,  aucune  amabilité. 

L'amour  de  Dieu  empruntant  la  for- 
me de  toutes  les  vertus ,  de  la  tempé- 
rance ,  de  la  juftice  ,  de  la  force ,  de  la 
prudence,  aufli-bien  que  celle  de  toutes 
les  pallions  ;  ils  ne  permettent  de  la 
regarder  &:  de  l'exercer  fous  aucune  de 
ces  formes ,  &  ainfi  ils  l'éteignent  pref- 
que  par  tout. 

Cet  amour  même  continuel  qu'il  leur 
plaift  de  renfermer  dans  le  limple  re- 
gard ,  eft  réduit  par  eux  à  une  conti- 
nuité d'habitude  ,  de  ils  s'oppofent  for- 
ïemeat  à  ceux  qui  râcheroient  de  le 
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renouveller  pour  le  faire  régner  dans  Chap; 
leurs  a(flions.  Or  cet  amour  d'habitude  XIV. 
ne  Tuffic  point  pour  la  confervation  de 
Tamour  de  Dieu  dans  le  cœur  ,  à  moins 
que  le  plus  fouvenc  que  Ton^  peut  on 
ne  tâche  de  s'y  renouveller  par  de  vé- 
ritables ades  d'amour  de  Dieu.  C'eft 
ce  que  j'ay  crû  devoir  reprefenter  fur 
le  fujet  de  l'obligation  d'aimer  Dieu, 
qu'ils  fe  vantent  de  porter  aufÏÏ  loin 
qu'aucuns  Théologiens  ,  &  qu'ils  af- 
foiblilFent  prefque  dans  toutes  fej 
adions.- 


Chapitre     XV. 

Qm  Us  dcfenfenrs  du  Jîrnple  regard ,  fous 
prétexte  d^en  modérer  les  confeqviences^ 
en  ont  rmnè  abfolument  tous  les  prin" 
cipes. 

NOvs  avons  déjà  averti  qu'il  peut  Chap. 
y  avoir  de  deux  fortes  de  défen-  XV. 
feurs  du  (impie  regard.  Les  uns  qui  le 
pouiïèroient  aux  confequcnces  afFreu- 
fes  que  Molinos  en  a  tirées.  Les  autres, 
qui  fans  s'engager  dans  ces  confequen- 
ccs^fecoatenteroiem  d'en  propofer  les 


lyB  Réfutation  des  principales  erreurs 
Chap.  maximes  avec  diverfes  modifications» 
JC  V.  Le  fieur  Malaval  &  l'Abbé  d'Eftival  fonç 
de  ce  nombre.  On  a  lieu  de  leur  attri- 
buer de  meilleures  intentions  qu'à  Mo* 
linos  ,  &  on  doit  reconnoiftre  qu'ils 
ont  tâché  de  modérer  fa  dodrine  en 
divers  points. 

G'eft ,  par  exemple  ,  une  modifica-»' 
tion  importante  que  celle  que  nous 
rapporterons  icy. 

Il  y  a  une  queftion  importante  entre 
ces  Myftiques  ,  fi  Ton  doit  permettre 
en  quelque  cas  à  ceux  qui  pratiquent 
Toraifon  de  fimple  regard,  de  s'occuper 
des  myfteres  de  Jésus -Christ,  de 
fon  humanité ,  des  veritez  de  Ton  Evan- 
gile ;  &  s'ils  peuvent  de  même  en  quel-, 
que  cas  écouter  les  inftruftions ,  pré- 
dications ,  conférences  fpirituelles ,  <Sc 
s'appliquer  à  l'étude. 

On  trouveroit  facilement  dans  cette 
fpiritualité  des  principes  pour  exclure 
tout  cela  i  &  quand  il  n'y  en  auroit  point 
d'autre, celuy-cy  pourroic  paroillre  fuf- 
fifant  pour  autorifer  cette  exclufion. 
C'eft ,  diroit-on ,  que  la  raifon  veut  que 
Ton  préfère  toujours  les  exercices  plus 
agréables  à  Dieu ,  &  plus  méritoires  à 
ceux  qui  le  fom  iiioiws ,  ^  le3  grandes 
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grâces  aux  petites.  Or  ce  n'eft  pas  une  Chap, 
chofe  douteufe  parmy  eux ,  qu'il  n'y  ait  X  V, 
infiniment  plus  de  mérite  dans  Torai- 
(qïï  du  fimple  regard  que  dans  tous  ces 
autres  exercices ,  &  qu'on  n'y  reçoive 
de  plus  grandes  grâces. 

On  y  ajouter  oit  ce  que  dit  faint  Paul  : 
f/£rnHlamim  cArifmata  meliora:  Recher« 
CHEZ  les  grâces  les  fins  excellentes  ;  & 
ce  qu'il  dit  ailleurs ,  qu'i/  faut  -préférer 
ce  ^ui  eft  pins  excellent  :  U  t  probetié 
potiora.  Et  par  là ,  voilà  le  fimple  regard 
maintenu  dans  tous  fes  droits ,  6c  tous 
les  autres  exercices  bannis. 

Mais  que  feroient  quantité  de  filles  y 
&  un  nombre  confiderable  de  Religieufe 
qu'on  fuppoferoit  difciples  ordinaires 
du  fimple  regard  ,  fi  on  vouloit  leur  in- 
terdire ainfi  toutes  fortes  de  mortifica- 
tions ,  de  confi^rences ,  d'inftrudtions,  de 
lectures ,  qui  font  une  partie  de  leurs  oc- 
cupations &  de  leur  confolation? 

L'Abbé  d'Eftival  s'eft  defïié  avec  rai- 
fon,  de  l'efficace  de  fes  raifbns  pour  per- 
fuader  ce  retranchement ,  &  il  a  jugé 
plus  à  propos  d'ufer  de  condefcendance. 
Il  a  donc  deftiné  à  cette  matière  une 
conférence  exprelle,  qui  eft  l'onzième, 
&  voicy  de  quelle  manière  il  §'y  eu 
pris. 


lùô  Réfutation  des  principales  eneurs 
ChAp.  Il  y  diftingue  deux  eftats  dans  le  fim^ 
XV.  pie  regard  :  Tun  extraordinaire,  dans 
lequel  les  âmes  font  fi  fortement  atti- 
rées qu'elles  y  font  remplies  de  lumiè- 
res &  de  mouvemeiis  :  l'autre  ordinai- 
re^dans  lequel  elles  foat  moins  touchéesj 
&  oi\  l'attrait  eft  moins  fenfible.  Il  ne 
permet  point  l'application  à  l'humanité 
de  Jes  us-Christ,  ni  à  Tes  niyfteresj 
ni  aux  prédications ,  ni  aux  lectures  dans 
le  premier  eftat.  Il  permet  tout  cela 
expreifément  dans  le  fécond.  Les  paf- 
fàges  qui  contiennent  ces  decifions  font 
formels. 

Noui  fçavons  ^  dit-il ,  (jue  pendant  le 
joHir  rejprit  qui  neft  pas  continue  II  ement^ 
attiré  ^  s'égare  &  fe  dijfipe  parmy  les 
creatPtres  :  pour  cela  nam  avons  dît  en  la 
conférence  précédente^  que  l'ame  peut  s^ap  - 
pliquer  a  l'humanité  famé  (^^  J-esus- 
ChrisT;,  &  a  fes  fnyfteres.  JDe  même 
nous  voulons  quen  quelqu'une  des  heurei 
chelle  fe  trouvera  hors  de  Dieu  ,  elle  s^ oc- 
cupe a  rendre  fes  devoirs  a  la  très -faim s 
T^ierqe.  Nous  dirons  en  quelque  autre  lleu^ 
que  quand  l'ejprit  ne  peut  pas  peyfeverer 
toujours  dans  une  mcme  application  fi 
fimple  j  fi  dénuée  ^  fans  aucun  appuy  ,  à- 
la  rnajefté  infinie  de  Dieu ,  par  fa  foi^ 
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l^Ujfe  naturelle ,  ou  parce  que  Dieu  retire  Chap< 
fon  attrait  ^  qui  feul  faïfoit  tout  le  fouflien   X  V. 
de  Came  i   elle  doit  defccndre  de  f  éléva- 
tion ou  elle  eftolt  de  fimple  intelligence  ^  a 
la   confideration  /impie  du  Fils  de  Dieu 
au  faim  Sacrement ,  ou  en  fa  vie  ,ou  en  fct 
mort.     Ce  H  en  ce  temps -la  ou  la  faime 
Vierge  pourra  partager  nof}re  temps  avec 
fin  Fils  ^    &  recevoir  de  nous  quelques 
prières  particulières  ^  en  reconnoiffance  de 
ce  que  nous  luy  devons.    Dans  le  cas 

QUE      l'attrait     SEROIT     VIOLENT    & 

mbforhcint ,  nous  ne  réglons  rien  ^  ou  fort 
peu  de  chofes ,  &  feulement  pour  conferver 
Vejprit  de  fourniffion  &  d^ anéanti jfement  i 
enforte  quil  paroljfe  au  DireU^eur  que 
cette  ame  ri  a  aucune  attache  de  foy -mê- 
me a  fan  exercice  >  quelle  ne  le  tient  pas 
en  propriété  i  quelle  s'occupera  toujours  ' 
a  ce  quon  luy  ordonnera  ^  autant  que  Dieu 
même  luy  en  lalffera  la  liberté. 

Pour  les  prédications  ,  conférences 
&  inftrudions  ,  voicy  la  règle  qu'il 
donne. 

Toutes  les  fols  ,  dit-il ,  que  Dieu  vous 
fera  connoifi-re  quil  veut  bien  vous  foiijfrir 
a  fes  pieds  pour  vous  parler  dans  l'intima 
de  voftre  cœur  ^  quitte^  les  hommes ,  ?nA 
§lle ,  quelque  bonne  volonté  quïls  ayent 
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i8i  Réfutation  des  principales  erreurs 
Chap.  de  vous  avancer  a  la  plus  belle  vertul 
J^  V.  Ce  ne  font  cjue  des  ignorans  ,  ^ul  ne  pen^ 
vent  pas  pénétrer  dans  le  fond  de  vojire 
cœur^  cfui  ne  connolffent  pas  vos  befotns  , 
qui  dlfent  fouvent  an   haT^rd  ce  ejuils 
avancent.    Ils  fe  contentent  de  vous  dire 
quantité  de  bonnes  chofes  ,  mais  fouvent 
dans  l'Incertitude  fi  elles  vous  feront  un- 
les  j  parce  que  vos  dlfpofitlons  intérieures 
leur  feront  inconnues  i  mais  Dieu  qui  ne 
peut  vous  tromper  ^  comme  il  ne  peut  eflre 
tro?npé  y  ne  f dit  rien  au  haT^rd.     Il  riex" 
pofe  rien  a  l'Incertitude.  Il  f fait  ce  qui 
efl  dans  voftre  cœur  ^  &  ce  qui  ny  efi 
Vas.    Il  y  volt  bien  plus  de  chofes  quil 
ny  en  a.    Il  fçalt  quels  remèdes  II  y  faut 
apporter.  Il  volt  la  proportion  que  fes  pa» 
rôles  ont  avec  vos  dlfpofitlons.    Quand  II 
parle  ^  fa  parole  ne  fe  perd  pas  &  ne  fe 
dlfflpe  pas  en  l'air.    Elle  a  ordinairement 
fon  effet  quand  cefl  luy  feul  qui  parle  a 
une  ame  qui  a  toutes  fes  pulffances  re- 
cueillies &  fufpendu'és  pour  recevoir  ce 
qu'il  voudra    luy    communiquer  par  fes 
^         blenheureufes  Impreffions,   Cela  paffe  Infi- 
niment au-delà  des  prédications  des  plus 
habiles  hommes  de  la  terre,    La  parole 
de  Dieu  éclaire  l'efprit  &  enflamme  la 
volonté^ 
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Voilà  cet  eftat  du  (impie  regard  ex-  Chap. 
traordinaire  bien  clairement  préféré  à  XV. 
tous  les  autres  exercices ,  mais  écoutez 
ce  qu'il  prefcrit  pour   ceux  qui  font 
moins  attirez. 

//  arrivera  ,  ma  fille ,  que  Dieu  ne 
vous  retiendra  fas  toujours  a  [es  fleds ,  & 
^u^il  ne  vous  excitera  fas  par  des  defirS 
fi  ardens  a  l^  entendre.  Il  vous  renvoyer  a 
à  voflre  infirmité  ;  il  vous  laijfera  a  vous- 
même.  Il  permettra  que  les  difira^ions 
&  toutes  fortes  de  peines  intérieures  vous 
attaquent.  Vous  ne  vous  fouviendrel^  de 
lexercice  du  fimple  regard  que  comme 
d'un  fonge  y-  qui  ne  vous  laijfera  que  du 
regret  de  n  avoir  rien  entre  les  mains  de 
ce  que  vous  croyieT^  efire  fi  délicieux  Ô' 
fi  utile  pour  te  bien  de  voflre  ame.  L^é* 
toile  difparoiflra  ,  elle  fe  cachera  _,  vous 
ferél^  obligée  di  entrer  en  Jerufalem ,  &  de 
confulter  les  fçavans  d^ns  toutes  les  com-^ 
municatlons  du  ciel.  Serve'^vous  des  con- 
férences des  homfnes  de  pieté  ,  de  vos  Su- 
périeurs i  entende"^  les  prédications  ;  feu^ 
lernent  prenel^  garde  que  quand  Dieu 
veut  bien  vous  volr^  &  que  vous  le  voyiel(^ 
d^ élever  en  même  -  temps  voflre  efprit  à 
Dieu  ,  enforte  quen  tout  temps  vous  ne 
perdie'^  point  d'occafions  de  rentrer  dans 


2  §4  Réfutation  des  principales  erreurs 
Ch"Ap.  le  Jïrnple  regard  e^itand  Dieu  vous  le  per- 
XV.  mettra,  D^ ailleurs  vous  pouve':(^  ^ffifi^^ 
aux  prédications  potcr  les  mêmes  raifins 
pour  lef^uelles  vous  po^ve^  lire  les  livres 
fpirltuels. 

Il  ajoure  tout  de  fuite  la  règle  des 
lectures  en  ces  termes  r 

Donc  j  pour  ce  ^ul  efl:  de  la;  ledlure ,  il  y 
en  a  cjul  font  élev&T  f^'^  ^^^  grâce  ex- 
traordinaire ,  de  forte  ^ne  Vame  fe  trouve 
quafi  dans  une  pure  paffivetè  ^  elle  nagit 
plus  j  elle  ne  fait  <jue  patir  ],  recevant  les 
rayons  de  la  lumière  dÀvine  en  leur  enten^ 
dément,  &  les  tranfports  amoureux  ,  & 
les  ardeurs  facrées  en  leur  volonté.  D'el- 
les-mêmes elles  ne  s^ appliquent  a  cfuoy  qu-e 
ce  foit,  parce  qu  elles  font  toujours  appli- 
quées i-  &  l'attrait  en  ej}  fi  fort  eju  elles 
Tîe  peuvent  détourner  les  yeux  de  deffus 
celuy  cjui  les  attire.  S'il  leur  tombe  un 
livre  entre  les  mains,  quoique  tre  S'fplritnet, 
&  des  matières  les  plus  hautes ,  ne  pou^ 
^ant  rien  trouver  qui  leur  platfe  en  com-^ 
paraifon  de  celuy  de  qui  elles  entendent 
a  tom  mornens  des  paroles  de  vie  ;  ii 
faut  qu  elles  le  quittent ,  rkn  ne  peut  les 
arrefter.  Le  premier  mot  d'un  livre  les 
emporte ,  &  elles  ne  peuvent  paffer  outre, 
q.îioiquelUs  tâch&vt  de  le  fa  ir^»   En  verit^ 
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j-c  conçois  bien  que  ces  grandes  âmes  CHAt». 
ayant  dans  h  centre  de  leur  intérieur  Le  XV^ 
jMaiflre  de  tous  les  maiflres ,  qui  les  \n- 
ftmit  fort  inteirigiklement  des  chofes  im- 
fartantes  pour  leur  perfeBion  _,  elles  ne  doi- 
vent  pas  samufer  a  entendre  des  hommes 
qui  parlent  dans  leurs  livres  ^  dont  les 
plus  riches  expreffions  ne  font  que  des 
hegayemens  très -imparfait  s  ,  &  de  cheti^ 
i^es  participations  des  lumières  infinies  de 
Dieu. 

.  Les  livres  mêmes  ;  &  les. bonnes  leElures 
en  cet  ejlat  font  nulfîbles  ,  dit  un  grand 
Spirituel  ,  cela  appuyé  &  maintient  la, 
manière  ordinaire  d'opérer  ,  O"  fortifie 
ï ancienne  habitude. 

Mais  cette  préférence  de  roraifoii 
aux  ledures  n  eft  que  pour  les  âmes  da 
premier  ordre.  Voicy  ce  qui  regarde 
les  âmes  du  fécond. 

Ai  a  PS  comme  il  y  a  ^  dit  -  il ,  peu  d'a^ 
mes  attirées  fi  extraordïnaïrement ,  on  peut 
lire  Us  bons  livres.  La  leU^ure  en  esh  fort 
utile  _,  parce  que  les  faintes  idées  quon  y 
prend  font  capables  de  fùre  diverfion  ^ 
ou  d'étouffer  &  d'anéantir  les  images  de 
tant  de  bagatelles  que  les  créatures  im- 
priment malgré  nous  en  nos  efprits  ;  & 
par  ce  moyen  la  lefl}ire  a  une  plus  grande 


iS(S  Réfutation  des  prmctpales  erreurs 
Chap.  -pureté  qm  nom  fait  approcher  plus  près 
X  V.  de  Dieu ,  &  mus  rend  plus  capables  du 
fimple  regard. 

f^ous  pouvel(^  donc  lire ,  Philothée ,  lei 
bons  livres  pendant  la  journée  pour  voftre 
infiruElion.  Vne  Supérieure  peut  lire  pour 
avoir  un  peu  plus  de  facilité  a  s'expri^ 
mer  plus  intelligiblement  fur  ce  quelle  a 
appris  de  Dieu  en  Foraifin ,  quand  il  faut 
quelle  faffe  conférence  à  fa  Communauté 
de  ce  qui  touche  fa  perfection  &  l^obfer* 
vance  régulière,  Vne  Maiflrejfe  des  No» 
vices  doit  lire  pour  s^infiruire  de  la  ma- 
nière quelle  doit  tenir  en  PinfiruCtion  des 
filles  que  la  Religion  a  confiées  à  fes  foins. 
Les  particulières  peuvent  lire  quand  elles 
ont  quelque  doute ,  ou  quand  elles  crai- 
gnent d^ignorer  quelques  chofes  quellef' 
font  obligées  de  fç avoir  pour  leur  falut 
pour  leur  pcrfeElion  ,  ou  pour  la  voye  d^ 
manière  d^oraifon  quelles  tiennent. 
'^  On  peut  lire  quelquefois  par  maniéré 
d^ occupation ,  quand  on  fe  trouvé  fort  def- 
occupé  de  tous  les  autres  exercices  necejfai- 
res.  Après  que  l'on  a  bien  donné  dt^ 
temps  a  la  contemplation ,  s'il  fe  trouve 
du  temps  de  refte ,  une  benne  leÙure  rem^ 
plit  Cefprit  &  la  volonté  fort  faintement» 
Von  en  tire  de  fort  bonnes  penfees  qui  jet* 
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tent  la  volonté  dans  la  ferveur  de  Va-  Chap 
mour  de  DUh.  Si  les  affaires  extérieures  X  V# 
vous  ont  trop  embarrajfé  Cefprit  y  fi  vous 
VOHS  voye*^  harajfée  -pour  vous  eflre  trop 
dijjîfée  j  preneT^  un  bon  livre  qui  vous 
aidera  a  vous  recueillir^  &  à  revenir  plus 
facilement  a  Dieu. 

Il  faut  faire  fur  ce  (ùjet  deux  remar- 
ques importances ,  qui  font  voir  que  ces 
Autheurs  reviennent  par  là  en  partie 
aux  principes  ordinaires ,  ne  fè  pouvant 
fouftenir  dans  Télevation  &  la  roidcur 
de  ceux  du  fîmple  regard. 

La  première  eft,  que  cette  oraifon 
qu'ils  préfèrent  aux  leâ:ures ,  aux  pré- 
dications &  à  la  méditation  des  myfte- 
res  de  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  n'eft  point  du 
tout  la  contemplation  acquife ,  ni  le 
fimple  regard  ordinaire  j  c*eft-à-dire , 
que  ce  n'eft  point  cette  connoilfancc 
confufe,  indiflinde  &  générale  de  Dieu 
conçu  avec  le  feul  attribut  de  prefenc 
par  tout  j  dans  un  filence  entier  de 
peiïfées ,  de  defirs  &  de  paroles  :  car 
l'oraifon  dont  il  parle  efl  un  attrait 
violent  &  abforbant. 

Ceft-  une  oraifon  oie  Dieu  nous  parle^ 
&  oit  il  fût  des  impre[fions  toutes  autres 
que  toHS  les  Prédicateurs  ne  peuvent  faire. 


2  8  s  Réfutation  d^s  pr'mclpales  erreurs 
Chap.  ^^^  ^^  ^ft^'^t  oïl  Vame  reçoit  les  rayons 
^  y^  de  la  Ittrniere  divine  dans  Jon  entendement^ 
&  les  ardeurs  facrées  dans  fa  volonté , 
oli  l'attrait  efl  Jî fort  quelle  ne  -peut  dé- 
tourner les  yeux  de  celny  qui  t attire  ;  oh 
elle  entend  a  tout  moment  des  paroles  de 
vie  i  OH  le  premier  ynot  d'un  livre  l^eyn- 
porte  dr  rempefche  de  pajfer  outre  i  oh 
elle  efl  inftruite  fort  intelligiblement  des 
chofes  importantes  pour  fa  perfection.  Or 
il  ËÛ.  clair  que  cette  oraifon  eft  une  de 
celles  que  j'ay  appellées  extraordinai- 
res &;  pafîives  ,  i<:  dont  j  ay  dit  qu'il 
n'eftoit  pas  permis  de  juger. 

Je  ne  m'étonne  donc  pas  que  TAbbé 
d'Eftival  préfère  cette  oraifon  où  Dieu 
agit  d'une  manière  fi  extraordinaire,  aux 
oraifons  communes.  Quand  ces  orai- 
fons  ont  efté  éprouvées  par  des  perfon- 
nes  três-intelligentes  ôc  três-fpirituel- 
les,  &:  qu'elles  font  accompagnées  d'u- 
ne vie  uniforme  ,  ôc  de  la  pratique  de 
tous  les  devoirs  du  Chriftianifme  ;  je 
ne  croy  pas  non  plus  que  l'Abbé  d'Efti- 
val  5  que  l'on  doive  faire  de  la  peine 
aux  âmes  que  Dieu  met  dans  cet  eftat, 
pour  les  réduire  aux  pratiques  &  à 
la  manière  d'agir  des  autres.  Mais  il 
ne  s'enfuie  nullement  de  leur  exemple, 

qu'on 
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qu*on  doive  accorder  les  mêmes  privi-  Chap. 
leges  à  ce  que  l'on  appelle  proprement  X  V. 
fimple  regard  ou  contemplation  acqui- 
fe,  ni  qu'on  doive  les  préférer  aux  exer- 
cices du  commun  des  Chreftiens  qui 
font  profeflion  de  pieté  \  ôc  c'eft  ce  qui 
paroiftra  par  la  féconde  remarque. 

Cette  féconde  remarque  eft  que  l'Ab- 
bé d'Eftival ,  après  avoir  préféré  l'eftat 
qu'il  a  décrit ,  qui  n'eft  point  du  tout  le 
fimple  regard  ,  mais  une  oraifon  ex- 
traordinaire, à  la  méditation  ,  aux  pré- 
dications de  aux  lectures ,  préfère  à  fon 
tour  la  méditation ,  les  prédications  ôc 
la  leéture  au  fimple  regard  ordinaire  ; 
c'eft-à-dire  ,  au  fimple  regard  qui  ne 
confifte  que  dans  cette  connoiifance 
indiftinde  de  Dieu  prefent.  Nous  en 
avons  vu  la  decifion.  Ainfî  pour  ruiner 
abfolument  toute  cette  fpiritualité ,  il 
n'y  a  qu'à  faire  de  cela  un  argument 
en  forme  tel  que  celuy-cy.  La  prati- 
que ordinaire  du  fiinple  regard  eft  pref. 
que  toujours  fans  lumière,  C'eft  ainfî 
que  Molinos  le  décrit. 

Or  dans  cet  eftat  il  vaut  mieux  s'ap- 
pliquer à  la  ledure  ,  à  la  méditation 
des  myfteres ,  aux  inftrudions  des  Pré- 
dicateurs 5  qu'ail  fîmple  regard  ,  félon 
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Chap.  l'Abbé  d'Eftival.  Donc  il  eft  prefque 
XV.  toujours  meilleur  de  s'appliquer  à  la 
mediration  des  myfteres  de  Jésus- 
Christ  ,  aux  inftrudtions  des  Pa- 
fteurs  ,  à  la  ledure  des  bons  livres, 
qu'au  iimple  regard. 

Mais,  dira- ton,  l'Abbé  d'Eftival  ne 
permet  de  préférer  ces  exercices  au 
fimple  regard ,  que  le  long  de  la  jour- 
née ,  &  non  pas  pour  l'oraifon  du  ma- 
tin. Je  ne  fçay  pas  pour  quel  temps 
il  la  préfère ,  mais  je  fçay  bien  que  Tes 
raifons  font  générales  à  l'égard  de  toute 
oraifon  &  de  tout  temps  :  car  (î  cet 
Abbé  ne  juge  pas  à  propos  de  fatiguer 
les  âmes  pendant  le  jour  par  un  fimple 
regard  forcé  ,  &  plein  de  diftradions 
6c  de  ténèbres,  pourquoy  trouvera-t-il 
bon  de  les  fatiguer  le  matin  par  un  fim- 
ple regard  aulîî  peu  confolant  ?  Si  la 
lumière  que  l'on  reçoit  de  la  lecture 
d'un  bon  livre  doit  eftre  préférée  pen- 
dant le  cours  de  la  journée  à  un  fimple 
regard  fans  lumière  ,  pourquoy  ne  la 
préférera- 1.  on  pas  aufîi  le  matin  ,  ou 
l'on  doit  faire  provifion  de  lumières 
pour  fe  conduire  pendant  tout  le  jour  ? 

En  un  mot,  il  faut  reconnoiftre  de 
bonne  foy  qu'il  y  auroit  peu  à  craindre 
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de  cette  fpiritualité  ,  iî  Ton  obfervoit  Chaf. 
exadement  cette  règle ,  de  la  quitter  fi-  X  V* 
toft  qu'on  n'y  trouveroit  ni  confola- 
tion  ni  lumière.  Car ,  comme  dit  l'Abbé 
d'Eftival ,  il  y  a  fort  peu  d'ames  ex- 
traordinairement  attirées ,  6c  toutes  cel- 
les qui  ne  le  font  pas  eftant  renvoyées 
à  la  ledlure  &  aux  exercices  ordinaires 
de  la  pieté  commune,  les  difciples  da 
fimple  regard  {è  doivent  réduire  à  un 
petit  nombre. 


Chapitre    XVI. 

Que  quoicjue  cette  doElrine  de  l^Abbè 
d^Èft-ival  ne  s'éloigne  fas  (l  fort  de  la 
venté ,  elle  ne  laijfe  pas  d^ avoir  encore 
des  défauts  conjiderahles» 

MA I s  quoique  cet  Abbé  ait  fait ,  Chaf . 
comme  je  l'ay  déjà  reconnu  ,  de  X  YI. 
grands  pas  vers  la  raifon  &  la  vérité, 
dans  le  chap.  1 1 .  de  fon  livre ,  &  qu'il 
ait  remédié  aux  confequences  les  plus 
choquantes  de  celuy  de  Molinos ,  il  ne 
faut  pas  néanmoins  prétendre  que  U 
doctrine  en  foie  entièrement  pure. 

N  1/ 
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Y  y  r  Fremier  défaut. 

A  la  vcrité,  il  ne  préfère  aux  exerci- 
ces de  la  pieté  commune  que  roraifoii 
que  Ton  appelle  extraordinaire  ,  mais 
il  l'y  préfère  trop  &  avec  excès.  Il  fem- 
ble  a  l'entendre  parler ,  que  l'on  doive 
prendre  tout  ce  que  Ton  conçoit  dans 
ces  oraifons  pour  des  paroles  &  des 
infpirations  de  Dieu  infiniment  au-def- 
fus  de  tout  ce  que  Ton  peut  apprendre 
ou  des  inftrudions  des  Pafteurs,  ou  de 
la  ledure  des  bons  livres.  Or  cela  n'eft 
nullement  vray ,  &  eft  par  confeqiienc 
três-dangereux.  Ceft  par  les  connoif- 
fances  que  l'on  tire  des  Pafteurs  de 
l'Eglife ,  &  des  livres  qu'elle  nous  mec 
entre  les  mains ,  qu'il  faut  juger  de  la 
folidité  des  lumières  que  l'on  reçoic 
dans  la  prière  :  les  recevoir  fans  exa- 
men &  comme  venant  de  Dieu,  c'eft 
une  ouverture  à  toute  forte  d'illufion  , 
comme  on  l'a  déjà  prouvé.  Rien  n'eft 
plus  dangereux  que  certaines  chaleurs 
d'imagination ,  qui  mettent  dans  l'ef- 
prit  des  perfonnes  de  pieté  des  penfées 
faulîes  &  outrées.  Ce  feroit  donc  fe  li- 
vrer à  ces  fedu(fl:ions  que  de  recevoir 
fans  difcuffion  toutes  les  penfées  qui 
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nous  frappent ,  &  qui  nous  plaifent  dans  Chap; 
la  prière.  XVI, 

Il  faut  que  les  fidelles  ayent  foin  de 
fe  fortifier  contre  cette  tentation ,  en  fe 
rempliiïant  refprit  de  veritez  folides, 
qui  fervent  à  difcerner  ces  lueurs  trom- 
peufes.  C'eft  pourquoy  il  n'eft  pas  uni- 
verfellement  vray,  qu'il  faille  toujours 
préférer  les  lumières  de  l'oraifon  à  cel- 
les qu'on  peut  trouver  dans  les  prédica- 
tions &  dans  les  ledures  j  &  fouvenc 
on  fciic  très-bien  de  fe  fonder  folide- 
ment  dans  la  connoilTance  des  devoirs 
du  Chriftianifme ,  avant  que  de  s'appli- 
quer à  ce  qu'on  peut  apprendre  par  la 
voye  de  l'oraifon.  Mais  quelque  avan- 
cé que  l'on  y  foit ,  &  quelque  lumière 
que  l'on  y  reçoive,  c'eft  une  règle  cer- 
taine &  générale ,  Qu'il  faut  examiner 
tous  ces  fentimens  6c  toutes  ces  lumiè- 
res qui  nous  viennent  par  le  canal  de 
l'oraifon  ,  &  qu'elles  doivent  toujours 
nous  eftre  fufpe£les ,  à  moins  qu'elles 
ne  fe  trouvent  conformes  aux  lumières 
ordinaires  que  l'on  tire  des  inftruâiions 
des  Pafteurs  &  de  la  lecture  des  livres 
de  l'Eglife. 

Mais  un  autre  défaut,  non  fint  de 
ce  chapitre  que  de  fon  livre  ,  eit  qu'il 
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Chap.  ne  paroi (t  pas  ferme  même  dans  ce  qu'H 
XVI.  dit  de  véritable  j  &  qu'ayant  une  gran- 
de pente  à  favorifer  cette  oraifon  de 
fimple  regard,  dont  il  avoit  fait  l'objet 
de  fa  partion  ,  il  approuve  en  d'autres 
lieux  des  confequences  qui  ruinent  ce 
qu'il  établit  dans  celuy-cy.    Ceft  ce 
qu'on  peut  voir  dans  le  chapitre  i  y. 
dans  la  fin  duquel  il  traite  cette  que- 
ftion  ;  Si  après  s'eftre  exercé  long-temps' 
au  fimple  regard,  on  ne  pourroit  point  le 
quitter  pour  palfer  aux  exercices  ordi- 
naires de  la  méditation  6c  des  afpira- 
tions. 

Cette  queftion  s'entend  de  quitter 
abfolument  le  fimple  regard ,  &  non  de 
le  quitter  feulement  à  certaines  heures 
de  la  journée  après  Tavoir  pratiqué  le 
matin.  Et  il  femble  que ,  félon  fes  prin- 
cipes ,  il  devroit  luy-même  conclure, 
que  Tame  ne  trouvant  plus  aucun 
gouft  à  cette  oraifon  du  fimple  regard^ 
elle  n'a  qu'à  le  quitter  pour  fe  réduire 
aux  exercices  communs ,  à  la  ledlure, 
&  à  la  confolacion  des  Ecritures. 

Il  y  eftoit  d'autant  plus  obligé  que 
les  principaux  des  Autheurs  myftiques, 
tout  autrement  confiderables  que  Ma- 
lavai,  tirent  eux-mêmes  cette  confe- 
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des  Quîetlfl-es.  Livre  //.        29^ 
^uetice  ,  &  condamnent  ceux  qui  dans  Chap, 
ce  cas  s'obftinent  à  perfeverer  dans  le  XVI. 
fîmple  regard  avec  mille  peines  de  mille 
dégoufts. 

Harphius  fort  célèbre  dans  cette  ef- 
pece  de  Théologie ,  décide  ce  cas  bien 
expreiFément  dans  un  paffage  rapporté 
par  cet  Abbé. 

Si  le  contemflatlf ^  dit-il ,  ne  fent  au- 
cun attrait  du  Saint-Effrit ,  fi  même  il 
ne  fe  volt  en  aucune  dijpofition  pour  en- 
trer en  la  fimf  licite  de  Dieu  ,  que  doit-il 
faire  ?  Dans  les  fuppofitions  que  nous 
avons  faites  ^  il  ne  faut  pas  qnavec  de 
grands  efforts  ^  &  avec  trop  d'appUca* 
tion  &  de  contention  d'écrit ,  //  tâch^ 
d'arriver  au  fimple  regard  ^  pour  lequel 
il  ne  voit  aucune  difpofition  i  il  faut  quil 
fuive  l'attrait  du  Saint-Efprit  ^  il  nen  a. 
aucun  pour  le  ftrnple  regard ,  ni  pour  au- 
tre manière  d'oraifon.  D'ailleurs  ,  de  vou^ 
loir  s'arrefier  objlinément  en  ces  circon^ 
fiances  au  fimple  regard  ^  il  femble  que 
ce  fi  vouloir  pojfeder  cet  exercice  en  pro- 
prieté.  Il  faudrait  donc  defcendre  en  ce 
cas  j  ce  femble ,  aux  afpirations  ^  ce  qui 
paroi  fi  ë'fire  dans  le  fens  des  Myftiques  ^ 
parce  qu'ils  veulent  que  nous  entrions 
dans  le  fimpU  regard  par  un  aEle  d'a^ 
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1^(3  Réfutation  des  principales  erreurs 
ChAp.  niour  _,  de  joye  _,  de  contemplation  ,  de 
XVI.  louange  ,  de  congratulation  par  forme 
de  ftmple  élévation  cjm  nous  ayons  tirée 
de  quelque  vérité  de  foy  ^  ou  de  quel' 
quun  de  nos  myfieres.  Or  fi  cet  aEle  que 
nous  avons  formé  ne  fuffit  pas  pour  nous 
réveiller  y  il  faut  le  repeter  deux  ou  trois 
fois.  Mais,  dira^on,  fi  la  porte  qui  mené  au 
fimple  regard  demeure  toujours  fermée  ^ 
faut-il  demeurer  devant  la  porte  a  rien 
faire  ;  &  coinrne  on  peut  repeter  cet  afte 
deux  ou  trois  fois  ^  ne  pourrois-je  pas  le 
faire  dix  ou  dou"^  fois ,  &  jufqua  tant 
quon  m'ouvre  la  porte  ?  De  deux  chofes 
Vune  y  OH  l'on  m'ouvrira  la  porte  ^  &  fy 
entreray  -»  ou  l'on  ne  me  [^ouvrira  point 
^  du  tout  y  &  mon  oraifon  fe  paffera  en  af- 
pirations  ajfe^lives. 

Harphius  répond  nettement,  Qii^'en 
ce  cas  le  contemplatif  doit  fe  tenir  en 
prefence  de  Dieu  par  les  afpirarions 
de  l'amour  unitif ,  dont  il  donne  qua- 
tre exercices ,  qu'il  appelle  quatre  mar- 
teaux difFérens ,  par  lefquels  on  frappe 
à  la  porte  qui  donne  l'entrée  en  la 
fruition  fimple  de  l'unité  avec  Dieu  & 
en  Dieu.  Ces  quatre  exercices  font  d'of- 
frir ,  de  demander ,  fe  conformer  &:  s'u- 
nir ,  defquels  il  décric  fort  amplement 
les  a(^es. 


des  Quiet  i fie  s.  Livre  IL  297 
Sur  cela  TAbbé  d'Eilival  fe  fciit  pro-  Chap. 
pofer  cette  objc6bioii  par  fa  Philothée  :  XVI. 
Jlfemble  ,  mon  Père  ^  dit-elle,  ^ue  cette 
matière  vons  plalfe  ^  vaicy  deux  confé- 
rences fur  ce  fit  jet.  Ne  croye"^  pas  pour- 
tant quelle  m' ennuyé,  V^ous fiçavei^affe"^ 
avec  quelle  avidité  je  prends  ce  que  vous 
me  dites.  Je  regarde  de  tous  cofie'X^pour 
deviner  ce  que  vous  conclure"^  Je  ne  voy 
encore  rien  de  bien  certain.  J'opinerols 
pourtant  de  ce  qui  a  efié  dit,  pour  les  a^es^ 
&  que  vous  nous  donnere"^  perrnijfion  de 
defi;endre  de  temps  en  temps  à  la  médita.- 
tion  ûjfeU:ive  _,  ou  comme  vous  avel^  dit  ^ 
aux  ajpirations  amoureufis  ;  &  en  vérité 
ce  ne  jerolt  pas  une  petite  confi)latlon  pour 
la  pauvre  nature  qui  efl  fi)uvent  acca- 
blée dans  les  ficherejfes  &  dans  les  dlfira- 
citons.  Nofi-e  efprit  naturel  auroit  encore 
un  peu  plus  de  liberté.  Il  efi  extrêmement 
rejferré  dans  le  fimple  regard ,  ou  l'on  re- 
fireint  fin  aElivlté  à  ne  rien  faire  ;  & 
quoique  les  ajpirations  ajfeEllves  filent  deg 
aEtes  de  volonté ,  r entendement  pourtant 
y  a  toujours  grande  part. 

Voila  ce  que  propofe  Philothée.  Or 
voicy  la  decifion  de  l'Abbé  d'Eftival. 

Le  Directeur.  Tous  ces  moyens  de  na» 
ture  que  vous  propofiX,  Philothée  ^  ne  font 
^  Nv 


i^S  Réfutation  des  prmdpales  erreurs 
Chap.  pas  fort  propres  pour  me  porter  du  coftê 
XVI.  des  a5tes  &  des  ajpirations.  Je  préférer ay 
toujours  la  pure  pa/fiveté  ^  la  mort  &  le 
néant  de  l'entendement  &  de  la  volonté  à 
toutes  les  plus  belles  ajpirations.  Pour 
vous  faire  voir  mon  fentiment  _,  je  vous 
déclare  que  je  ne  parle  que  pour  vous  & 
four  vos  compagnes  qui  prennent  dire- 
Eiion ,  &  qui  ne  montent  jamais  a  un  de^ 
gré  plus  élevé  d'oraifon  ,  que  celuy  qui 
prend  foin  de  leurs  âmes  ne  leur  dife  r 
Monte"^  plus  haut.  Pour  les  autres ,  je 
tien  parle  pas  _,  je  nay  voulu  faire  ces 
conférences  que  pour  vojlre  injî^ruElion.  Je 
dis  donc  quil  ejh  vray  premièrement  , 
iSjue  nous  ne  devons  poffeder  aucun  exer- 
cice en  propriété  ^  ceji~a-dire^  avec  at- 
tache. 

Cela  veut  dire,  qu'il  ne  faut  point 
eftre  attaché  au  fimple  regard  quand 
Dieu  nous  en  retire  en  retirant  fon  at- 
trait, &  il  cite  enfuite  plu(ieurs  Ait- 
îheurs  qui  autorifent  cette  conduite. 

Blofius  grand  Autheur  dans  cette  forte 
deTheologie,dit,commerAbbéd'Eftival 
9»  le  cite  luy-même,  Que  lorfque  l'homme 
*>  fent  que  Dieu  s'eft  retiré ,  &  qu'il  ne 
»5  connoift  plus  fa  furéminente  aâ:ion  en 
»  foy  5  il  faut  que  luy  -même  agifle^  ôc 


des  Qdetifies.  Livre  IL      2  5? 5? 
que  par  des  exercices  plus  fenfibles  il  Chap. 
tâche  de  foy-même  de  fe  conferver  en  XVL 
la  prefence  de  Dieu. 

L'Abbé  d'Eftival  cite  encore  fur  le 
même  fujet   un  Père  Gelen  Capucin , 
&  il  l'aliegue  fouvent  comme  un  grand 
Autheur.  Il  n'y  arien  de  plus  net  que 
fa  decifion  fur  ce  point.  Lors ,  dit-il,  «* 
ijHon  s^apperçoit  que  Dieu  ne  veut  poi  a 
fi  prefenter  a  nom  fous  cette  idée  fi  fim-  « 
pie  &  fi  dégagée  de  ma  je  fié  infime  ^fimu 
laquelle  le  fimple  regard  le  volt ,  &  qu'il  « 
ne  touche  par  aucun  attrait  noflre  volon-  <» 
té  ^  noHf  devons  fans  aucunement  hefiter  ^  » 
particulièrement  fi  nous  connoiffons    que  cî 
nous  penchons  à  quelque  forte  de  lafcheté  «^ 
&  de  tiédeur^  prendre  pour  objet  de  no-  «^ 
îre  co'ûfideration  quelqu'un  des  divins  at-  « 
tributs  ^  comme  de  la  mlfericorde  ,  de  la  «« 
toute 'puiffance  ^  de  la  juflice  ^  &  autres  <* 
fembUbles  i   afin   que  nous  prenions  une  «« 
manière   d'oraifon  pli^s  conforme  a  nofi-re  «• 
eftat  y  à  noflre  difpofition  prefente  &  a  ^* 
nofî^re  capacité  d'opérer  ;  &   quen  cette  <■'- 
manière  nous   employions  le  temps  utile-  t^- 
ment.  «* 

Et  un  peu  plus  bas  il  s'emporte  con- 
tre les  Myftiques  qui  fe  trompent  hor- 
xibkment,  félon  fa  penfée,  lorfqu'ils 
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30Ô  ^efntation  des  principales  erreurs 
Ch.  »>  ne  veulent  pas  defcendre  k  la  méditation 
XVI.  '>  des  myfieres  de  nafire  rédemption ,  &  ne 
y»  croyent  pas  cjHon  doive  tâcher  de  ren^ 
»  trer  dans  le  reaieillement  dit  Jîmple  re^ 
9>  gard  par  la  multiplication  des  afph-atlons 
»>  amoureufes  ,  croyant  que  ce  ferolt  avilir 
9>  Peflat  de  la  contemplation  &  dégénérer 
»  de  la  dignité  émlnente  a  laquelle  nouf 
•>  élevé  la  fimple  vue  de  Dieu^  de  defcendre 
9i  &  de  fe  rabhaiffer  a  ces  fortes  £oral^ 
n  fons. 

Blofius  en  faic  une  maxime  certaine 
,»  de  fa  rpirictialicé.  Ceux^ ^  dit-il,  qui  ont 
yi  Jony  quelque  temps  de  cette  rare  faveur  ^ 
»,  fî  Dieu  Je  retire ,  fi  l'opération  divine  cejfe, 
„  que  faut-il  qulls  faffent?  Il  faut,  dit-il, 
yi  qulls  fe  fervent  de  leurs  maïns\^  qtiavec 
w  ce  qulls  ont  de  force  ils  fajfent  profit  des 
V  grâces  ordinaires  qm  ne  letrr  manquent  j a- 
„  7nais  ,  afin  d'opérer  d' eux-mêmes ,  pour  fe 
»  fervir  utilement  des  i?nages ,  &  pour  pren- 
»  dre  les^  faintes  pratiques  qui  leur  ferv oient 
»  avec  fruit  avant  quils  fujfent  èlevel^  à 
a»  la  plus  belle  contemplation  :  ils  doivent  en- 
v>  fin  prendre  des  fentimens  profonds  d'hu- 
»>  milité  &  de  perfeverance  dans  le  fervice 
»>  de  Dieu  en  la  meilleure  façon  qulls  pour- 
s>  ront,  avec  un  ardent  defir  de  s'avancer. 
Ec  de  même  le  Père  Gel  en  condamnt 


des  QHietlfles.  Lhre  IL     ^oï 
ceux  qui  agiltent  autrement ,  avec  uneCrîAP', 
grande  force  :  Si  _,  dit-il ,  nn  Afyfii^nefe  «XYL 
trouve  en  de  grands  embarras  de  pajfion,  «» 
de  fes  fautes  ,  de  peines  intérieures  &  de  c< 
tentations   violentes  ,    enforte  cfuil  ne  fe 
fente  pas  ^ff^^T^fon  pour  reftfler  ^  ou  du 
moins  cjuil  y  connoiffe  du  perd  ^  (JT  que  la 
contemplation  des  attributs  divins  ;  afça- 
voir  ^  de  la  honte  ^  de  la  jufl-ice ,  de  la  puif 
fance ,  ne  foit  pa4  affel^forte  pour  app ai- 
fer  le  trouble  cfiie  les  paffions  ou  les  tenta, 
tlons  ont  excité  :,  &  que  même  la  vue  fim-  «« 
pie  de  Dieu  &  de  fou  infinité  narrefte  pas 
fuffifamment  la   volonté  qu^elte   nait  un  ' 
horrible  penchant  a  fe  jetter  du  cofié  des  ' 
fins  &  du  démon  ^  qu'il  rn-edite  ferieufe 
ment  les  chofes  les  plus  terribles  ^  parce 
qu  elles  font  pltu  fenftbles  ,  par  lefquelles 
mus  tachons  de  retirer  les'  pécheurs  dès 
derniers  defordres  j  la  mort ,  le  jugement  ^ 
ï  enfer ^&  tout  ce  qui  peut  faire  irnpreffion  de 
crainte  filiale  oufervile.    Sur  quoy  ^  dit-il, 
nous  averti ffons  encore  une  fois  les  Aiyfii- 
ques  ^  quils    ne   s'imaginent  pas  que  ce 
foit  contre  la  dignité  de  la  contemplation 
quils  ont  gouf^èe,  defe  mettre  a  couvert  des 
tentations  &  du  péché  ^  avec  des  moyens 
fi  ravale"^   Il  efl  bien  mieux  de  s'abfie-  «* 
uir  du  péché  par  la  crainte  de  l'enfer^  que  >^ 


'501   Réfutation  des  principales  erreurs 
Ch.   »  de  porter  une  ame   gangrenée    &  toute 
XVI.  »»  chargée  de  vices  ,  fous  prétexte  d'une  fauf 
iife  ou  inutile  contemplation. 

Il  eft  bien  étrange  que  TAbbé  d'Eftival 
ait  pu  s'égarer ,  cftant  retenu  &  conduit 
par  de  tels  guides.  Cependant  fa  pré- 
occupation pour  le  fimple  regard  a  tel- 
lement prévalu  ,  qu'il  ne  laifTe  pas  de 
conclure  à  ne  l'abandonner  jamais  ^ 
quelque  delaiiFement  qu'on  y  éprouve, 
&  quoique  Dieu  déclare  fa  volonté  par 
le  peu  d'attrait  qu'il  y  donne,  &  par 
la  neceflîté  de  fe  munir  de  fecours  pour 
refifter  aux  tentations ,  dont  il  permet 
que  l'on  foit  attaqué  ,  &  de  fbufte- 
nir  Ton  efprit  qui  fuccombe  fous  le  faix 
d'un  exercice  difproportionné  à  la  dif- 
pofîtion  dans  laquelle  Dieu  le  mer» 

Mais  le  bon  Abbé  d'Eftival  demeure 
inflexible ,  &  nefe  lailFe  toucher  par  au- 
cune raifon. 

Depuis  ^  dit  -  il  ,  quun  DlreEleur 
sef  déclaré  a  une  ame  de  II  attrait  de 
Dieu  _,  elle  ne  doit  plm  douter  que  la  vo^ 
lonté  de  Dieu  ne  foit  quelle  s'emploje 
perpétuellement  a  la  manière  d'oraifon 
^uon  luy  a  prefcrite  :  &  appliquant  cet^ 
te  doEtrine  générale  au  Jîmfle  regard , 
afn  quon  naît  jartials  la  moindre penféç 


des  Qmetifles*  Livré  IL     50^ 
de  s'en  retirey  ^  voicy  de  quelle  forte  il  y  ChA5* 
ajfer vit  fa -pénitente  d'une  manière  irrevo-  XVL 
cable. 

Mais ,  Thilothèe ,  dit-il  (c'eftladif- 
ciple  du  fimpk  regard  )  nefl-ce  pas  un 
attrait  perpétuel  pour  vous  ^  depuis  qu^ 
une  fois  vous  ejhs  dans  le  fimple  regard^ 
de  ff  avoir  <jue  la  contemplation  efi  plus 
fuhlime ,  &  que  l" amour  efl  plus  excellent 
lorfcjuil  y  a  moins  de  fenftble  ^  &  que 
l'un  &  t autre  font  plus  durables  en  un 
même  a^e  continué  ;puifque  nofire  contem- 
plation  &  nofire  amour  prennent  leur  per- 
fe^ion  fur  ce  qui  fe  pratique  dans  le  ciel^, 
ou  la  fidélité  effemielle  des  hommes  & 
des  Anges  nefi  quun  aEhe  perpétuel  de 
contemplation  &  d'amour?  j^oila  un  ar- 
refi  pour  vous  qui  devrait  vous  mainte- 
nir tout  le  temps  de  vofire  vie  dans  un  a  El  ç 
feul  de  fiVnple  regard  _,  &  pour  faire  em- 
ployer plufieurs  jours  _,  quantité  d'années  , 
&  même  vofire  vie  toute  entière  dans  un 
feul  aEle  continué  de  contemplation  ,  avec 
une  foy  la  plus  fimple  _,  &  avec  un  amour 
le  plus  pur  quil  feroit  poffîble. 

Il  y  a  fans  doute  un  devoir  de  fuivre 
toujours  la  volonté  de  Dieu  j  mais  c'eft 
un  très-faux  principe,  qu\ine  déclara^ 
^iou  d'un  Directeur  doive  palFer  pour 
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Chap.  une  marque  certaine  de  la  volonté  de 
XVI.  Dieu,  lorfqu'elleellmaniFeftement  con- 
traire à  la  volonté  de  Dieu  marquée 
par  les  be foins  de  les  difpoficions  où  il 
jious  met  ,  &  déclarée  par  des  Dire- 
<5teLUs  plus  habiles  que  ceux  qui  don- 
nent ces  confeils.  Autrement  l'empire 
des  Directeurs  deviendroit  une  horri- 
ble tyrannie  ;  &  au-lieu  que  Dieu  mê- 
me met  Tes  confeils  au  choix  de  noftre 
liberté,  ces  prétendus  Directeurs  vou- 
droient  abfolument  dominer  les  con^ 
fciences  dans  les  chofes  mêmes,  qui 
non  feulement  ne  font  pas  de  précepte, 
mais  qui  font  defapprouvées  par  le  plus 
grand  nombre  de  ceux  qui  fe  mefleiic 
de  la  conduite  des  âmes. 

Cependant  le  Père  Epiphane  ne  peut 
confentir  qu'en  quelque  cas  que  ce  foit 
on  fe  dégage  jamais  du  (impie  regard , 
quelque  pénible  qu'il  puilfe  eftre  y  &c  à 
toutes  ces  autoritez  qu'il  produit  luy- 
même  ,  il  fe  contente  d'y  oppofer  un 
pallage  de  M.  de  Berniere ,  après  la  de- 
cifion  duquel  il  luy  femble  qu'il  n'y  a 
plus  rien  à  répliquer. 

Sur  cette  decifion  l'Abbé  d'Eftival , 
nonobftant  les  decifions  contraires  des 
autres  Myftiquesa  conclut  à  ne  q^uiu 


des  Quletlfles.  Livre  1 1.       30/ 
ter  jamais  le  fîmple  regard.  Chap. 

Donc  ^  ma  fille ,  dic-il ,  fi  Dieu  veut  XVI. 
^u  après  avoir  fait  un  aUe  firnfle  pour 
V0U6  élever  a  Iny  ^  vom  demeuriel^  dans 
une  grande  fecherejfe  ^  ou  même  en  des 
agonies^  ne  quittei^pas  prife ^  demenrel^ 
m  Peflat  OH  vous  eft-es  _,  vous  efies  finffi- 
famment  unie  a  Dieu  par  ïaEie  fimple 
^ni  vous  a  élevée  jufqua  luy  ;  &  je  croy, 
ma  fille  ^  que  vous  ponveT^  vous  ajfeurer , 
par  une  connoijfance  experhnemale  que 
voiis  avel^de  vous-même  ^  qu'il  y  a  beaU' 
coup  de  bien  en  cette  manière  d^oralfon , 
qui  paroifi  fi  débiffee  &  fi  chetive  par^ 
my  tant  de  ténèbres ,  d''aridite\&  de  dh- 
firaEbms, 

Et  pour  confoler  ces  âmes  de  leur 
eftat  prefent ,  il  leur  promet  en  Taiir 
des  progrès  &  des  avancemcns  dans  de 
certaines  vertus  qu'elles  n'auront  ja- 
mais pratiquées  ,  comme  s'il  pouvoir 
eftre  garent  d'une  choïC  qui  dépend  de 
DieuS:  qu'il  n'a  point  promife  dans  foa 
Evangile.  Ainfi  il  faut  demeurer  atta- 
ché au  fimple  regard  &  à  la  contempla- 
tion acquife  (ufqu'à  la  mort,  comme  à 
un  eftat  fublime  dont  il  ne  faut  point 
defcendie. 

Certainement  ces  fortes  de  decifions 
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font  bien  voir  Timportance  d'une  auJ 
tre  decifion  d'une  grande  Sainte,  qui 
Su.  ru-  eft  de  fort  grand  ufage  ;  Ou  il  faut  preri' 
are  garde  de  ne  joumettre  pas  fin  enten* 
dément  a.  celny  qui  ne  l^a  guère  hon> 


Chapitre    XVII. 

Si  Pon  peut  confiUler  prudemment  a  cfueU 
que  s  perfinnes  toraïfon  de  Jïmple  re-^ 
gard ,  avec  les  précautions  de  i' Abbè 

d'EftivaL 

Chap.  /^N  pourroit  peut-eftre  penfer ,  qiie 
XVII.  \^  tout  ce  qui  a  efté  dit  jafqu'icy  fait 
bien  voir  qu'il  fe  peut  gliirer  quelques 
excès  dans  l'oraifon  de  fîmple  regard  , 
qui  ont  befoin  d'eftre  retranchez  ,  com- 
me l'Abbe  d*Eftival  le  reconnoifl  luy- 
même  en  divers  endroits ,  6c  principa- 
lement dans  le  chapitre  1 1 .  de  Ton  li- 
vre: qu'ainfi  on  demeure  bien  d'accord 
avec  luy ,  que  ce  feroit  poulTer  les  cho- 
fes  trop  loin,  que  de  vouloir  perfifter 
dans  cette  manière  d'oraifon  tout  le 
long  du  jour ,  lors  même  qu'on  n'y  fenc 
aucun  attrait,  en  fe  privant  par  là  ab- 
folumem  de  la  méditation  des  myûe- 
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tes  de  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t,  des  conferen-  CmAP. 
ces  fpirituelles ,  des  prédications  ,  des  XVII. 
inftrudions ,  &  de  toutes  fortes  de  le- 
ctures. Peut-eftre  même  qu'il  fe  relâ- 
cheroit  jufqu'à  accorder  avec  le  Père 
Gelen ,  que  fi  Ton  eftoit  entièrement 
privé  de  tout  attrait  à  cette  forte  d'o- 
raifon,  que  Ton  fe  fentift  l'efprit  &  le 
coeur  tout  rempli  des  chofes  du  monde, 
&  en  danger  de  fuccomber  aux  tenta- 
tions, on  pourroit  reprendre  les  exer- 
cices ordinaires  aux  perfonnes  de  pieté, 
fans  vouloir  opiniaftrément  s'élever  à 
un  degré  d*oraifon  que  Dieu  nous  mar- 
que qu'il  n'a  plus  delfein  de  nous  ac- 
corder. 

Mais  on  prétendra  en  même  temps, 
qu'il  ne  s'enfuit  pas  de  tout  ce  qu'on  a 
pu  reprefentcr  fur  ce  fujet,  que  ce  ne 
foit  un  confeil  plein  de  prudence  &  de 
charité  ,  de  porter  les  âmes  en  qui  on 
reconnoift  les  difpofitions  necclTaires  à 
cette  oraifon  du  fimple  regard  ,  à  s'y 
appliquer  ,  comme  à  un  genre  d'orai- 
fon  bon  en  foy  &  utile  à  certaines 
âmes. 

J'avoue  qu'il  ne  s'enfuit  pas  de  ce  qui 
a  efté  dit  jufqu'icy,  que  cette  oraifoa 
foic  abfolument  mauvaife  -y  6c.  je  recoa- 
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Chap.  nois*même  qu'on  peut  marquer  des 
XVII.  précautions  ,  lefquelles  eftant  obfer- 
vées,  on  ne  pourroit  blâmer  ce  con- 
feil.  Mais  il  en  faut  beaucoup  d'aucies 
que  celles  qu'on  trouve  dans  l'Abbé 
d'Eftival  ,  comme  il  paroiftra  par  les 
confiderations  fuivantes. 

Antre  défaut  de  VAbbé  d'Efllval. 

Il  s'enfuit  de  ce  qui  a  elle  prouvé  de  la 
témérité  avec  laquelle  on  attribue  des 
efîèts  extraordinaires  à  cette  oraifon  , 
qu'il  n'eft  jamais  permis  d'y  porter 
perfonne,  en  la  reprefentant  comme 
plus  fublime  Se  plus  efficace  que  les  au- 
tres exercices  communs  delà  vie  chre- 
IHenne  •,  &c  c'eft  néanmoins  ce  que  fait 
cet  Abbé.  Si  cette  oraifon  devient  fu- 
blime, cène  peut  eftre  que  par  une  grâ- 
ce gratuite,  qu'on  n'a  point  droit  de 
fe  promettre  ni  de  promettre  aux  au- 
tres ,  &  qui  dépend  uniquement  de  la 
volonté  de  Dieu  -y  mais  elle  n'enfer- 
me par  elle-même  rien  de  fublime  ni 
de  relevé ,  c'eft  ce  que  l'on  a  juftifié  cy- 
devant. 

Mais  il  faut  remarquer  fur  cela  qu'ott 
lie  parle  point  icy  de  certains  fenti- 
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hiens  que  Dieu  peut  donner  à  des  âmes  Chap, 
qui  auront  commencé  par  le  fimple  re-  XVII. 
gard,  queTAbbé  d'Eftival  appelle  luy- 
même  un  limple  regard  extraordinaire, 
&  qu'il  ne  diftingue  pas  de  Toraifon 
pafîive.  Car  tous  ces  fentimens  extraor- 
dinaires n'ont  point  de  règle,  ^  ne  font 
partie  ellentielle  d'aucune  oraifon-  Dieu 
les  peut  donner  quand  il  veut  &  à  qui 
il  veut.  L'on  ne  parle  donc  icy  que  du 
fimple  regard  ordinaire  ;  c'eft-à-dire  , 
de  cette  manière  de  concevoir  Dieu 
confufément  &:  généralement ,  &  fans 
aucune  diftindtion  d'attributs  &  de  per- 
fonnes ,  en  faifant  un  ade  d'acquiefce- 
ment  à  Tes  volontez ,  &  en  fe  reduifant 
au  triple  filence,  de  paroles^  de  penfées 
&  de  defirs.  Or  en  ne  parlant  que  de  ce 
funple  regard,  qui  eft  proprement  ce 
qu'on  appelle  la  contemplation  acquife 
de  Molinos  ,  de  Malaval,  &  de  l'Abbé 
d'Eftival ,  on  peut  dire  que  cette  ma- 
nière d'oraifon  ,  qu'on  nous  reprefente 
comme  très- parfaite,  eft  la  moins  par- 
faite de  celles  par  lefquelles  on  peut 
s'approcher  de  Dieu. 

La  preuve  en  eft  facile.  On  l'a  déjà 
faite  :  mais  je  la  repeteray  icy  pour  y 
ajouter  diverfes  chofes. 
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Chap.  Cette  oraifon  ne  comprend  que  trois 
XVII.  chofes.  I .  Un  certain  degré  de  connoif- 
fance  de  Dieu.  2.  Une  certaine  maniè- 
re de  luy  foumettre  fa  volonté.  3.  Un 
retranchement  de  paroles ,  de  penfées 
&  de  defirs.  C'eft  à  quoy  elle  fe  ré- 
duit. 

Or  pour  ce  qui  regarde  la  connoiC 
fance,  il  eft  difficile  d'en  pouvoir  con- 
cevoir une  plus  mince.  On  n'y  con- 
noift  pas  même  Dieu  en  Chreftien  & 
en  Catholique ,  mais  d'une  manière  qui 
peut  convenir  aux  Mahometans ,  aux 
Deiftes  &  à  la  plufpart  des  hérétiques. 
Car  à  quoy  fe  réduit  cette  connoiiran- 
ce  ?  à  une  idée  confufe  &  indiftinde 
de  Dieu  comme  prefent  par  tout.  Or 
pour  avoir  une  telle  connoilfance  ,  il 
n'eft  pas  befoin  d'eftre  Catholique  ni 
Chreftien. 

D'ailleurs  cette  idée  n'enferme  poinc 
le  vray  motif  de  la  foy  ,  qui  eft  la  fou- 
miffion  à  la  révélation  de  Dieu  aite- 
ftée  par  l'Eglife,  ce  qui  eft  eifentiel  à  la 
véritable  foy.  De  forte  que  cet  a6te 
n'enferme  de  luy  -  même  aucune  foy 
furnaturelle,  quoique  dans  les  Catho- 
liques il  puilTe  naiftre  de  l'habitude  de  la 
foy ,  bc  eftre  furnaturel  en  ce  fens. 
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Peut-eftre  ^u*on  voudra  tirer  la  pre-  Chap. 
tendue  fublimité  de  cet  ade  de  Tac-  XVII. 
quiefcement  à  la  volonté  de  Dieu  que 
Ton  y  renferme  j  mais  cet  adte  pouvant 
eftre  dans  une  infinité  de  degrez ,  Sc 
Dieu  n'eftant  obligé  de  le  donner  dans 
aucun  degré  précis ,  qui  a  dit  à  ces  Au- 
theurs  quel  efl:  celuy  auquel  il  plaift  à 
Dieu  de  le  donner  ? 

Il  peut  même  n'enfermer  aucun  adc 
de  volonté  ni  d*amour,  mais  une  fimple 
penfée  d'acquiefcement,  qui  ne  feroit 
par  confèquent  d'aucun  mérite. 

Mais  n'eft-cepas  une  chofe  bien  par- 
faite ,  dira- 1- on ,  que  cette  fufpenfion  de 
paroles ,  de  penfées  &  de  defirs  ?  Si  cela 
eftoit  les  Siamois  &  les  Chinois  feroient 
les  gens  les  plus  fublimes  du  monde  en 
en  fpiritualité  :  car  les  Européens  font 
bien  éloignez  de  porter  aufli  loin  qu'eux 
la  phantaifie  de  l'inadtion  de  corps  & 
d'elprit.  Mais  ce  n'eft  point  la  fimple 
fuppi  efîîon  des  paroles ,  des  defirs  & 
des  penfées,  qui  peut  eftre  agréable  à 
Dieu  :  c'eft  la  fuppreflîon  des  paroles , 
des  penfées ,  &  des  defirs  par  le  motif  de 
fon  amour.  Or  perfonne  ne  fçait  quel 
eft  le  degré  de  cet  amour  qui  fait  le  mé- 
rite de  cette  fuppreflîon.  Il  eft  certain 


312  Réfutation  des  principales  erreurs 
Chap.  de  plus ,  que  Dieu  ne  veut  pas  toujours 
XVII.  que  Ton  fupprime  les  bonnes  penfées 
éc  les  bons  defirs,  ni  même  les  bonnes 
paroles  ;  &  les  fupprimer  quand  Dieu 
ne  le  veut  pas  ,  n'eft  certainement  d'au- 
cun mérite. 

Où  eft  donc  cette  fublimité  du  fim- 
ple  regard?  J'avoue  qu'il  m'eft  impoflî- 
ble  de  le  deviner ,  &  que  je  n'en  voy 
aucun  autre  fondement  que  le  caprice 
de  quelques  particuliers ,  qui  fe  font  at- 
tribué le  droit  de  marquer  le  prix  & 
l'excellence  des  adions  fpirituelles. 

On  dira  qu'au  moins  on  ne  peut  nier 
que  cette  oraifon  n'attire  des  grâces 
excellentes ,  puifqu'on  nous  aifeure  cjhc 
Dieu  y  verfe  des  océans  de  lumières  ^  & 
^ue  nous  y  pratiquons  hautement  la  ver- 
tu fans  la  pratiquer,  que  nousfaifons  tout 
fans  rien  faire  ;  que  nom  le  faifons  d'une 
manière  fi  élevée ,  que  cent  autres  n  en  fe- 
ront pas  tant  en  vingt  années  avec  tous 
leurs  a^les  redouble'^  &  multiplie"^,  avec 
tant  de  ferveur.  J'entends  des  paro- 
les &  des  promeflès  magnifiques  ;  mais 
je  cherche  des  preuves  de  ces  paroles 
&  des  garents  de  ces  promelfes ,  &  je 
n'en  voy  point  de  competens.  L'Ecri- 
ture ne  parle  point  de  cette  oraifon  ;  la 

Tradition 
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Tradition  ne  la  connoift  point.    Touc  Chap. 
autre  garent  n'eft  pas  recevablc ,  &  l'on  XVII. 
leur  peut  demander  d'où  vient  qu'on  a 
la  hardielFe  de  promettre  aux  âmes  ce 
que  l'Evangile  ne  leur  a  point  promis  , 
contre  ce  principe  de  faint  Auguftin: 
Nemo   tlhï  fromittat  quod  Evangelium 
non  promittlt. 

Ces  eftimations  du  mérite  Sc  de  la 
fublimité  de  l'oraifon  de  (impie  regard, 
font  donc  de  grandes  preuves  de  la  té- 
mérité de  ceux  qui  les  fontj  mais  elles  ne 
doivent  faire  aucune  impreffion  fur  tous 
les  Théologiens  qui  feroient  fcrupule  de 
déférer  à  des  difcours  d'enthoufiafmc 
dans  des  chofes  qui  ne  doivent  eftrc 
fondées  que  fur  l'autorité  de  Dieu. 

Mais  au  moins ,  dira- 1- on ,  on  ne  peut 
nier  que  l'expérience  ne  nous  ap- 
prenne ,  que  par  la  pratique  de  cette 
oraifon  on  devient  fort  fpirituel  &  fort 
vertueux  ,  &  par  confèquent  on  ac- 
quiert un  grand  mérite  devant  Dieu. 

C'eft  une  étrange  règle  que  celle  qu'- 
on nous  veut  donner  icy  ,  car  tout  y  ed 
incertain.  Quoiqu'il  y  ait  des  gens  ap- 
pliquez à  cette  oraifon ,  qui  ayent  efté 
en  grande  réputation  de  pieté,  qui  nous 
aireurera  ne^nmoius  que  ces  jugemens 

O 


514  ^(fiti^tlon  des  principales  erreurs 
Cf-A?.  qu'on  en  a  portez  foient  folides,  &  ne 
XVII.  Soient  pas  en  partie  fondez  fur  un  exté- 
rieur comporé  &:  agréable ,  qui  fait  (bu- 
vent  une  grande  partie  de  la  pieté  de 
pliîfieurs  perfonnes?  Qui  nous  aiTeure- 
ra  de  plus,  que  ces  vertus ,  en  les  fup- 
pofant  vrayes,  foient  l'efFet  du  fimple 
regard  ?  On  ne  dit  pas  que  celles  qui  le 
pratiquent  foient  pour  cela  même  dé- 
pourvues de  toute  vertu.  Elles  peuvent 
avoir  beaucoup  de  charité,  de  /impli- 
cite, de  droiture  5  &  Dieu  peut  joindre 
à  ces  vertus  réelles  les  grâces  qu'il  luy 
plaifl:.  Il  n'efl  point  attaché  à  aucuns 
moyens ,  &  il  fe  pourroit  fort  bien  fai- 
re ,  qu'il  auroit  fauve  &  fandifié  quel- 
ques amcs  par  cette  voye ,  mais  il  ne 
s'enfuit  nullement  de  là  qu'elle  foit  en 
Iby  favorable  à  Taccroiflement  de  la 
pieté ,  ni  qu'on  la  doive  confeiller  ou 
permettre  qu'avec  d'extrêmes  précau- 
tions. 

Mais  s'il  s'en  faut  rapporter  à  l'expé- 
rience 3  on  peut  produire  fur  ce  fujet 
même  l'Abbé  d'Eftival,  homme  d'expé- 
rience ,  s'il  en  fut  jamais  en  cette  ma- 
tière. Cependant  cet  Abbé ,  parlant  de 
quelques  peifonnes  trop  iclées  pour 
cette  oraifon  ^  &  qui  y  cngageoient  trop 
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légèrement  les  âmes ,  déclare  que  pref-  Chap, 
que  toutes  ces  perfonnes  efioient  tombées  XVII. 
dans  l'illufion  oh  dans  une  haute  vanité. 
Voilà  un  étrange  effet  de  cette  oraifon. 

Le  même  Abbé  nous  apprend  aufli  à 
faire  peu  d'cftat  de  la  facilité  que  ces 
perfonnes  ont  à  s'exprimer  de  ces  fpi- 
ritualitez  ,  ce  qui  néanmoins  eftunedes 
grandes  caufes  de  l'eftime  qu'on  en  fait. 

Cette  fille ,  dit-il ,  parlait  fort  bien  de  p.  tc^i 
fin  efiat  pajftf ,  cela  ne  ni  étonne  pas  ^ 
farce  qne  je  connoijfois  de  fes  compagnes 
qui  en  parlaient  miraculeufement  ^  &  qui 
pourtant  n  avaient  ni  oraifon  ni  vertu  ;  mais 
elles  avaient  lu  comme  elle  les  contempla- 
tifs ,  &  avaient  tontes  une  mémoire  heU' 
reufe  avec  une  grande  facilité  a  s'expri- 
mer. 

Des  l'avant  -  propos  de  fon  livre  il 
déclare ,  quil  en  avait  vu  plu/ieurs  qui 
efioient  entrées  dans  cet  eflat  de  ftmple 
regard ,  avec  témérité  &  par  un  efprit 
déréglé ,  de  hauteur  &  d'excellence ,  lef- 
quelles  non  feulement  n  avaient  pas  pra- 
tiqué  fondement  les  vertus ,  mais  qui  na- 
voient  pas  même  une  exa5le  connoiffhnce 
de  celles  qui  font  neceffaires  au  falut.  En- 
fin l'hiftoire  qu'il  rapporte  dans  fa  quin- 
zième conférence  d'une  fille  três-écUi- 

OiJ 
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Cha?.  rée  dans  cette  oraifon ,  &  le  jugement 
[J^VII.  q'-^'^l  ^n  porte  luy-même  en  décri- 
vant fil  conduite  dans  fa  maifon ,  eft: 
très-capable  d'en  donner  une  jufte  def- 
fiance. 

Ainii  ce  n'eft  point  par  aucun  defir 
de  contredire  ces  Autheurs,  mais  dans 
la  feule  vue  de  la  vérité,  que  je  croy 
pouvoir  dire  que  l'expérience  ne  con- 
firme nullement  les  grands  effets  ni  la 
fublimité  de  cette  oraifon  ;  puifque  ce 
font  ces  Autheurs  mêmes  qui  nous  ap- 
prennent que  l'expérience  fait  voir  au 
contraire ,  qu'elle  eft  pour  plufieurs  une 
voye  d'égarement.  Et  ainli  ,  puifqu'il 
n'eft  permis  de  tromper  peribnne  par 
djcs  promeifes  téméraires ,  je  ne  voy  pas 
qu'il  foit  permis  d'y  porter  perfonne 
par  la  confideration  des  avantages  qu'- 
elle apporte  ,  qu'en  les  détrompant  de 
ces  idées  téméraires. 
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Chapitre    XVIII. 

Qu'il  nefl  polfjt  permis  de  confeiller  cette 
oraifon  avec  tontes  les  obfervations      '' 
dont  en  l'accompagne, 

C'EsT  encore  une  raifbn  qui  cJoir  Chap. 
détourner, ce  mefemble,  decon-  XVIIL 
fcilier  cette  oraifon  de  fîmple  regard, 
que  la  manière  dont  on  la  trouve  dé- 
crite dans  les  livres  qui  en  traitent  r 
car  Ton  ne  manque  guère  de  raccom- 
pagner de  quantité  d  obfervations  fans 
raifon  &  purement  de  phaiitaifie  ,  com- 
me fi  elles  eftoicnt  de  Teirence  de  cette 
oraifon  &  la  rendoient  plus  utile. 

Le  {leur  Malaval,  pour  en  faire  des 
leçons  à  une  certaine  Philothée ,  après 
avoir  exprimé  le  defir  ardent  qu'elle 
avoir  d'en  eftic  inftruite  par  ces  termes 
paiïionnez  :  Hela4  !  mon  Père  _,  vohs  me 
faites  pleurer  de  joye  en  me  promettant  un 
eftat  Jt  heureux  ^  luy  prefcrit  le  moyen 
d'y  parvenir  par  ces  paroles  : 

Mettons -nous  icy  tous  deux  en  la  pre~  MaUvd 
fence  de  Dieu ,  fans  rien  prononcer  d'ef  ^'y^'/^ 
prh  ni  de  touche ,  mais  feulement  avec 
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Chap.  intention   d'écoHter  Dieu  interienrement , 
XVIII.  ^fin  tjuil  nous  dife  au  cœur  ce  ^hU  voH" 
dr4.  Silence  donc  ^  &  de  rejprit  &  de  la 
langue  four  écouter  Dieu* 

Qii'eft  ce  que  cela  vent  dire?  Eft-ce 
que  fi  cette  fille  avoii  di:  un  Veni  furt^ 
Ùe  Spiriîus  ^  reple  tmrurn  cordafidelium, 
elle  en  auroit  efté  moins  difpofée  à  con- 
cevoir que  Dieu  eft,  &  qu*il  eft  par 
tout  ?  Cette  vérité  ,  que  c'eft  à  hiy  à 
former  en  nous  les  bonnes  peniées 
&  les  bons  defirs,  contenus  en  cette 
oraifon  de  TEglife,  auroit- elle  empefl 
ché  Dieu  de  les  former  ?  Toutes  ces  ob- 
fervations  font  incommodes ,  &  tien- 
nent de  la  fupeiftition.  Auffi  l'Eglife 
n'en  garde  aucune ,  &  elle  ne  craint  pas 
de  dire  à  Dieu ,  de  mentalement  6c  vo- 
calement  ce  qu'elle  defire  d'obtenir  de 
luy ,  &  en  le  difant  elle  prétend  même 
en  augmenter  le  defir ,  qui  eft  la  raifon 
que  faint  Aiiguftin  en  allègue  j  mais  par 
les  règles  du  fimple  regard  yiln'eft  pas 
permis  de  déclarer  Tes  deCns,  Cela  eft 
fi  important,  que  le  Directeur  Mala- 
val en  fait  une  queftion  exprelfe  à  Phi- 
lothée. 

En  bonne  foy, dit-il  n'avez-vous  penfé 
à  rien  ^  marquant  allez  par  là,  que  ç*aii- 
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roit  efté  ungrandi  inconvénient  que  d*a-  Chap. 
voir  penfé  à  quelque  chofe.  Ouy ,  dira  le  XVIII. 
jfieur  Malaval,  car  la  première  dijpojîtlon 
d'une  ame  ^lù  a  dejfein  de  contempler  ^  ej} 
un  véritable  defir  £  écouter  Dieu  ,  en  fai- 
fant  taire  toutes  les  penfées  &  toutes  les 
affeSlions  de  fa  volonté.  Et  qucy^fî  j'écoute 
ce  que  Dieu  m'a  certainement  dit,  cela 
m'empefchera-t-il  d'écouter  ce  qu'il  me 
Voudra  dire  ?  Car  enfin  ,  en  écoutant 
une  vérité  exprimée  par  l'Eglife  ou  par 
l'Ecriture ,  j'écoute  ce  que  Dieu  m'a  cer- 
tainement dit,  &  toutes  ces  penfées  que 
vous  dites  que  Dieu  me  veut  donner 
dans  Toraifon  ne  feront  jamais  dans  une 
égale  certitude,  &ne  devront  eftre  nru 
ics  pour  des  penfées  que  Dieu  m'auroit 
données  qu'après  l'examen  que  j'en  au- 
ray  fait.  Cette  raifon  eft  donc  fort  mau- 
vaife  pour  s'empefcher  de  penfer  à  des 
veritez  certaines,  Ôcpour  préférer  les 
penfées  qu'on  peut  avoir  dans  la  prière 
à  celles  qu'on  peut  tirer  de  l'Ecriiute 
ou  des  prières  de  l'Eglife.  S'appliquer 
à  l'Ecriture ,  c'eil  s'appliquer  aux  peu-  • 
fées  que  Dieu  a  données  certainement. 
Car  l'Ecriture,  félon  la  penféc  de  laine 
Auguftin  ,  doit  eftre  regardée  comme 
\\i\c.  lettre  que  nous  avons  reçue  de  no- 
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Chap.  ^"^^  P^^^  5  ^  ^^^'^^  ^  ^^^^  écrire  pour  nous; 

XVill.  ^  ^^  ^'^"  ^^^^  '^^^^^  ^"^  ^'^^"^  "'^'^^^  ^^  "^^" 
me  certitude  que  les  penfées  de  l'oral- 

fon  foient  des  penfées  infpirées  de  Dieu, 
ce  font  des  penfées  qu'on  peut  tirer  de 
celles  de  l'Ecriture:  mais  que  ce  foient 
des  penfées  infpirées  de  Dieu^ce  n'efl:  pas 
TEcriture ,  c'eft  fouvent  la  témérité  de 
l'efprit  humain  qui  le  dit,&:  on  n'en  peut 
eftre  alTeuré  que  par  leur  conformité 
avec  lesveritez  de  l'Ecriture. 

Je  ne  m'arrefte  à  cela  que  parce  que 
le  iieur  Malaval  y  fait  un  grand  fond , 
pour  préférer  les  penfées  qui  peuvent 
venir  dans  l'oraifon  à  toutes  les  autres. 
JnfcjH  aujourcC  huy  ,à^\l-'\\^P  hllothée  ^voui 
ave'^volontïers  écanté  les  Prédicateurs  ^  les 
Dire  [heurs  ,  les  livres  jpirituels  ^  &  tom 
ceux  cfm  vous  vonlolent  parler  de  la  part 
de  Dieu  ;  mais  mamteiiant  il  efh  ejuejlion^ 
mais  plm  que  jamais,  £  écouter  Dieu  mê- 
me au  fond  du  cœur  y  qui  vous  parlera  plus 
doucement ,  plus  efficacement ,  plus  inteU 
iigiblement  &  plus  fréquemment  que  tous 
ceux  qui  vous  peuvent  jamais  avoir  par- 
le de  fa  part. 

Tout  cela  n'efi:  point  vray.  On  doit 
eftre  plus  aifeuré  de  ce  que  Dieu  nous  dit 
par  rEcritu;:e ,  que  de  ce  que  nous  nous 
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imaginons  qu'il  nous  dit  par  Toraifon.  Chap. 
Si  les  penfées  de  Toraifon  nous  paroif-  XVIII. 
fent  plus  douces ,  c'eft  que  fouvent  nous 
y  faifons  parler  Dieu  comme  nous  vou- 
lons. Si  elles  nous  paroilfent  plus  effi- 
caces ,  c'efb  qu'on  ne  luy  fait  dire  que  ce 
qu'on  vent,  au-lieu  que  TEcriture  de- 
meurant fans  altération  &  dans  fon  in- 
flexibilité, Dieu  nous  y  parle,  félon  fa 
volonté,  &  non  pas  félon  la  noftre.  Enfin 
Dieu  nous  peut  rendre  douces  &  effi- 
caces les  veritez  tirées  de  l'Ecriture  ;  & 
il  les  peut  rendre  quand  il  veut  l'objet 
d'une  vraye  contemplation.  Car  qui 
empefche  ceux  à  qui  Dieu  en  a  donné 
l'amour  ,  après  avoir  lu  une  vérité  dans 
l'Ecriture,  de  s'y  attacher  &  d'y  demeiu 
rer  fixement  arreft:ez^ 

J'ay  connu  des  perfonnes  aufîi'  con- 
templatives que  toutes  les  difciples  diu 
fîmple  regard  ,  qui  n'avoient  point  d'au- 
tre méthode  que  celle-là.  Ils  lifoienc 
l'Ecriture  i  ils  la  confideroient  attenti- 
vement y  ôc  ils  s'y  attachoienc  à  pro- 
portion de  Touverture  que  Dieu  leuir 
donnoir. 

Mais  palfons ,  fi  l'on  veut,  au  fieur 
Malaval  ,  Ion  ivlence  de  penfécs  de  dr 
paioles ,  6c  voyons  à  quoy  il  nous  con^ 
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Chap.  cluira.  Si-tofl ,  dit-il,  cjne  quelque  pen^ 
"^WlllS^^  ^f  pieté  j  comme  celle  que  Dieu  a  créé 
le  ciel  &  U  terre  ^  aura  fait  naiflre  ridée 
de  Dieu  y  aujfi-tofl  jette^^  un  regard 
amoureux  vers  Dieu  prefem  _,  qui  ejlant 
par  tout  efl  auffi  par  confequent  dans  vo^ 
fire  ame  ^  &  arreflel^  ce  fimple  regard  fur 
luy  auta-nt  de  temps  quil  vous  fera  poffi- 
ble ,  fans  rien  penfer  ni  rien  defirer  pen- 
dant ce  temps-là ,  puifqu  ayant  Dieu  vous 
4Lvel(^  tout. 

Que  veut  dire  cette  étrange  raifon  ^ 
fulfqu  ayant  Dieu  vous  avel^  tout  ?  Il  eft 
vray  que  Dieu  comprend  tout,  mais  je 
ne  le  comprends  point  pour  l'avoir  ren- 
du l'objet  de  ma  penfée.  Je  ne  l'ày ,  ni 
par  la  connoiifance  ,  puifque  je  ne  le 
connois  que  três-imparfaitement,ni  par 
l'amour ,  parce  que  mon  amour  eft  três- 
fbible  &  três-imparfait.  La  poireiTion 
que  j'ay  donc  de  Dieu  en  cette  vie  ne 
me  fatisfaic  point ,  &  ne  me  doit  point 
iàtisfaire.  Pourquoy  de  plus  le  fieur 
Malaval  veut-il  que  je  m'attache  à  l'at- 
tribut de  Dieu  prefent  par  tout,  &  par 
confequent  dans  mon  ame  ?  Et  quoy  ,  (i 
la  dévotion  me  prend  de  fuivre  l'idée 
que  Jesus-Ch  r  ist  même  nous  don- 
ae^  &  de  le  regarder  comme  prefens 
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dans  les  cieiix  :  Pater  m  fier  qui  es  in  CnAv, 
c^lù  ,  par  quelle  raifon  me  l'interdira-  XViU. 
t-il  ?  Il  s'agit  de  fixer  ^on  efprit.  Et  bien 
je  le  fixeray  à  Dieu  prefenc  dans  le 
ciel.  Cela  eft  toux  aufli  facile  que  de 
le  regarder  comme  prefent  dans  mon 
ame ,  &  le  choix  de  cet  attribut  à  Tex- 
clufion  des  autres ,  ne  peut  eftre  qu'une 
obfervation  inutile ,  &  en  quelque  forte 
fuperflitieufe.  Car  pourquoy  ne  ^XQ- 
ray-je  pas  aufïi-bien  mon  fimple  regard 
à  Dieu ,  Gonfideré  comme  fage ,  comme 
jufte  ,  comme  faint  ,  comme  miferi- 
cordieux  ,  comme  connoiiTant  tout ,  5c 
pénétrant  à  nud  les  penfées  des  hom- 
mes, bonnes  &  mauvaifes ,  ièlon  ce  ver- 
fet  des  Proverbes  :  In  omnl  loco  ocuii  rroverh 
Domini   contemplantur  bonos  &  malos ,  5*'^* 
qu  a  Dieu  regardé  comme  cftant  par 
tout? 

La  contemplation  eft  un  regard  fixe 
^  arrefté  fur  un  objet ,  fans  difcours  ni 
reflexion  ,  félon  la  définition  de  TAbbc 
d'Eftival  ;  mais  cet  objet  n'eft  pas  ne- 
ccffairement  Dieu  prefent  par  tout.  Ce 
peut  edre  Dieu  avec  un  autre  attribut, 
&  il  eft  utile  même  de  ne  s'attacher  paiJ 
à  celuy  d'eftre  par  tout  :  car  il  y  en  a 
qui  fourniireiu  plus  de  lumière  que  ce- 
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Chap.  luy-la,  &  qui  font  plus  propres  à  exci- 
XVin.  t^r  l'amour,  ou  la  crainte,  ou  quelque 
autre  paiïion  plus  proportionnée  à  nô- 
tre eftat.  A  quoy  eft  donc  bonne  cette 
attache  à  l'attribut  de  prefent,  qui  eft 
peut-eftre  le  moins  fécond  en  lumières 
pratiques  de  cous  les  attributs  de  Dieu, 
&c  le  plus  fterile  en  motifs  d'amour  ? 

D'ailleurs  cela  ne  dépend  pas  de  nous. 
Dieu  peut  nous  toucher  &  nous  éclai- 
rer par  tel  de  Tes  attributs  qu'il  voudra 
choifir,  (3c  par  telle  de  fes  veritez  qu'il 
luy  plaira  d'employer  à  cet  efFet.  Ce 
ii'eft  pas  à  nous  de  luy  rien  prefcrire 
fur  cela  ,  nous  n'avons  qu'à  le  fuivre» 
Pourquoy  aulli  exclure  avec  tant  de 
foin  l'humanité  de  J  e  s  tj  s-C  h  r  i  s  t, 
comme  li  elle  ne  pouvoit  eftre  l'objec 
de  noftre  contemplation  ?  Ne  peut-on 
pas  fixer  fon  efprit  fur  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t 
dans  tous  fes  myfteres ,  &  particulière- 
ment fur  J  E  s  u  s-  C  H  R  I  s  T  mourant  ou 
relfufcité  ;  &  pourquoy  ne  pratiquera- 
t-on  pas  cette  forte  de  contemplation 
atix  jours  ou*  l'Eglife  célèbre  ces  myfte- 
res ? 

Il  faudroit  donc  au  moins  en  permet- 
tant à  quelques  perfonnes  cette  oraifon^ 
exclure  toutes  ces- vaines  obfer valions ;, 
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6c  toutes  ces  phantaifies  j  èc  au-lieu  de  Chap.. 
fe  fixer  uniquement  à  cet  attribut  d'eftue  XVIII, 
par  tout ,  leur  permettre  de  s'attacher 
à  tous  les  attributs,  à  toutes  les  veritez, 
&  àtousles  myfteres  par  leiqucls  il  plai- 
roit  à  Dieu  de  les  toucher. 

Mais  ce  que  l'on  doit  particulière- 
ment confîderer  dans  ce  confèil ,  pour 
pger  s'il  peut  eflrre  prudemment  don- 
né 5  c'eft  que  ce  n'eft  pas  une  chofe  de 
peu  d'importance,  &  qui  n'ait  que  peu 
de  fuite ,  que  d'appliquer  une  ame  à  ce 
qu'on  appelle  le  fîmple  regard.  Ceux 
qui  le  prefcrivent  luy  donnent  tou- 
jours la  principale  de  la  plus  libre  par- 
tie de  la  journée.  On  veut  qu'il  règle 
tous  les  autres  exercices.  Se  fi  l'on  per- 
met de  lire ,  ou  de  faire  quelque  re- 
flexion fur  les  myfteres  de  Jésus- 
Christ,  ce  n'eft  qu'en  palfant,  &c 
pour  remplir  le  temps.  C'eft  en  cette 
manière  qu'il  faut  concevoir  cette  orai- 
fon  quand  il  s'agit  de  la  permettre  ;  & 
cela  fuppofé ,  il  faut  confiderer  s'il  eft 
bon  d'engager  les  âmes  à  un  exercice 
qui  tient  un  rang  capital  dans  leur  con- 
duite,  &c  qui  a  néanmoins  ces  qualitez, 
qu'il  ne  contribue  rien  diredement  à 
les  établit  dans  aucune  des  difpoiitions 


'^i6  Réfutation  des  principales  errenrî 
Chap.  eirentielles  au  Chriftianifme. 
XVIII.  C'eft  tout  au  plus  une  dévotion  d'A- 
dam innocent ,  ou  des  Anges  bienheu- 
reux. Il  tend  à  nous  foumettre  à  Dieu 
comme  les  Anges  y  font  fournis  :  mais 
il  ne  nous  y  foumec  pas  comme  peni- 
tens  &  comme  pécheurs.  Il  ne  nous 
fait  pas  connoiitre  Dieu  en  Chreftien  , 
&  dans  la  diftindion  des  fes  Perfonnes , 
mais  en  Mahometans  ou  en  Juifs.  On 
s'y  fbumet  à  Dieu  qui  eft  par  tout. 
Voilà  tout  ce  que  prétend  le  fi-mple  re- 
gard. Or  qu'eft-ce  que  cela  ?  Eftrange 
fpiritualité ,  qui  eftant  poulïee  autant 
que  ceux  qui  la  propofent  le  defire- 
roient  ,  nous  conduiroit  à  Toubli  dm 
Chriilianifme  î 

Car  il  efl  certain  que  ces  Autheaf  s 
croyent  que  ce  feroit  une  chofe  admi- 
rable qu'une  perfonne  pairaft  dans  un 
fimple  regard  continuel  des  années  en- 
tières 5  êc  même  tout  le  cours  de  fa- 
vie  ;  éc  c'eft  ridée  qu'ils  nous  veulent 
donner  d'une  Religieufe  appellée  Fran- 
çoife  Rolfet.  Cependant  dans  cette  vie 
admirable  uniquement  attachée  à  Dieu 
prefent  à  noftre  ame ,  on  oublieroit 
J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  5  c'eft-à-dire  ,  le  mé- 
diateur y  le  Dieu  incarné ,.  l'unique  Sau^ 
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veur  des  hommes ,  &  le  feul  Nom  en  Chap^ 
qui  nous  puiflîons  eftrefauvez.  On  ou-  XVUÏ* 
blieroit  toutes  les  obligations  que  nous 
iuy  avons.  On  oublieroit  Teftat  de  pé- 
cheurs dans  lequel  nous  fommes  ,  <Sc 
l'obligation  que  nous  avons  de  prendre 
part  aux  fouffirances  &  à  la  pénitence 
de  J  E  s  17  s-C H  R  î  s  T.  On  oublieroit  les 
maladies  qui  nous  reftent  à  guérir,  & 
dont  Dieu  nous  ordonne  d'avoir  foin* 
On  oublieroit  le  vieil  homme  qui  nous 
refte  à  dépouiller  ,  &  les  vertus  de 
l'homme  nouveau  dont  il  nous  eft  or- 
donné de  nous  reveftir.  On  oublieroit 
fes  dangers ,  Tes  tentations ,  fes  chûtes» 
On  y  oublieroit  l'ennemi  qui  nous 
prefTe  ,  &  les  rugiOTemens  de  ce  lioa 
qui  nous  environne.  Il  ne  tient  pas  à 
ces  gens  qu'on  ne  fe  prive  de  tous  ces 
moyens  de  fe  fortifier  par  les  lumières 
que  Dieu  nous  a  lailîees  dans  l'Ecriture 
pour  nous  éclairer  dans  les  ténèbres  de 
cette  vie  j  &  l'on  peut ,  félon  eux,  fub- 
ftituer  à  tout  cela  cette  unique  vérité, 
/^P^e  Dieu  eft  par  tom  y  ôc  cette  unique 
pratique  de  Çè  foumettte  par  un  adke 
*  intérieur ,  qui  n'eft  ordinairement  qu'- 
une penfée ,  à  toutes  fes  volontez. 
Mais  n  eft-ce  pas  une  volonté  de  Diei* 
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Chap.  marquée  par  l'Ecriture  en  divers  en- 
X VIII.  droits ,  de  méditer  Tes  préceptes  le  jour 
&  la  nuit  ?  N'eft-ce  pas  une  volonté  de 
Dieu  de  regarder  avec  foin  où  Ton  met 
fes  pas,  &  de  fe  conduire  par  fa  pa- 
role 3  félon  qu'il  eft  dit  :  Lucerna  pedl- 
bus  meis  verbnm  tuum  ,  &  lumen  femïm 
rneis  ? 

Je  trouve  tout ,  dit-on  ,  dans  mon  fîm- 
ple  regard  ;  car  puis-je  mieux  me  con- 
duire que  par  la  lumière  de  Dieu ,  & 
que  puis-je  mieux  faire  pour  l'obtenir 
que  de  la  demander  continuellement  ? 
Or  cette  prière  eft  enfermée  éminem- 
ment dans  le  fimple  regard  -,  car  à  qui 
Dieu  la  donnera- t-il  plutoft  qu'à  ceux 
qui  n'ont  point  d'autre  volonté  que  la 
fienne  î  Tout  cela  n'eft  qu'illufion ,  Dieu 
fe  lâilTe  trouver  par  ceux  qui  le  prient , 
S/ff.  I.  mais  non  par  ceux  qui  le  tentent.  îi 
^'  eHr  troHvè  ^  dit  le  Sage ,  par  cenx  qui  ne 

le  tentent  pas ^  Invenitur^^  his  c^ui  non 
tentant  eum.  Or  c'eft  le  tenter  que  de 
négliger  d'acquérir  les  connoilfances  qui 
nous  font  necelTaires  pour  nous  con- 
duire ,  fous  prétexte  de  nous  en  remet- 
tre à  ce  que  Dieu  nous  donne  de  lu- 
mières dans  les  occafions. 

Car  il  eft  certain  que  l'on  n'évite  les 
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égaremens,  les  erreurs,  les  pièges  du  Châp. 
démon ,  que  par  des  connoifTances  dU  XVUI* 
ftindes  de  nos  devoirs ,  &  des  volontez 
de  Dieu  j  &  il  y  en  a  un  fi  grand  nom- 
bre de  necelfaires ,  que  Ton  ne  fçauroit 
douter  que  le  foin  de  nous  en  inftruire 
ne  doive  faire  la  plus  grande  partie  de 
noftre  application ,  de  nos  defirs  &  de 
nos  prières. 

Pour  en  donner  quelque  idée  ,  il  n'y 
a  qu  à  confîderer  ce  que  faim  Auguftin 
nous  reprefente  dans  un  livre  de  la 
Cité  de  Dieu  ,  des  dangers  oii  unChre- 
fticn  eft  expofé  tous  les  jours ,  &  de 
l'obligation  qu'il  a  de  vivre  dans  une 
vigilance  continuelle  pour  s'en  garen- 
tir. 

//  faut  ^  dit-il ,  veiller  continuellement  De  civît, 
fiir  noHS-mêrnes  ,  de  crainte  qnune  fanjfe  ^^^''•**. 
apparence  ne  nous  trompe  ,  qnun  difcours 
artificieux  ne  nous  furprenne  ^  cjue  cjnel^ut 
erreur  ne  s'empare  de  nofire  efprit  ^  ^ne 
nous  ne  prenions  un  bien  pour  un  mal ,  d^ 
un  mal  pour  un  bien. 

Peut- on  fatisfaire  à  ce  premier  de- 
voir, qu'en  s'appliquant  avec  tout  le 
foin  dont  on  eft  capable  ,  à  concevoir 
nettement  &  diftindement  la  vérité  > 
Car  peut- on  diiTiper  ces  faulfo  appa-- 


3  30  Réfutation  des  prmclpAÎes  erreurs 
Chap.  rences  de  bien  autrement  que  par  la 
XVIII.  lumière  de  la  vérité  diftindemcnt  con- 
nue ?  Peut-on  éviter  d'eftre  furpris  par 
ces  difcours  artificieux,  qu*en  démeflant 
l'artifice  de  ces  difcours  par  des  maxi- 
mes nettes  &  precifes  ?  Peut -on  re- 
jetter  ces  erreurs  qui  fe  prefenteni  à 
Tefprit ,  &  qui  tendent  à  s*en  emparer^ 
qu'en  confiierant  les  veritez  qui  y  fonc 
oppofées  ?  Et  enfin  peut-on  s'empefcher 
de  prendre  le  bien  pour  le  mal ,  &  le 
mal  pour  le  bien ,  fi  Ton  ne  connoift 
diftindement  le  bien  &  le  mal  ? 

Bien  loin  de  bannir  ces  idées  diftin- 
étes,  il  faut  les  rechercher  autant  que 
r*on  peut  î  car  à  moins  qu*on  ne  les 
connoifTe  on  eft:  necelTairement  trom- 
pé :  &  comme  cette  vigilance  doit  eftre 
continuelle,  il  fe  trouvera  que  la  vie 
de  tout  Chreftien  doit  eftre  continuel- 
lement occupée  de  connoilTances  diftin- 
6fces ,  par  lefquelles  on  difcerne  le  bien- 
du  mal  i  car  il  ne  fuftit  pas  de  conce- 
voir ces  veritez  lorfqu'il  s'agit  d'en  faire 
ufage ,  &  il  faut  s^'en  eftre  nourri  de  lon- 
gue main  ,  &  faire  enforte  que  ces  pen- 
fées  diftinétes  foient  aiPez  prefentes  à 
Tefprit  pour  découvrir  fans  peine  les 
£iuiretez  qu'il  faut  rejetter. 
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Mais  fuffit-il  de  les  concevoir  {im-  Chap. 
plement  par  des  penfées  diftindes?  XVllI. 
Non,  Il  eft  necelfaire  de  plus ,  de  de- 
mander à  Dieu  qu'il  nous  talTe  la  grâce 
de  les  pratiquer,  &  de  nous  en  fouve- 
nir  dans  les  occafîons.  Il  faut  recon- 
noiftre  devant  luy  noftre  fciblelTe  <Sc 
noftre  impuilTance.  Il  faut  le  remercier 
de  ce  qu*il  nous  a  donné  de  lumières , 
&  le  prier  de  les  graver  plus  avant  dans 
noftre  cœur.  Tout  cela  eft  tiês- con- 
forme à  nos  devoirs.  Voilà  donc  la  vie 
chreftienne  remplie  necelTairement  de 
penfées  diftindes ,  C\  les  Chreftiens  ont 
loin  de  pratiquer  ces  devoirs  ;ou  d'une 
négligence  irês  -  blâmable  s'ils  ne  les 
pratiquent  pas. 

Car  de  prétendre  qu'en  vertu  de  la 
contemplation  acquife,  &  de  la  penfée 
^ne  Dieu  eft  prefent ,  Dieu  ne  manque 
jamais  de  faire  difcerner  les  erreurs  qui 
fe  prefentent  à  Tefprit ,  &  le  mal  cou- 
vert de  l'apparence  de  bien,  &  de  faire 
démefler  l'artifice  de  tous  les  difcours 
trompeurs  qu'on  nous  peut  faire  ,  & 
cela  fans  aucune  recherche  de  penfées 
diftincSbes  >  ce  feroit  vouloir  obliger 
Dieu  à  de  continuels  miracles ,  qui  eft 


5  5^  Réfutation  des  principales  erreurs 

Chap.  proprement    ce  qu'on   appelle  tenter 

XVIII.  Dieu.  r 

La^  fuite  des  objets  de^la  vigilancô 

chreftienne  que  faint  Auguftin  propofe 

dans  le  même  palîàge,  ne  demande  pas 

moins  de  penfées  dillindes.- 

Delac'tté     II  faut  y  dit  -  il ,   encore  veiller  ^  afin 

i'^^'**    <^^6  la  crainte  ne  nous  détourne  poi  d& 

(\  aj.     faire  ce  quil  faut ,  que  la  paffion  ne  nous 

précipite  pa4  a  faire  ce  qu'il  ne  faut  pas  y 

que  le  foleil  ne  fe  couche  point  fur  noflre 

colère  _,  que  la  haine  ne  nous  porte  point  k 

rendre  le  mal  pour  le  mal  ,  quune  trifleffe 

excejfive  ou  dèraïfonnable  ne  nous  accable 

point  ^  que  nous  ne  foyons  point  mêconnoif- 

fans  d^un  bienfait  reçu  ,  que  les  mèdifan- 

ces  ne  nous  troublent  pas  j  que  n  ou  s   ne 

faffions  pas  quelque  jugement  téméraire  ^ 

que  ceux  quon  fait  de  nous  ne  naus  ab- 

battent  pa4' 

Voilà  encore  bien  des  péchez  à  évi- 
ter ;  &  pour  les  éviter  il  &ut  concevoir 
diftindtement  les  vertus  oppofées  à  ces 
pochez.  Pour  empefcher  que  la  crainte 
ne  nous  détourne  de  faire  ce  qu'il  faut, 
il  eft  necelTaire  de  fçavoir  diftinélement 
ce  qu'il  faut  faire ,  pour  empefcher  que 
b  paffion  ne  nous  précipite  à  ce  qu'il. 
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ne  faut  pas  faire.  Enfin  pour  éviter  tous  Chap. 
ks  péchez,  il  les  faut  connoiftre  corn-  XVIII. 
me  péchez ,  ce  qui  ne  fe  peut  fi  l'on 
ne  connoift  les  commandemens  qui  les 
défendent.    Ainfî  ,  comme  félon  fàinc 
Auguftin ,  toute  la  vie  doit  eftre  occu- 
pée à  éviter  les  péchez ,  ôc  qu'on  ne  le 
peut  faire  qu'en  l^s  condamnant  par  la 
lumière  de  la  vérité  ^  la  vie  chreftienne 
doit  eftre  par  confequent  toute  remplie 
de  penfées  diftindes ,  qui  doivent  eftre 
jointes  à  des  prières  continuelles  qu'il 
faut  faire  à  Dieu ,  pour  obtenir  la  grâce 
de  les  pratiquer. 

Ce  n'eft  encore  là  que  la  partie  des 
devoirs  de  la  vie  chreftienne ,  qui  con- 
fifte  à  éviter  le  mal.  Diverte  a  malo  , 
&  elle  nous  a  déjà  produit  la  neceflîté 
d'une  infinité  de  penfées  diftindes.  La 
fieconde  qui  nous  oblige  à  faire  le  bien, 
&  fiic  bonmn ,  n'en  produit  pas  moins. 
:  Car  ce  bien  ne  fe  doit  pas  faire  au 
hazard.  Il  faut  concevoir  pour  cela 
quantité  de  règles  aufquelles  on  doic 
avoir  égard  en  le  pratiquant. 

Il  faut  préférer  les  a£tions  de  devoir 
&  d'obligation  à  celles  qui  n'en  font 
pas  5  &  pour  cela  il  les  faut  difcerner 
par  des  lumières  diftindles.  Non  feule- 


5  3  4-  ^eftitatlon  des  principales  erreurs 
Chap.  ment  il  faut  pratiquer  la  charité,  mais 
XVIII.  il  en  faut  fuivre  Tordre,  Il  faut  préférer 
les  adions  les  plus  importantes  à  celles 
qui  le  font  moins. 

Il  faut  accompagner  fes  avions  de 
quantité  de  circonftances.  Il  y  faut  évi- 
ter beaucoup  de  défauts.  Tout  cela  ne 
fè  connoift  que  par  des  penfées  diftin- 
étes.  Les  penfees  confules  ne  peuvent 
produire  que  de  la  confufion ,  &  jamais 
en  fuivant  ces  lumières  confufes  on  ne 
parviendra  à  obferver  ce  que  David  re- 
commande à  fon  fils  Salomon ,  de  faire 
tout  avec  intelligence  &  avec  lumière. 
Ht  intelligas  urtiverfa  qu<t  agis. 

On  ne  pourra  donc  encore  fatisfaire 
à  ce  fécond  devoir  fans  s'occuper  d'une 
infinité  de  penfées  diftindes  ;  &  comme 
ces  deux  devoirs  remplilTent  toute  la 
vie  ,  je  ne  fçay  où  Ton  pourra  placer 
la  contemplation  &  le  fimple  regard. 

On  le  placera ,  dit-on ,  dans  le  temps 
de  loraifon  du  matin.  Mais  en  vérité , 
il  aura  bien  de  la  peine  à  y  trouver 
place.  Car  pourquoy  Tame  prelfée  du- 
rant toute  la  journée  de  bcfoins  conti- 
nuel^ de  penfées  diftindbes  ,  s'abftien- 
dra-t-elled'en  faire  entrer  la  prévoyan- 
ce &  la  demande  dans  Ton  oraifon  du 
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matin ,  qui  eft  particulièrement  dcftinée  Chap, 
à  fe  préparer  aux  adions  de  la  journée  ?  XVIII. 
Ses  bcfoins  Ten  avertiront  alfez  fi  elle 
en  a  autant  de  foin  qu  elle  doit.  Et 
pourquoy  preferera-t-elle  Toccupation 
vague  d'une  contemplation  qui  n'in- 
ftruit  de  rien  ,  à  cette  prière  >  Les  pen- 
fées  diftinéles  occuperont  donc  la  prin- 
cipale partie  de  la  prière  du  matin  ,  & 
ainfi  les  penfées  indiftindes ,  confufes 
&  univerfelles  feront  par  necefFité  fort 
à  l'étroit. 

Si  Ton  peut  accorder  le  (impie  regard 
avec  TaccomplilTement  de  tous  ces  de- 
voirs ,  à  la  bonne  heure  ;  mais  li  on  ne 
le  peut  pas ,  il  faut  que  le  moins  neccd 
faire  cède  au  plus  necelTaire  ,  &  ca 
qui  n'eft  pas  d'obligacion  à  ce  qui  eft 
de  devoir. 

Car  enfin  ,  il  n'y  a  nulle  vie  vrai- 
ment chreftienne  fans  l'obfervation  de 
fes  devoirs ,  &  fans  la  vigilance  à  éviter 
les  péchez ,  &  cette  feule  obligation  de- 
mande tant  de  reflexions ,  de  penfées 
diftindes,  de  prières  particulières,  de 
ledlures  ,  d'inftrudions ,  de  confeils , 
qu'il  eft  difficile  de  comprendre  où  Ton 
pourra  placer  le  fimple  regard.  Qu'on 
le  place  donc  où  l'on  voudra ,  mais  il 


5  3  <>  Refntatlon  dei principales  tireurs 
Chap.  ^^"t  ^^^^  ^^  ^oy  ^^  Dieu  foie  obfcrvée 
XVIIL  preferablemcnt  à  coût  exercice  de  dé- 
votion 5  &  que  Ton  ait  foin  de  s'en  in- 
ftruire  exadement.  A  moins  de  cela 
on  tombe  dans  l'horrible  inconvénient 
inarqué  par  Jonas  Evêque  d'Orléans  : 
Sunt  nonriHlli  qui  legem  divlnam  non  fi- 
Ikm  opère  non  complent  ^  fed  nec  audire 
dignantur  ,  &  cjnid  rogo  faciunt  de  e9 
^Hod  fcripturn  efi  :  iQ^i  obturât  mres 
jfkas  ne  audiat  legem ,  oratio  ejus  fiât 
execrabilis.  Quod  fi  oratio  legem  divU 
nam  audire  noient is  execratur^  nihilomlnui 
ejus  cor  defplcitur ,  &  Chriftus  in  eo  ha^ 
bit  are  dedignatur. 

Qu'on  y  fallè  reflexion ,  mais  l'expé- 
rience ne  fait  que  trop  voir  que  ces 
gens  fi  pénétrez  de  Dieu ,  &  fi  attachez 
à  leurs  oraifons  font  fouvent  les  moins 
inftruits  des  devoirs  eflentiels  du  Chri- 
ftianifme ,  les  moins  fcrupuleux  fur  des 
veritez  capitales ,  ce  qu'on  ne  peut  guè- 
re attribuer  à  une  autre  caufe  qu'à  la 
confiance  qu'ils  prennent  à  leur  préten- 
due oraifon  avec  laquelle  ils  croyenc 
que  Dieu  ne  les  peut  damner. 

CHAP, 


des  Qmetifles^  Livre  //.       337 


Chapitre    XIX. 

Ce  ^He  ron  doit  dire  de  la  -pe/ifee  de 
quelques  Authenn  ,  qui  font  le  Jïmple 
regard  necejfaire  a  certaines  difvojïtions 
OH  Dien  met  les  âmes. 

QU  E  L  c^J  E  force  que  puilTent  avoir  Chap. 
ces  raifons,  il  eil  néanmoins  aifé  XIX, 
de  prévoir  que  les  défenfeurs  du  fii-nple 
regard  ont  encore  une  réplique  à  y 
faire,  qui  paroifl:  même  la  plus  plaufible 
•de  toutes  celles  que  nous  avons  allé- 
guées. 

C'elT: ,  diront-ils,  que  tous  ceux  qui 
confeillent  cette  oraifon,  ne  le  font  ja- 
mais qu'avec  cette  précaution ,  que  Ton 
y  fente  un  attrait  particulier  ;  &  ils 
mettent  tous  entre  les  marques  de  cec 
attrait ,  que  Tame  fe  trouve  dans  l'inca- 
pacité de  méditer  &  de  raifonner  dans 
la  prière ,  &  qu'elle  ne  le  puilfe  faire 
fans  dégouft  &  fans  ennuy  ,  non  par 
maladie  ni  par  un  afFoiblilfement  de 
tefte,  mais  parce  que  Dieu  ne  luy  don- 
ne plus  aucun  attrait  ni  aucun  goufl 
pour  les  autres  exercices.  Q^e  veut-on 
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5^5  Réfutation  des  principales  çrreurs 
ChAP.  donc,  diront-ils ,  qu'une  ame  falle  lorfl 
XïX.  qu'elle  (è  trouve  dans  cet  eftat  ?  Veut- 
on  qu'elle  fe  rompe  la  tefte  à  chercher 
inutilement  des  raifonnemens ,  des  pen- 
fées  (3c  des  afpirations  qui  l'ennuyent? 
Et  pourquoy  dans  ce  cas  ne  fe  laiiîè- 
roit-elle  pas  aller  à  l'indind  auquel 
elle  fe  fent  portée ,  qui  eft  de  fe  tenir 
devant  Dieu  en  repos,  ,5c  de  le  regar- 
der avec  amour  ? 

Le  fîmple  regard  en  cette  manière 
n'eft  donc  point  une  oraifon  de  choix 
&  d'éledion.  C'cft  en  quelque  forte 
une  oraifon  de  necefïïté.  On  ne  faic 
qu'y  fuivre  l'attrait  de  Dieu.  Or  pour^ 
quoy  nele  fuivroit-on  pas  j  &qu'a-c-on 
à  craindre  en  le  fuivant  ? 

Les  Autheurs  qui  propofent  cette 
©raifon ,  femblent  y  fuppofêr  qu'il  n'y 
a  point  de  milieu  entre  méditer  &  rai- 
sonner d'une  part,  ou  fe  laiffer  aller  de 
l'autre  au  (impie  regard.  De  forte  qu'ils 
concluent  toujours  de  l'exclufion  de 
l'un  de  ces  exercices  à  la  necefïïté 
d'embradèr  l'autre  :  mais  on  ne  voie 
point  du  tout  qu'il  y  ait  necefïïté  de 
fuivre  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  deux 
voyes. 
Je  veux  bien  qu'il  y  ait  des  perfon- 
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l^s ,  qui  par  diverfes  caufes  qu'il  n'eft  Chap, 
point  neceiraire  d'examiner  en  ce  lieu,  XIX, 
tombent  dans  une  certaine  lafïicude  à 
l'égard  des  raifonnemens  &  des  pen- 
fées  dont  ils  avoicnt  accouftumé  de  fc 
fouftenir  dans  la  prière ,  &  qu'elles  n'y 
trouvent  plus  de  goufl:  :  mais  s'enfuit-il 
qu'elles  n'ont  plus  rien  à  faire  qu'à  s'g* 
bandonner  au  fimple  regard  ?  Ce  feroit 
un  pauvre  remède  que  celuy-ià  :  car 
elles  y  trouveroient  fouvcnt  encore  plus 
de  degouft  &  d-e  fecherelfe  ,  &  ainft 
elles  ne  gagneroient  rien  à  ce  change- 
ment. Il  faudroit  donc  trouver  un  re- 
.  mede  qui  puft  fervir  aux  recherclfes  de 
l'un  &  de  l'autre  de  ces  exercices.  Oc 
il  y  en  a  une  infinité,  poiirvû  que  l'on 
ait  foin  de  les  chercher  ;  &  fur  tout, 
l'oraifon  vocale  faite  attentivement , 
kntement,  &  en  tâchant  de  pefer  Ôc 
de  comprendre  le  fens  des  paroles ,  en 
eft  un  qui  ne  peut  jamais  manquer. 

Car  qui  peut  empefcher  une  ame  dans 
quelque  peine  qu'elle  foit ,  de  lire  des 
prières  affectives  ou  des  livres  de  pieté, 
qui  contiennent  des  inftrudions  folidcs; 
de  repeter  plufieurs  fois  les  veritez 
qu'elle  y  trouve,  &  de  les  faire  com- 
me diftiller  dans  fon  cœur ,  comme  un 


5  4  o  Réfutation  des  principales  erreurs 
Chap.  médicament  (alutaire  que  Ton  prciic! 
X  i  X.  peu  à  peu  &  goutte  à  goutte  ?  Si  on  nf 
trouve  point  de  gouft  la  première  fois, 
on  y  en  trouvera  la  vingtième.  Les  ve- 
ritez  cependant  s'impriment  dans  la 
mémoire  fans  s*y  étendre  beaucoup, 
mais  elles  ne  laiiFent  pas  de  purifier 
Tefprit ,  comme  l'eau  que  Ton  verfe  dans 
un  vafe  diverfes  fois  y  communique 
toujours  quelque  netteté  ,  félon  iapen- 
fée  d'un  des  Pères  des  deferts. 

Molinos  &  l'Abbé  d'ElHval  veulent 
qu'on  fouffi  c  les  dégoufts  du  fimple  re- 
gard ,  &  qu'on  y  perfevcre  même  toute 
fa  vie.  Or  il  eft  infiniment  plus  aifé  de 
perfeverer  dans  une  ledture  attentive 
^  réitérée.  Les  diverfes  veritez  qu'on  y 
rencontre  délaffent  par  leur  variété,  éc 
occupent  par  leurs  fens  ;  &  il  eft  impofl 
fible  même  d'empefcher  entièrement 
l'efprit  d'y  faire  quelque  peu  de  refle- 
xion, ôc  de  n'appliquer  pas  à  quelques 
rencontres  particulières  les  veritez  gé- 
nérales. 

Que  fi  avec  cela  on  y  veut  mefler  le 
fimple  regard ,  il  y  aura  pour  lors  moins 
de  difficultez  ,  &  on  le  pourra  faire 
même  utilement ,  pourvu  qu'on  le  falFe 
çn  U  manière  qui  eft  marquée  par  TE- 
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criture  :  car  elle  nous  en  marque  di-  Chai». 
verfes  fortes.  Ceft  un  fimple  regard  XIX. 
que  celuy  qui  faifoit  dire  à  David  dans 
ce  verfet  duPfeaume  :  OchU  met  fern^ 
Jfer  ad  Dom'wHm ^  quonïam  ipfe  evellet  de 
lacjHeo  pedes  meos.  Car  ce  verfet  nous 
reprefente  une  ame  qui  a  les  yeux  fur 
Dieu  fans  luy  rien  dire  en  particulier, 
&  qui  luy  expofe  fimplement  fon  eftat 
&  fes  miferes ,  mais  qui  dans  ce  filencc 
même  conferve  l'efperance  de  û  déli- 
vrance. Il  n'eil  pas  befoin  de  demander 
à  Dieu  la  délivrance  de  ces  pièges  par 
des  prières  plus  expreiîes.  Il  fuffic  de 
luy  expofer  fon  defir  (Se  fon  efperance^ 
&  cela  fans  paroles  &:  par  une  fnnple 
vue. 

C'cfl:  un  fîmple  regard  que  ce  qui  eft 
marqué  par  ce  verfet  du  Pfalmifte  :  Do- 
mine  ^  ante  te  omne  dejiderium  meum ,  & 
gemltm  meus  a.  te  non  eft  ahfconditHS, 
Car  celuy  qui  prononce  ces  paroles  ne 
particularife  point  fes  defirs.  Il  les  ex- 
pofe feulement  à  Dieu ,  qui  les  pénètre 
&  qui  les  connoift ,  &  qui  a  accouftumé 
d'exaucer  le  defir  des  pauvres ,  &  d'é- 
couter la  préparation  de  leur  cœur. 

Ceft  une  efpece  de  fimple  regard  que 
cette  forte  de  prière  où  Ton  expofe  fim- 
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342-  Réfutation  des  principales  erre  un 
Chap.  plement  à  Dieu  fes  playes ,  Tes  miferes, 
XIX.  Tes  befoins  5  fa  pauvreté.  Et  ainfi  tous 
les  Pfeaumes  de  David  ,  &  les  Lamen- 
tations de  Jeremie  font  pleins  de  ces 
fortes  d'oraifons.  P^lde,  Domine,  affliSlio' 
nem  meam ,  efuoniam  erefrHS  efl  inimictif» 
Vide ,  Domine ,  qiioniam  faUa  fnrn  vïlis. 
Car  encore  qu'on  y  expofe  à  Dieu  {^ 
îniferes  ,  on  ne  luy  en  demande  pas 
exprelfémcnt  ia  délivrance,  &  il  ne  faut 
pas  s'imaginer  qu'il  faille  fuperftitieufe- 
ment  éviter  toute  idée  diftincfèe. 

11  fufïit  que  Dieu  voye  dans  le  fond 
du  cœur  un  fentiment  d'abbailfement, 
&  d'cfperance  en  fa  mifericorde  de  la 
délivrance  d'un  mal  qu'on  n'explique 
pas,  Ainfi  c'eft  encore  un  fimple  regard 
que  de  dire  à  Dieu  avec  le  Pfalmifte: 
Ecce  fient  oeuli  fervornm  in  manibus  do^ 
minorum  fHorH7n ,  fient  ocmH  anc'dU  in  ma- 
nihus  do7nm£  fu^  ;  ita  anima  nofira  ad 
Dorninum  Deum  no^rwn  donec  mifereatur 
noflri.  Car  cela  reprefente  une  ame  uni- 
quement attentive  à  Dieu  ,  qui  attend 
de  luy  uniquement  fon  fecours  dans  un 
mal  qu'elle  ne  marque  point.  C'eft  la 
même  difpofition  qui  eft  defignée  par 
ce  verfet  :  Bonurn  efi  prafioUri  cum  filen* 
îio  falutare  Dsi,   Car  cela  noiis  faii  en^ 
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tendre  qu*il  eil  bon  de  ne  point  jetter  Chaf. 
les  yeux  vers  les  créatures ,  de  ne  s*a-  XIX. 
drefier  point  à  elles  pour  leur  deman- 
der leur  fecours ,  d'attendre  tout  de 
Dieu  j  &  de  fattendre  avec  patience  ^ 
&  non  avec  inquiétude  &  emprelfe- 
ment  ;  car  c*eft  ce  qui  eft  marqué  par 
ce  filence  qui  defigne  une  fupprefïïoft 
des  mouvemens  tumultuaires  &  em- 
prelFez ,  qui  ne  témoignent  pas  alTez 
d^acquiefcement  &  de  refignation  aux 
volontez  de  Dieu,  Il  veut  qu'on  efpere 
fa  délivrance  de  luy  *,  mais  il  veut  que 
ce  foit  avec  paix  &  avec  humilité,  qui 
marquent  en  même -temps  que  l'on 
appprouve  &  qu'on  reconnoift  la  jufti- 
ce  de  Ces  jugemens ,  &  qui  expriment 
ce  fentiment  de  Daniel  :  Tïbi  Domine^ 
jufîitia  ^  nohls  autem  confnfio  faciei. 

Enfin  5  il  eft  toujours  permis  de  jetter 
les  yeux  fur  luy ,  de  luy  expofer  fes  mi- 
feres ,  fes  playcs ,  fes  befoins ,  fes  defirs 
fans  les  particularifer  en  détail.  Cela 
marque  toujours  la  foy  que  l'on  a  qu'il 
pénètre  tous  les  replis  de  noftre  cœur, 
ôc  qu'il  y  voit  ce  que  nous  n'y  voyons 
pas.  Le  filence  de  paroles  ôc  de  delirs 
en  peut  eftue  un  témoignage  Ôc  une  ef- 
pece   de  proteftation.    Car  ce  filence 
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544-  R^fiit^tion  des  principales  erreurs 
Chap.  veut  dire>  qu*ignorant  ce  qui  nous  eft 
XIX.  propre  &  utile,  nous  nous  en  remet- 
tons avec  confiance  au  foin  paternel  de 
Dieu,  &  nous  luy  témoignons  par  là 
que  tout  ce  qui  nous  regarde  eft  mieux 
entre  Tes  mains  que  dans  les  noftres. 

Si  donc  nous  fommes  par  necefîîcé 
dans  une  entière  impuilFance  de  former 
aucun  defir  &  aucune  penfée  expreffe, 
nous  pouvons  demeurer  en  paix  dans 
cet  eftat ,  pourvu  que  ce  ne  foit  pas 
en  le  regardant  comme  un  eftat  élevé , 
mais  comme  un  eftat  de  ftupiditc  où 
Dieu  nous  réduit  ,  qui  nous  permet 
néanmoins  de  luy  dire  comme  David  : 
Z)t  jument um  faâus  [nm  apud  te  ^&  eg9 
femper  ucam* 
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REFUTATION 

DES     ERREURS 

DES  QUIETISTES. 

LIVRE    TROISIE'ME. 

Maximes  communes  aux 
Qujetiftes. 


Chapitre      Premier, 
Maximes  de  Molïnosr 

O  u  s  avons  fuivi  jufqu'icy  Chaf. 
les  Autheurs  de  la  nouvelle  L 
Ipiriciialité  dans  les  routes  dif- 
férentes qu'ils  ont  prifçs  pouc 
fubftituer  une  nouvelle  manière  de 
prières  aux  exercices  de  pieté  prati- 
quez &  autorifez  par  les  Saints  ;  & 
p»us  avons  vu  que  ces  diverfcs  voyes 


3  4<^  Reft^t^tîon  des  principales  erreurs 
Chap.  fe  reduifent  au  même  but  ,  &  ne  (ont 
I.  différentes  que  parce  qu'il  a  plu  aux 
uns  de  s'étendre  davantage  fur  ce  que 
les  autres  palïènt  plus  légèrement.  L'o- 
raifon  de  motion  divine  doit ,  félon  U 
moyen  court  &  facile  _,  eftre  précédée  par 
un  filence  de  penfées  &  de  paroles  j. 
c'eft-à-dire  ,  par  une  efpece  d'oraifon 
de  iîmple  regard  ;  &  Toraifon  de  fîmple 
regard,  fous  prétexte  d'écouter  Dieu ,  fe 
termine  à  certaines  penfées  qu'ils  pré- 
tendent eftre  infpirées ,  &  qui  feroienc 
ainfî  une  efpece  d'oraifon  infufe  ,  ou 
oraifbn  de  motion  divine ,  fi  ces  pen- 
fées avoient  quelque  chofe  de  folide,. 
Ce  qui  eft  commun  à  ces  efpeces  d'o- 
raifons  ,  eft  qu'elles  excluent  également 
celle  qui  fe  fait  avec  une  application 
volontaire  de  l'efprit ,  &  qui  n'eft  pas 
fenfîblement  diftinguée  des  adions  com- 
jnunes  &  naturelles. 

Nous  allons  maintenant  fuivre  ces 
Autheurs  dans  des  matières  encore  plus 
importantes ,  qui  font  certaines  maxi- 
mes qu'ils  ont  établies ,  qui  font  des 
confequçjices  qu'ils  ont  tirées  d'un  mê- 
me principe.  Ils  piopofent  ces  maxi- 
mes comme  le  comble  de  la  perfedbion 
çhreftienne ,  &  ils  ne  doutent  pas  de  1^ 
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/olidité  du  principe  dont  ils  les  tirent.  Chap. 
Cependant  je  ne  craindray  pas  d'accu-  I. 
fer  ces  maximes  d'un  renverfement  en- 
tier des  devoirs  de  la  vie  chreftienne  &: 
des  loix  de  Dieu  ,  &  de  fouftenir  que 
le  principe  dont  ils  les  tirent ,  n'eft  qu'- 
une équivoque  groffîere  fondée  Tur  11- 
gnorance  d'une  vérité  certaine, 

Molinos  propofoit  ces  maximes  d'une 
manière  plus  crue  &  plus  nette,  Ôcpar 
confequent  plus  capable  d^en  donner 
de  l'horreur.  Aufli  c'a  efté  particulière- 
ment fur  cela  qu'il  a  efté  condamné  par 
rinquifition ,  comme  il  paroift  par  un 
procès  verbal  authentique  drelTé  par  les 
Commiflaires  ,  où  l'on  voit  que  l'on 
reproche  particulièrement  à  Molinos 
les  maximes  que  nous  rapporterons  icy, 
comme  en  ayant  efté  convaincu  par 
écrit  &  par  témoins. 

Il  fut  convaincu  ,  dit  cette  pièce  ori- 
ginale, d'avoir  enfeigné  : 

1.  Qu'il  n'eft  point  permis  aux  âmes 
parfaites  de  defirer  aucunes  chofes  fpi- 
rituelles ,  non  pas  même  la  vie  éter- 
nelle. 

2.  Qn^'il  ne  faut  recourir  à  aucun 
Saint  pour  obtenir  aucune  grâce  par- 
ticulière, 
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54S  Réfutation  des  principales  erreurs 
Chap.  5.  Qn^'il  ne  faut  point  demander  à 
I.  Dieu  aucune  chofe  temporelle,  ni  la 
délivrance  d^aucune  imperfedion  ,  ni 
le  pardon  de  Tes  péchez  j  mais  qu'il  faut 
lailfer  fatisfaire  la  juftice  de  Dieu  :  Se 
que  faire  à  Dieu  quelque  prière  de  cet- 
te force,  c'ellfortir  de  la  reii^nation 6c 
vouloir  que  la  divine  volonté  le  con- 
forme à  la  noltre  ;  ce  qui ,  difoit-il ,  eft 
contraire  à  Dieu,  &  au  pur  efprit,  qui 
confifle  à  laiifer  fcviie  Dieu. 

4.  Qae  quand  une  fois  une  ame  a 
donné  fi  volonté  à  Dieu,  &  qu'elle  a 
defiré  qu'il  falfe  à  [\  volonté ,  comme 
j  il  luy  plaira ,  il  ne  luy  eft  plus  permis 
de  repeter  de  nouveau  y  Q^  fa  vo- 
lonté foit  faite ,  parce  que  c'efl:  fai- 
re de  nouveau  ufage  de  fa  propre  vo- 
lonté.    * 

5 .  Qu*on  ne  devoit  faire  aucune  priè- 
re pour  obtenir  de  luy  de  ne  le  pas  of- 
fenfer,  ni  pour  fon  avancement  fpiri- 
tuel,  ni  pour  la  converfion  de  ceux  qui 
ieroient  en  péché  mortel ,  ni  pour  luy 
demander  que  quelqu'un  foit  prefervé 
de  tomber  dans  le  péché ,  ni  pour  luy 
demander  que  les  vivans  &  les  morta 
fbient  délivrez  de  quelques  péchez;  par- 
ce qu'agir  aiuû  c'eH  fortù  du  ueéoou 
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(J.  Que  lorfqu'on  eft:  tenté  par  le  de-  ChAF, 
ïnon ,  il  ne  faut  point  demander  à  Dieu  I, 
d^eftre  fortifié  pour  luy  refifter,  mais 
qu'il  faut  approuver  que  Dieu  lailTe 
faire  au  démon  tout  ce  qui  luy  fem- 
blera  bon. 

Voila  fur  quoy  Molinos  a  eflé  con- 
damné a  Rome  :  &  ceux  qui  confulte- 
ront  les  plus  communes  lumières  de  la- 
pieté  chreftienne,s'étonneront  davanta- 
ge qu'il  y  ait  eu  des  gens  alTez  aveugles 
pour  avancer  ces  maximes ,  que  non 
pas  que  celuy  qui  les  a  enfeignées  aie 
efté  folemnellement  condamné. 

Il  eft  clair  premièrement ,  que  toutes 
les  prières  que  Ton  peut  faire,  ou  pour 
foy  ou  pour  les  autres ,  font  condam- 
nées par  ces  maximes,  comme  indignes 
des  âmes  parfaites ,  &  que  faint  Paul  n'a 
pu  dire ,  fans  imperfedtion  .•  Nohs  prions  ^'Cotaj^ 
Dku  cjut  vous  ne  f^Jfiel^  pomt  de  mal  :  ^* 
Oramus  Deum  ut  nïhil  mail  faclatls  ^ 
Qu'il  n'a  pu  fouhaiter  aux  Ephefiens 
dans  fès  prières,  l'efprk  de  fagejfe  &  de 
Imniere  pour  le  connoiftre  :  Det  vob'ts  fpi-  Eph.  ti 
rkurn  fapientidt  &  revelationis  inagnitio^  ^7-^* 
ne  ejits.    Et  ^HÏl  éclairafl  les  ycHX  de  leur 
cœur,  four  Unr  fme  ffawk  fHç/le  ejt 


f  5  o  Réfutation  des  principales  errenn 
Chap.  refperance  a  laquelle  il  les  a  appelle?  : 
h  Illuminatos  Gculos  cordis  veflri  ^  ut 
fciatis  quix.  fit  fpes  vocatioms  veflra.  Qu'il 
n'a  pu  dire  aux  Philippiens:  Je  fou  hal- 
te que  mon  Dieu  ,  félon  les  richejfes  de  fa 
honte ,  remplijfe  tous  vos  be foins. 

Il  n'avoit  aufîi  que  faire  de  Gonjurer 
Çi  tendrement  les  Romains  par  Jesus- 
C  H  R  I  s  T  5  &  par  la  charité  du  Saint- 
Efprit ,  de  ['aider  par  leurs  prières  aU" 
près  de  Dieu  i  car  tout  cela  ne  tendoit 
qu'à  obtenir  des  chofes  aufquelles  il 
devoir  eftre  indiffèrent,  de  peur  de  vou- 
loir que  Dieu  s'accommodaft  à  fa  vo* 
ionté,  au-lieu  de  fefoumettre  à  la  fîen- 
ne.  Ainfi  ces  maximes  font  une  exclu- 
fîon  &  une  interdidion  générale  de  tou- 
tes les  œuvres  de  charité ,  &  par  con- 
fequent  un  violement  formel  de  tous 
les  préceptes  qui  nous  y  obligent^ 

Il  nous  eft  ordonné ,  par  exemple , 
ê^ avoir  pitié  de  noflre  ame ,  &  de  nour 
rendre  agréables  a  Dieu  :  M  i  s  e  r  e  R  s 
étnima  tua  _,  placens  Dec.  Or  on  ne  fçau- 
roit  avoir  pitié  de  fon  ame  fans  la  gué- 
rir de  fes  playes ,  fans  la  délivrer  de  fes 
péchez  ;  &  rien  de  cela  ne  fe  peut  faire 
iaas  s'adreirer  à  Dieu ,  &  luy  demaar 
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ici  le  pardon  de  Tes  péchez  &  la  guéri-  CHAï^a 
fon  des  maux  de  fon  ame  :  cependant     L. 
toux  cela  nous  efi:  interdit  par  la  fpiri- 
tualité  de  Molinos. 

Saint  Jean  nous  déclare ,  Que  fi  ^ueL 
fH  un  ayant  des  biens  du  monde, &  voyant 
fin  frère  en  necejfité ,  Iny  ferme  fes  entrail- 
les^ la  charité  de  Dieu  n  ejî'  f  oint  en  luy . 

Or  les  œuvres  de  charité  fpirituelle  nC 
font  pas  ordonnées  moins  étroitement, 
&  on  n'eft  pas  moins  obligé  de  prier  pour 
fes  frères  dans  leurs  necefîitezfpiritueU 
les  que  dans  les  temporelles.  Cepen- 
dant Molinos  nous  interdit  toutes  ces 
ccavres  de  charité,  &  il  veut  qu'on  ne 
falfe  aucune  prière  à  Dieu  pour  obte- 
nir la  grâce  de  ne  le  pas  ofFenfer ,  & 
que  l'on  ne  prie ,  ni  pour  ceux  qui  fe- 
roient  en  péché  mortel ,  ni  pour  ceur 
qui  font  en  danger  d'y  tomber ,  afin 
qu'ils  en  foient  prefervez  ,  ni  pour  fon 
avancement  fpiricuel  ;  c'eft-à-dire ,  pour 
cfemander  aucune  vertu,  ni  pour  refî- 
fter  à  aucune  tentation  du  démon.  Ec 
comme  c'eft:  une  maxime  certaine  ,  Que 
la  charité  que  nous  nous  devons  à  nous- 
mêmes  eft  la  règle  de  celle  que  nous  de- 
yoftsaux  autres  j  il  s'enfuit  qu'il  ne  nouf 


'^^1  Réfutation  des  prînclf  aies  erreun 
Chap.  eft  pas  permis  défaire  pour  le  prochain 
I.      des  fouhaits  que  nous  ne  devons  pas  fai- 
re pour  nous-mêmes. 

J.  C.  nous  ordonne  expreiTément  dans 
lemodelle  de  prière  qu'il  nous  adonné, 
de  demander  à  Dieu  de  ne  fuccomber 
pas  à  la  tentation  j  &  eomme  il  nous  a 
appris  de  ne  faire  pas  cette  prière  pour 
nous  feuls ,  mais  de  la  faire  pour  cou-s 
les  fidelles  en  commun ,  il  veut  par  con- 
fequent  que  nous  demandions  à  Dieu 
pour  nos  frères,  qu'ils  foient  prefervez^ 
des  péchez  mortels  &  des  tentations 
qui  les  y  portent. 

Cependant  Molinos  a  la  hardielFe  , 
non  feulement  de  difpenfer  les  hom- 
mes de  cette  prière,  mais  delà  taxer 
même  d'imperfedion.  De  forte  que  ^. 
félon  luy  ,  c'eft  une  imperfedtion  d'ob- 
fèrver  les  préceptes  dejEsus-CnRisT, 
&  la  perfeâion  confirte  à  luy  defobeïr  &: 
à  bannir  de  fon  ame  les  difpofitions 
qu'il  nous  a  prefcrites. 

Tout  cela  eft  fî  horrible,  qu'on  a  pei- 
ne à  s'imaginer  que  la  témérité  des 
hommes  ait  pu  aller  fî  avant ,  &  on  au- 
roit  droit  d'y  oppofer  tout  d'un  coup 
toute  l'Ecriture  de  rancieii  TeftàmejU;, 
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tout  l'Evangile  ,  tous  les  écrits  des  Chap. 
Apoftres  &  des  Pères ,  n'y  ayant  rien  I, 
dans  CCS  livres  qui  ne  puifTe  fervir  à  ré- 
futer cette  doctrine.  Car  toute  l'Ecri- 
ture ne  tend  ,  félon  faint  Auguftin,  qu'à 
FétablilTement  delà  double  charité  en- 
vers Dieu  &c  envers  le  prochain  5  &par 
confequent  elle  tend  toute  à  la  con- 
damnation d'une  doélrine  diredbement 
oppofée  à  cette  double  charité  ,  &  qi>i 
tend  à  l'anéantir  &  à  la  détruire.  C'eft: 
Jésus- Christ  même  qui  nous  af- 
feure ,  que  les  deux  préceptes  par  ief^ 
quels  elle  nous  eft  commandée,  com- 
prennent la  Loy  &  les  Prophètes.  On 
peut  donc  dire  que  la  doétrine  de  Mo- 
linos ,  contraire  à  la  charité ,  eft  Ta- 
neantilTement  de  la  Loy  &  des  Pro-* 
pheces ,  6c  de  toute  l'Ecriture. 


3  54  J^sfitt^tlon  des  principales  enefsrs 


Chapitre    II. 

Que  la  doFlrîne  de  r abandon ,  confeillée  ^ 
approuvée  ^  prefcrite  par  le  moyen 
court  &  facile  de  faire  oraifon  ,  corn- 
prend  tome  cette  doBrine  de  Molmos. 

Chap.  y  L  eft  étrange  5  comme  je  l'ay  déjà 
^»  JL  dit  j  que  des  dogmes ,  tels  que  ceux 
que  je  viens  de  rapporter,  ayent  pu' 
eftre  imaginez  &  propofez  par  des 
Chreftjens  :  mais  ce  qui  eft  encore 
beaucoup  plus  étrange,  c'eft  que  cette 
même dodtrine, qui  fait  horreur  quand 
die  eft  propofée  fans  déguifement  &: 
en  la  manière  qu'elle  eft  exprimée  dans 
cet  écrit  5  venant  à  eftre  reveftue  de 
termes  généraux  ,  qui  n'y  changent 
rien, &  qui laiirent  fubfifter  toutes  fes 
horribles  maximes  fans  en  rien  dimi- 
nuer, ait  pu  paffer  parmy  bien  des  gens^ 
ou  pour  une  doélrine  três-fainte,  ou 
'  pour  une  fpiritualité  un  peu  forte,  mais 
qui  n'a  rien  de  dangereux ,  &  que  cçs 
perfonnes  ne  fc  foient  pas  apperçuës 
que  c'eft  le  renverfemcnt  total  de  la 
Religion  chreftienne ,  qui  eft  toute  fou- 
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dée  fur  la  loy  étemelle  de  Dieu ,  &  fur  Ckap. 
la  double  charité  envers  Dieu  ôc  envers    1 1, 
le  prochain. 

C'eft  ce  qui  oblige  de  prouver  icy,que 
la  dodrine  que  Ton  appelle  de  l'aban- 
don, eft  abfolument  la  même  chofc,  dc 
même  pire  que  celle  de  Molinos,  expri- 
mée dans  le  chapitre  précèdent,  &  qu'- 
elle n'a  rien  déplus  tolerable  que  celle 
de  ce  téméraire  Efpagnol. 

Pour  en  perfuader  tout  le  monde ,  il 
ne  fiut  que  l'expliquer  icy  en  dévelop- 
pant ce  qu'elle  renferme. 

Voicy  donc  de  quelle  forte  ils  décria 
vent  cet  eftat  d'abandon  qu'ils  veulent 
faire  paifer  pour  une  perfedion  fubli- 
me  ,  &  que  je  prétends  au  contraire 
élire  la  plus  mauvaife  difpofition  qu'il 
foit  poiïible  de  s'imaginer. 

L'aharidon, dit  le  livre  du  moyen  court  P^t^e  itf, 
&  facile,  eflcecfiiily  a  deconfeqnence  dam 
toute  U  voye  ^  &  c*ef}  la  clef  de  t*  intérieur. 
Qui  ffait  bien  s'abandonner  fera  bien  tofï: 
parfait,  C'eft  le  jugement  qu'il  porte  de 
cet  eftat  :  voyons  donc  en  quoy  il  le  fiic 
confifter.  Pour  la  pratique  ^Ait-on  ^  elle 
doit  efire  de  perdre  fans  cejfe  toute  volons 
té  propre  dans  la  volonté  de  Dieu ,  de  re^ 
nonççr  d  tontes  inclinations  particulières^^ 


5  5^  Réfutation  des  principales  erreurs 
CHAV,^nelcjue  bonnes  ^u  elles  faroijfent ,  Jï-tofl 

II,     qHon  les  fent  naiflre ,  fourfe  mettre  dans 

rmd'jference ,  &  ne  vouloir  cjue  ce  qnt 

Dieu  a  voulu  dès  [on  éternité ,  efire  in- 

différent  a  toutes  chofes ,  foit  -pour  le  corps 

foit  pour  rame ,  pour  les  biens  temporels 

6  éternels ,  laijftr  le  pajfé  dans  V oubli , 
V avenir  a  la  providence  _,  &  donner  le  pre^ 
Cent  a  Dieu  ,  nous  contenter  du  moment 
actuel  cjuï  nous  apporte  avec  foy  C ordre 
éternel  de  Dieu  jur  nous  ^  &  ijui  nous  efl 
une  déclaration  autant  infuïllible  de  la 
^volonté  de  Dieu ,  comme  elle  efl  commit' 
ne  &  inévitable  pour  tous, 

Qti'y  a-t-il ,  dira-t-on  ,  de  fi  horrible 
dans  cette  dodrine  de  l'abandon  ?  Il 
faut  donc  la  développer  malgré  qu'on  en 
ait,  puifqu'on  ne  la  comprend  pas  d'a- 
bord :  &  pour  le  faire  plus  nettement 
&  donner  plus  de  lieu  à  ceux  qui  la  fou- 
ftiennentjde  marquer  en  quoy  ils  peu- 
vent prétendre  qu'on  leur  en  impofaft, 
je  diviferay  ce  qu'on  en  dira  en  divcM 
articles. 
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Chapitre   IIL 
Première  maxime  de  Tabandon. 

Pour  la  pratîcjtie  ^  dit-on  ,  elle  doit  eflre 
de  perdre  fans  c:Jfe  tonte  volonté  propre 
dans  la  volonté  de  Dieu  ,  de  renoncer  à 
toutes  inclinations  particulières  ,  cfueL 
que  bonnes  quelles  paroijjent ,  Jî-tofl 
quon  Us  fent  naiflre  _,  pour  fe  mettre 
dans  r  indifférence  &  ne  vouloir  que  œ 
que  Dieu  a  voulu  dés  fin  éternité. 

CEtt  E  première  maxime  peut  re-  ChAp. 
cevoir  divers  fens,  par  l'ambiguité  m, 
du  terme  de  volonté  de  Dieu,qui  fe  peut 
prendre  en  diverfes  manières.  Nous 
montrerons  dans  un  chapitre  exprès , 
qu'une  des  caufes  des  égaremens  des 
Quietiftes  eft  l'abus  qu'ils  ont  fait  de  ce 
terme. 

■  Mais  pour  TuGge  que  l'on  fait  de  ce 
terme  dans  cette  maxime ,  il  eft  clair 
qu'on  le  prend  pour  la  volonté  de  Dieu, 
qui  eft  la  première  caufe  de  tous  leséve- 
nemens,  &C  que  Ton  prétend  que  tou- 
tes les  voloncez  de  la  créature  ,  qu*on 
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Chap.  appelle  volontez  propres  &  particulie- 
IIL  res,  parce  qu  elles  nallFent  de  la  créa- 
ture fans  avoir  Dieu  pour  principe  ,  y 
doivent  eftre  conformes  j  &  qu'autre- 
ment elles  feroient  mauvaifes  eftant 
contraires  à  celles  de  Dieu. 

Pottr  éviter  cet  inconvénient ,  on  or- 
donne par  cette  maxime,  que  (i-toft 
qu'on  fentira  naiftre  quelque  volonté 
propre,  on  fe  reduife  à  l'indifférence, 
ôc  par  ce  moyen  on  prétend  éviter  que 
noftre  volonté  propre  foit  jamais  con- 
traire à  la  volonté  de  Dieu. 

Mais  cette  prétendue  règle  de  l'aban- 
don eft  ridicule  dans  les  petites  chofes,& 
de  peu  d'importance&:  faulTe  dans  les  im- 
portantes. Car  lorfqu*il  s*agit  d'adtions 
indifférentes ,  &  qui  ne  font  d'aucune 
confequence ,  fi  l'on  jeûnera  le  Vendre- 
dy  ou  le  Samedy  ,fi  l'on  ira  en  telle  ou 
telle  Eglife ,  fi  l'on  s'habillera  d'une  ma- 
nière ou  d'une  autre,  faudra-t-il  toujours 
chercher  des  raifons  pour  étouffer  l'in- 
clination qu'on  pourroit  avoir  pour  l'un 
de  ces  partis  ,  èc  fe  réduire  à  l'indiffé- 
rence } 

Qui  ne  voie  que  la  plufpart  de  ces 
chofes  ne  valent  pas  le  temps  qu'il  y 
faudroic  employer ,  ôc  qu'il  vaut  mieux 
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\t  rarcheter  en    prenant    promtement  Chap, 
parti,  ce  qui  eft  un  gain  certain,  que   III, 
de  l'employer  inutilement  à  délibérer  ? 

Que  (i  la  chofe  eft  importante  ,  elle 
mérite  à  la  vérité  qu  on  y  pen(è  ;  mais 
ce  n*eft  point  en  fe  reduifant  à  l'indif- 
férence, mais  en  jugeant,  félon  les  rè- 
gles du  bon  fens ,  quel  eft  le  parti  le 
plus  avantageux  de  celuy  où  Ton  {c 
Cent  porté  par  inclination ,  ou  du  parti 
contraire.  Et  fur  tout  ce  n'eft  point  par 
la  volonté  de  bon  plaifir  qu'on  fe  doit 
déterminer ,  car  elle  nous  eft  inconnue  ; 
mais  par  ce  que  Dieu  nous  donne  de 
bon  fens  &  de  lumière. 

Qiie  fi  l'on  fuppofe ,  qu'il  ne  s'agifle 
pas  d'inclinations  purement  indifféren- 
tes, mais  de  celles  qui  peuvent  eftre 
conformes  ou  contraires  aux  loix  de 
Dieu  9  c'eft  par  cette  conformité  ou  cet- 
te contrariété  qu'il  en  faudra  juger.  Ec 
il  eft  encore  moins  permis  de  fe  réduire 
à  Tindiffèrence  ;  car  il  faut  fe  fortifier 
&  s'affermir  dans  les  bonnes  inclina- 
tions conformes  aux  loix  de  Dieu ,  & 
anéantir  &  déraciner  les  mauvaifes  qui 
y  font  contraires. 

Il  faut  dire,  à  l'égard  des  premières,  ce 
que  dit  Da,\id:jHravij  &  fiatui  Offiodi- 
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Chap.  re  jiidicia  juftitU  tudt.  Et  il  faut  dire  à 
III.  1  égard  des  fécondes:  f^iarn  im^uitatU 
amove  a  me  ^  &  de  lege  tua  miferere  met: 
mais  ni  dans  les  unes  ni  dans  les  autres 
il  n'y  a  point  de  lieu  de  fe  réduire  à  Tin- 
difFerence. 

Qui  pourroit  foiiffirir,  par  exemple, 
qu'on  exhart..ft  une  Dame  Qaietifte, 
qui  fentiroit  dans  Ton  cœur  de  bonnes 
inclinations  à  la  chafteté ,  à  la  fincerité, 
à  la  vérité  ,  d'avoir  pour  fufpeétes  tou- 
tes ces  inclinations ,  &  de  fe  réduire  plu- 
toft  à  l'indifférence  entre  la  chafteté  & 
l'adultère,  entre  la  fincerité  &  la  du- 
plicité, entre  la  vérité  &  le  menfonge  \ 


Chapitre     IV. 

Seconde  maxime  de  l'abandon. 

'E[l:re  indiffèrent  a  toutes  chofes ,  filt  pour 

le  corps  foit  pour  l^ame  _,  pour  les  biens 

temporels  &  éternels, 

Chap.  /"^Es  Spirituels  s'expliquent  nctte- 

IV.     V^  ment  fur  ce  dernier  article  ;  ôc  ils 

fe  glorifient  même  d'enfeigner,  qu'il 

faut  eftre  indiffèrent  à  la  jouilfance  de 

Dieu 
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I)ieii  ou  à  la  privation,  au  paradis  ou  à  Chap.' 
r^nfer.  C'eft  la  preuve  que  l'on  apporte   l  V. 
dudefitereirement  &:  de  la  defapropria- 
tion  de  répoufe,  U indijference  de  cette  a-  -,    .r 
mante^  àii-on^efi  fi  grande^  ûjuellenefeHt  des  cÙnu 
pencher^  ni  du  coflé  de  la  joHiJfance,  ni  du  f''^^^' 
coflé  de  la  privation  de  Dieu .  Il  eft  dit  dans 
la  même  page ,  qu'elle  ne  peut  defirer 
le  paradis ,  èc  dans  la  page  précédente, 
qu'elle  ne  peut  rien  délirer  ni  rien  de- 
mander à  Dieu. 

Voila  ce  qu'on  nous  débite  comme 
uneéminente  perfedion  digne  des  plus 
grandes  recompenfes.  Cependant  on  ne 
lailFera  pas  delbuftenir ,  que  cette  émi- 
liente  perfecftion  n'eft  que  l'approba- 
tion d'une  horrible  impieté ,  Se  un  vio- 
lement  criminel  de  la  loy  de  Dieu,  ou-  ^ 
tre  une  effroyable  injuftice  contre  foy- 
même. 

L'homme  eft  fait  pour  Dieu  par  Tin- 
ftitution  de  fa  nature.  Fecifti  nos  ad  te, 
dit  fâint  Auguftin  ,  6c  il  eft  incapable  de 
trouver  du  repos  en  aucun  autre  objet,. 

Jesus-Christ  eft  venu  exprès 
pour  renouveller  cette  deftination  à 
la  béatitude  éternelle ,  &  pour  fournir 
aux  hommes  les  moyens  d'y  parve- 
nir ;  &  l'Apoftre   faint  Jean  apporte 
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Chat,  cccce  vocation  générale  que  Dieu  a 
IV.  faite  des  hommes  par  Ton  Fils,  com- 
me la  marque  de  Ton  amour  extrême 
pour  le  monde,  c'efb-à-dire,  pour  tous 
les  hommes:  Sic  Deus  dilexit  mundum j, 
Ht  Fdlnm  fmtm  Hnigeniturn  daret  ^  m  om^ 
ms  qiù  crédit  in  eum  non  pereat  ^  fed  ha- 
h-eat  vitam  aternam.  Cependant  voicy 
des  Spirituels  qui  en  fçavent  bien  plus 
que  faint  Jean  j  ils  ofent  bien  décla- 
rer qu'ils  ne  Te  foucient  pas  de  cette 
preuve  de  l'amour  de  Dieu  envers  les 
hommes,  ni  du  prefent  ineffable  qu'il 
leur  a  fiut  de  Ton  Fils.  Car  à  quoy,  di- 
ront-ils ^  cela  fe  termine-t-il  ?  ui  fauver 
les  hommes  &  k  donner  la  vie  éternelle  : 
U  T  om77ls  ejïù  crédit  in  eum  non  pereat  ^ 
fed  haheat  vitarn  (tternarn.  Eft-ce-là  tout 
ce  que  vous  avez  à  nous  dire,  grand 
Apollre  ?  Nous  vous  déclarons  que  nous 
fommes  fort  indifFerens  à  ce  prefent  (Se 
à  la  ^n  de  ce  prefent.  Périr  ou  eftre 
(auvé  ne  nous  incommode  en  aucune 
forte,  &  nous  ne  penchons  pas  plus 
pour  Tun  que  pour  l'autre  5  &  par  con- 
fequent  fi  J  e  s  u  s-C  h  r  1  s  t  n'avoit  que 
cela  à  nous  donner ,  nous  n'aurions  ja- 
mais efté  de  ces  Patriarches  qui  denian- 
doient  à  Dieu  avec  tant  d'inftance  la. 
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v^nuc  d  un  Sauveur  &  d'un  libérateur ,  Chap. 
&  qui  fouhaicoient  que  les  deux  s'ou-  1  V. 
'vrifem  four  luy  donner  p<^Jpige  :  U  T  i- 
N  A  M  difmmperes  cdtlos.  Tous  ces  foii- 
Jiaits  font  des  defîrs  d'âmes  imparfaites 
&  propriétaires  ;  mais  il  efl:  bien  plus 
noble  &  plus  dciinterefle  d'eftre  indif- 
fèrent à  tout  ;  c'eft-à-diie,  au  paradis 
&  à  l'enfer ,  6c  enfin  entre  Dieu  &  le 
démon. 

N'eft-ce  pas  là  fçavoir  poulTer  Dieu 
à  bouc  j  &  luy  témoigner  hautement 
qu'on  n'a  que  faire  de  luy  &  qu'on  n'en 
craint  rien  ?  Voilà  l'excès  où  porte  cet- 
te nouvelle  fpiritualité. 

On  peut  ajouter  encore  une  au- 
tre confequence  de  cette  indifféren- 
ce ,  qui  peut  palfer  pour  une  féconde 
raifon.  C'eft  que  l'on  ne  peut  igno- 
rer ,  que  l'enfer  &  la  réprobation  font 
infailliblement  &  necellairement  joints 
avec  un  defefpoir  éternel ,  &:  avec  un 
eftac  de  haine  «5c  de  blafphême  contre 
Dieu  ,  comme  l'eftat  des  bienheureux 
cft  joint  pour  toujours  à  l'amour  & 
à  l'adoration  de  Dieu  ;  de  forte  que 
cette  horribie  parole  :  Je  ne  me  fou^ 
fie  point  d'eflre   damné  ,  eft  la  même 


3^4-  Réfutation  des  frinclfales  erreurs 
Chap.  chofe  que  fi  Ton  difoic  ouvertement 'î 
l  V.  Je  ne  me  foucie  nullement  d'eftre  à  ja- 
mais privé  de  l'amour  de  Dieu  ,  d'eftre 
éternellement  Ton  ennemi  ^  de  le  bla(- 
phémer  &c  de  le  haïr  dans  toute  l'éter- 
nité. 

Il  ne  fert  de  rien  de  dire,  qu'on  peut 
feparer  le  blafphême  &  la  haine  de  Dieu 
delà  damnation  ,  que  l'on eft  véritable- 
ment indiffèrent  à  la  damnation,  mais 
qu'on  ne  confent  point  à  la  haine  de 
Dieu  ni  au  blafphême.    Ce  n'eft  pas 
anéantir  la  force  de  cette  raifon ,  c'eft 
y  ajouter  l'hercfie ,  &  fuppofer  que  Ton 
puilfe  aimer  Dieu  fans  grâce  &  dans  l'é- 
preuve des  plus  horribles  tourmens.  Il 
ne  fera  plus  au  choix  des  miferables 
damnez  de  compofer  un  enfer  à  leur 
phantaifie.  Ils  le  fouffiiront  tel  que  U 
juftice  de  Dieu  l'ordonnera  ,  ou  par  fon 
opération  ou  par  fa  permiflion.  Il  y  au- 
ra des  fupplices  dont  elle  fera  la  caufe 
cffediive  -y  il  y  en  aura  qu'elle  ne  fera 
que  permettre  :  mais  les  uns  Se  les  autres 
font  également  certains  &  infaillibles. 
Mais  comme  on  produira  à  la  fin  de 
ce  Traité  ce  qui  a  efté  écrit  fur  cette 
watiere  par  iin  des  plus  fçavans  ôc  dc& 
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plus  pieux  Théologiens  de  l'Eglife ,  on  Chap. 
n*a  pas  befoin  de  s'y  étendre  davan-     IV. 
tagCé 

Mais  enfin,  difenuils,  quelque  hor-^ 
rible  que  foie  cet  eftat  ^  il  y  a  des  hom-^ 
mes  qui  y  font  condamnez  par  la  jufti- 
ce  de  Dieu,  &  tous  le  peuvent  eftre  *, 
c'cft-à-dire,  que  perfonne  n'eft  aiTeu- 
ré  de  n'eftre  pas  de  ce  nombre.  Or  cec 
arreft  eft  jufte  ;  qui  peut  donc  refufer 
juftement  de  l'accepter  6c  d'y  con- 
fentir  ? 

Je  réponds  donc  precifément ,  qu'on 
ne  peut  en  aucune  forte  confentir  à  cec 
arreft,  parce  que  quelque  jufte  qu'il 
foit  en  Dieu ,  il  feroit  injufte ,  impoiïî- 
ble  &  contradictoire  dans  la  créature. 

Car  pour  joindre  fon  confentementà 
cet  arreftjil  faudroit  le  concevoir  &  l'ap- 
prouver tout  entier.  Or  cet  arreft  com- 
prend ces  deux  cliofes:  la  condamnation 
de  ce  qui  en  eft  le  fondement  eftentiel  5 
fçavoir ,  l'impenitence  du  pécheur ,  6c  la 
refolution  de  punir  éternellement  cette 
impeniteiKe.  Or  la  créature  ne  fçau- 
roit  les  joindre  ,  6c  confentir  à  la  con- 
damnation de  l'impenitence  du  pécheur 
par  l'amour  de  la  juftice ,  fans  détruire 
cette  impenitence.  qui  eft  le  fondement 
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Chap.  de  cet  arreft,  &  par  confequenc  l'accc- 
IV.  ptation  entière  de  cet  arreft  renferme- 
roit  une  contradidion  formelle.  L'ac- 
ceptation feroit  fondée  furl'impenitence 
du  pécheur ,  de  ce  pécheur  ne  feroit  plus 
impénitent.  L'arreft  feroit  donc  iniu- 
ile  j  (Se  il  feroit  injufte  de  l'accepter  &c 
d'y  confentir. 

Ainfi  c'eft  une  contradidion  formel- 
le que  ce  confentement  de  l'homme  à 
fa  propre  réprobation  :  car  il  le  fuppo- 
feroit  pénitent  &  impénitent. 

C'eft  ce  qui  découvre  la  fource  d'une 
illufion  que  l'on  trouve  dans  Texpofi- 
tion  des  Cantiques  page  106.  L^ame, 
dit- on  j  ^wi  efl-  arrivée  a  ce  degré  _,  entre 
dans  les  interefls  de  la  divine  juftice ,  & 
afin  égard  &  a  celuy  des  autres  ^  dune 
telle firte ,  (Quelle  ne  pourrait  vouloir  au- 
tre firt  pour  elle  ni  pour  autre  quelconque^ 
que  celuy  que  cette  divine  juUice  luy  vou- 
drait donner  pour  le  temps  &  pour  C éter- 
nité. 

Il  femble ,  félon  ce  langage ,  que  la 
divine  juftice  foit  égjilement  la  caufe 
de  l'un  &  de  l'autre'fort  ;  c'eft-à-dire  , 
de  la  damnation  des  reprouvez  ,Ôc  du 
falut  des  élus  ;  en  foute  que,  comme 
c'eft  Dieu  qui  eft  la  caufe  du  mérite  des. 
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élus,  qui  fert  de  fondement  à  leuc  fa-  Cha?. 
lut,  ce  Toit  Dieu  de  même  qui  foit  la  1  V. 
véritable  caufe  de  ce  qui  fert  de  fonde- 
ment à  la  punition  àts  reprouvez  (Se  de 
la  punition  même.  Mais  cela  n'-eft  nul- 
lement ,  &  c'eft  une  fuppofition  très- 
faulfe  que  de  le  prétendre  :  car  il  eft 
bien  vray  que  Dieu  eft  la  caufe  du  mé- 
rite des  élus  ^  de  la  gloire  qu'ils  ob- 
tiennent par  ces  mérites.  Dieu  couron- 
ne fes  dons  en  eux ,  en  leur  donnant  fà 
gloire. 

Mais  il  eft  très-faux  que  Dieu  foit  la 
caufe  de  ce  qui  fert  de  fondement  à  la 
•damnation  des  reprouvez.  Ce  fonde- 
ment n'eft  jamais  autre  que  le  péché  , 
&  le  péché  accompagné  d'impenitence. 
Or  Dieu  n'a  aucune  part  ni  à  ce  pechè 
ni  à  cette  impenitence,  il  la  hait  au 
contraire  &  il  la  condamne ,  parce  qu'il 
aime  la  juftice ,  &  il  nous  ordonne  de 
même  de  la  haïr  &  de  la  condamner 
par  le  même  motif.  Si  nous  ne  le  fai- 
fons  pas  c'eft  noftre  fuite,  <^  nous  en 
fonimes  coupables.  Il  n'eft  donc  nulle- 
ment vray  que  nous  ne  devions  point 
vouloir  d'autre  fort  pour  le  temps  ^ 
pour  l'éternité,  que  celuy  qui  nous  eft 
ordonné  par  la  divine  juftice.   Car  cet- 

Q  ih) 


3^8  Réfutation  des  pmcl-pales  erreurs 
Chap.  te  divine  juftice  nous  commandant  de 
1 V.    haïr  l'impenitence ,  nous  commande  par 
eonfequent  de  nous  procurer  un  autre 
fort  que  celuy  que  cette  impenitence 
mérite.    Les  reprouvez  mêmes  doivent 
haïr  leur  fort,  parce  qu'ils  font  obligez 
de  haïr  le  fort  des  impenitens.    Ainii 
ils  doivent  aimer ,  ôc  le  mérite  qui  eft 
le  fondement  du  falut  des  élus ,  ôc  la 
recompenfe  de  ce  mérite.    Mais  bien 
loin    qu'on    doive  avoir   de  la  com- 
plaifance ,  ôc  fe  flatter   d'une   fournie 
fion  à  Dieu  ,  de   ce   qu'on  s'imagine 
qu'ils  ne  fouhaitent  point  d'autre  fotz 
pour  réternité ,  que  celuy  que  la  ju- 
ftice divine  nous  ordonne,  c'eft  aucoru 
traire  confentir  à  la  fouveraine  injufti- 
ce ,  que  de  confentir  au  fort  éternel  de 
réprobation  ôc  de  damnation ,  puifque 
c'eft  confentir  à  l'impenitence  qui  en 
eft  l'unique  fondement ,  lequel  ils  font 
obligez  de  détruire  par  une  vraye  pé- 
nitence.   Il  eft  vray  que  les  reprouvez 
ne  le  font  jamais ,  mais  c'eft  par  leiu: 
faute  qu'ils  ne  le  font  pas ,  ôc  non  pas 
par  la  fbumifïion  à  la  volonté  de  Dieu. 


des  Qdeùftes,  Lïvn  ///.     ^6^ 


Chapitre    V. 

Autres  confequences  de  cette  maxime 
de  rabandon. 

Que  r indifférence  a  Ngard  des  vertus  eji 
formellement  contraire  k  la  loy  éter^ 
nelle ,  qui  nous  commande  £  aimer  & 
de  pratiquer  toutes  les  venus  dam  cer- 
taines circon fiances^ 

PUi  sQjj'i  L  eft  bon  ,  félon  la  phi-  Chap. 
lorophie  de  Tabandon,  d'eftre  indif-  y^ 
ferent  pour  le  paradis  &  pour  l'enfer , 
on  ne  trouvera  pas  étrange  qu'on  foie 
obligé  d'eftre  indiffèrent  auffi  à  legard 
des  vectus.  Ce  font  les  principaux  biens 
de  l'ame  ôc  les  principaux  moyens  du» 
fàlut. 

Celafupporé,  je  dis  que  la  loy  éter- 
nelle commande  néanmoins  toutes  les 
vertus  en  certaines  circonftances ,  Ôc 
elle  en  rend  la  pratique  necell^iire  au 
falut.  Elle  en  condamne  lomiflion  dans 
ces  mêmes  circonftances.  L'indifféren- 
ce pour  les  vertus  eft  donc  conrraire 
à  cette  loy  éternelle^  ôc  par  conie- 


^70  Réfutation  des  frînclpales  erreurr 
Chap.  qnenc    elle  eft    eirentiellemenc    mau— 
V.     vaife. 

Il  n'y  a  point  de  vertu  qui  ne  foie 
commandée  dans  certaines  circonftan- 
ces  ;  or  Tindifference  difpenfe  de  tou- 
tes les  vertus,  elle  eft  donc  contraire  à 
toutes  ces  loix  de  Dieu  dans  ces  circon- 
ftmces. 

Cette  loy  ne  nous  ordonne  pas 
de  les  pratiquer  pour  un  temps  feule- 
ment 5  elle  nous  ordonne  d'avoir  une 
volonté  ferme  de  les  pratiquer  pour 
toujours.  C'eft  pourquoyla  juftice  mê- 
me ne  confifte  point  dans  une  volonté 
vacillante  de  rendre  jufticeà  qui  il  ap- 
partient 3  mais  dans  une  ferme  ,  con- 
ftante  &c  perpétuelle  volonté  de  faire 
juftice  à  ceux  à  qui  on  la  doit  ;  c'eft 
pourquoy  on  la  définit:  ConH-ans  & 
perpétua  voluntas  jus  fimm  culque  tri* 
baendi.  Et  David  décrivant  la  difpofi- 
Eion  où  il  eftoit  à  l'égard  des  loix  de 
Dieu,  marque  qu'/7  eftoit  dans  la  volon- 
té de  les  ohferver  toujours  :  Et  cuftodiam 
kgem  tuarn  fernper.  Et  de  ne  Us  oublier 
jamais  :  In  (Sternum  non  oblïvifcar  jufli- 
ficatlones  tuas ,  quia  in  ipjîs  vivificafiï 
me.  Elle  ne  permet  donc  point  qu'on  y 
foit  indiâFeieat  en  aucun  temps,  &:  par 
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confequcnc  cette  permiflioii   générale  Chap. 
que  cette  maxime  donne,  de  fe  mettre     V. 
dans  rinditference  à  l'égard  des  loix  de 
Dieu,  cft  eirentiellement  contraire  à  Tes 
loix. 

Enfin,  cette  maxime  renferme  au 
moins  par  une  confequence  necelîai- 
re  ,  l'indifeence  pour  les  vices  ;  car  la 
pratique  des  vertus  eftant  un  moyen 
necelTaire  pour  éviter  les  vices  &  les 
péchez  ,  quiconque  nous  difpenfe  de  la 
pratique  des  vertus ,  non  feulement  ap- 
prouve TindifFerence  pour  les  vices  , 
mais  y  engage  &  y  précipite,  finon  dans 
tous,  au  moins  en  plufieurs. 

Je  ne  veux  pas  tracer  en  détail  les 
horribles  portraits  qu'on  pourroit  faire 
de  cette  indifférence  pour  toutes  les 
vertus ,  (S:  les  facilitez  qu'elle  donne 
pour  tous  les  vices;  il  me  fuftit  dédire 
en  particulier ,  qu'elle  caufe  un  fi  étran- 
l^e  renvcrfement  dans  les  inftru6bions 
que  J  E  su  s-Chri  ST  &  les  Apofties 
nous  ont  données ,  que  pour  inflruirc 
les  hommes  félon  cette  nouvelle  fpiri- 
tualité,  il  faut  dire  juftement  le  con- 
traire de  ce  qu'ils  nous  difent.  Voicy, 
par  exemple,  un  pallage  qui  contient 
une  exhortation  que  l'Apollre  fait  aux 

Q.VJ 


^yi  Réfutation  des  principales  erreurs 
Chap.  Phiiippiens  pour  les  porter  à  coûtes  les 

V.  vertus. 
Thiîij;.  4,  Enfin ,  mes  frères  ,  dit  cet  Apoftre  ^^ 
toHt  ce  qui  efl  véritable  &  Jîncere  ^  tout 
ce  qui  efi  bonne  fie ,  tout  ce  qm  eft  jufte  , 
tOHt  ce  qui  efl  fdnt ,  tout  ce  qui  vous  peut 
rendre  plus  aimables  ^  tout  ce  qui  efl  d'é^ 
dification  &  de  bonne  odeur ,  tout  ce  qui 
efi  vertueux  &  tout  ce  qui  efl  louable 
dans  le  règlement  des  mœurs  ,  que  ce 
fait  l'entretien  de  vos  penfées.  Il  n'y  a 
point  de  vertu  qui  ne  foit  compri- 
fe  dans  la  généralité  de  ces  termes. 
Mais  fi  l'on  veut  encrer  dans  la  Ipi-^ 
ritualité  de  l'abandon  &  en  fuivre  les 
maximes ,  après  avoir  fait  avec  l'A- 
pofbre  ce  long  dénombrement  de  ver-* 
tus  j.  il  faut  conclure  contre  l'Apoftre  , 
qu'il  ne  faut  pas  s'amufer  à  tout  cela, 
qu'il  ne  s'en  faut  point  foucier ,  ni  en 
faire  aucun  cas ,  &  enfin  qu'il  y  faut 
eûre  parfaitement  indifFerent ,  &  ce  fè* 
ra  alors  une  vraye  maxime  de  l'abandon. 
Il  eft  vray  que  cette  dodrine  oblige 
à- un  renverfement  fî  étrange  dans  les 
prières  &  les  inftrudions  de  l'Eglife, 
que  pour  en  donner  ujie  jufte  horreur.', 
il  ne  faudroit  qu'expofer  au  monde  les 
grietes  de  l'^glife^  avec  les  glofes^  les 
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CorreAioiis  &  les  changemens  que  les 
Quietiftes  font  obligez  d'y  faire  pour 
les  réduire  à  leur  £èns^ 


Chapitre    V  I. 
Trolfdme  maxime  de  r abandon. 

LA  troifiéme  maxime  de  Tabandoa  Chaf; 
n*eft  pas  moins  féconde  en  impie^  V  j, 
tez.  Elle  eft  exprimée  en  ces  termes  : 
Il  faut  laijfsr  le  pajfê  dam  r oubli  ^  l'a^ 
venir  a  la  providence^  Ces  paroles  ne 
forment  aucune  autre  idée  dans  refpric 
de  bien  des  gens ,  linon  qu'il  ne  fe  faut 
pas  fatiguer  de  reflexions  inutiles  fur 
ie  paiVé  ,  ni  de  craintes  inquiètes  pour 
Tavcnir  :  mais  ceux  qui  pénètrent  plus 
à  fond  les  principes  des  Quietiftes,  fça- 
vent  que  ces  termes  ont  bien  une  antre 
étendue  dans  leur  bouche  &  dans  leurs 
écrits» 

Les  premières  qui  ordonnent  de  laifi. 
fer  le  palfé  dans  l'oubli ,  font  deftinées 
à  bannir  entièrement  la  pénitence  ôc 
Tefprit  de  pénitence  ,  &  à  exclure  la 
difpofuion  exprimée  par  David  lors- 
qu'il die  :  Q^oniam  mifhitatm  msam  aru 


3  74  ^^fi'tf^iion  des  principales  erreurs 
Chap.  nitncïabo  &  cogitabo  pro  peccato  r^eff, 
VI.  J'annongeray  r/20^  mic^uité ^  &  je  fe» 
ray  de  mon  péché  L'objet  de  mes  penfées. 
Et  celle  qui  efl:  marquée  par  Ezechias 
en  ces  termes  :  Recogitabo  tibi  omnes 
annos  meos  in  amaritudïnc  anim&  me  a.  Je 
repajferay  devant  vous  toutes  mes  années 
dans  V amertume  de  mon  coeur.  Les  âmes 
abandonnées  ne  s'accommodejit  pas  de 
ces  dirpofitions  chagrines.  Elles  trou- 
vent bien  mieux  leur  compte  à  l'oubli. 
Le  pis  qu'il  leur  en  puiiîe  arriver ,  efl 
que  leurs  péchez  ne  leur  eftant  point 
pardonnez  ,  elles  fèroient  damnées  \ 
mais  ce  n'efl  pas  là  une  afFaire  pour 
elles.  Elles  n'en  voudroient  pas  même 
demander  le  pardon.  Il  leur  eft  indiffè- 
rent que  Dieu  foit  £;lorifié  par  la  puni- 
tion ou  par  la  remiffion  de  leurs  péchez. 
Elles  ne  voudroient  pas  faire  le  moin- 
dre fouhait,  ni  la  moindre  prière  pour 
obtenir  l'un  plutoft  que  l'autre.  t?/ 
Ainfî  c'efl  encore  là  cette  horrible 
confequence  de  leur  doxStrine  que  nous 
avons  déjà  reprefentée  ,  de  ne  croire 
point  avoir  aucune  obligation  à  Jesus- 
Christ  d'eftre  venu  fauvcr  les  hom- 
mes, &  de  trouver  tout  autant  de  biea 
•daus  la  condamnation  que  dans  le  fa* 
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iiit.  Elles  ibnc  indifFeientes  à  eftre  l'ob-  Chap, 
jet  de  ia  juftice  de  Dieu ,  ou  de  fa  mi-    V  I* 
fericorde  j  <S<:  c'eft  bien  inutilement  que 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  eft  né  &  a  ofFert  fa 
vie  pour  elles,  puifqu'elles  aijnent  tout 
autant  l'eftat  ou  il  a  trouvé  le  monde, 
que  celuy  où  il  Ta  mis  par  ion  Incar- 
nation, 

L'oubli  des  péchez  eft  donc  certai- 
nement plus  commode  pour  ces  âmes 
qui  ne  regardent  que  le  temps  prefent^- 
èc  cela  pour  deux  raifons  j  Tune  par 
le  principe  de  Tindifference  pour  le  Ta- 
iut  ;  l'autre  par  un  nouveau  principe 
qu'il  leur  a  plu  d'mventer,  qui  efl:  que 
l'oubli   eft  une  marque  que  le  péché 
eft  remis.   C'efl  fur  cela  qu'elles  fe  fon- 
dent  pour   s'exemter   de  l'examen  de 
confcience.   Nous  avons  déjà  refuté  la 
témérité  de  ce  principe  ,  &  Monfei- 
gneur  l'Archevêque  de  Paris  l'a  marqué 
dans  fa  cenfure.    Mais  les  gens  du  ca- 
ractère de  la  perfonne  qui  a  fait  ce  livre 
du  moyen  court  &  facile ,  n'y  regar- 
dent pas  de  fi  près.    Il  fufîit  que  leur 
cfprit  foit  frappé  d'une  lueur  palï^igere 
pour  avancer  les  plus  étranges  maxi- 
mes. 

Par  cet  oubli  du  paiïe ,  ou  enfevelic 


5  7  ^  Réfutation  des  frinclpales  erreurî 
Chap.  donc  feurement  le  fouvenir  des  péchez', 
y  I.  la  douleur  qu'on  en  peut  avoir  ,  la  fa- 
tisfadion  qu'on  en  peut  faire ,  la  con- 
trition ,  la  componction  ,  refpric  de 
penicenc^  qu'on  en  peut  concevoir ,  &c 
l'on  transforme  l'extindtion  de  tous  ces 
fàints  mouvemens  en  une  perfection 
fublime  ,  en  faifanc  de  cet  oubli  une 
partie  de  l'abandon. 

Je  ne  fçay  pourquoy  ils  ont  voulu 
comprendre  avec  les  péchez  qu'ils  s'ef- 
forcent d'oublier,  les  grâces  &  le^  bien- 
faits de  Dieu  ,  qui  eftaiit  auiïi  du  nom- 
bre des  chofes  paffées  ,  doivent  auflî 
cftre,  félon  eux,  lailTées  dans  le  même 
oubli.  C'eft  peut-eftre  que  cette  dévo- 
tion de  fe  reîïbuvenir  avec  reconnoiC- 
fance  des  grâces  de  Dieu,  leur  ayant 
paru  trop  autorifée  par  l'Ecriture  & 
par  TEglife ,  ils  ont  trouvé  bon  pour 
cela  de  l'abolir ,  pour  ne  pas  accoutu- 
mer leurs  difciples  à  faire  eftat  de  l'au- 
torité dans  leurs  pratiques  de  dévotion» 
Car  cet  oubli  comprend  celuy  de  tous 
les  myfteres  de  Jesus-Chris  t,  de 
toutes  fes  grâces ,  de  tous  fes  autres 
bienfaits ,  &  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  mê- 
me ;  &  fur  tout  il  condamne  la  devo* 
uon  de  TEgUre,  qui  tâche  d'en  renou- 
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vellcr  la  mémoire  à  Tes  enfans  par  des  Chap. 
Feftes  folennelles  ,  qui  font  vifible-  VI. 
ment  taxées  d'eftre  des  pratiques  peu 
fpirituelles  j  car  il  vaudroit  bien  mieux, 
félon  cette  philofophie  de  l'abandon, 
oublier  tout  cela  que  de  s'en  fouve- 
nir. 

Mais  fur  tout  il  n'y  a  point  de  livre 
qui  mérite  mieux  Taverfion  des  Quie- 
tiftes  que  le  livre  des  Pfeaumes  ,  qui 
femble  eftre  particulièrement  deftiné  à 
renouvelier  dans  la  mémoire  les  prirb- 
cipaux  bienfaits  de  Dieu,  Se  à  exciter 
les  hommes  à  luy  en  témoigner  leur 
reconnoiflknce  par  ces  paroles  fi  répé- 
tées :  Confitemini  Domino  qmmam  bo^ 
VHS  ^  quoniam  in  f^calnm  mifericordin 
ejHs. 

David  qui  fait  profefTion  de  faire  de 
cette  pratique  une  de  fes  principales 
occupations  :  Aiemor  fm  d'ierum  anti^ 
quorum ,  meditatus  fum  in  omnibus  operi' 
tus  tuis ,  in  fa^lis  manuum  tuarum  exer- 
cebar  ,  ne  fçavoit  pas  fans  doute  que 
la  perfc<^ion  confiftaft  à  enfevelir  tout 
cela  dans  l'oubli.  Et  cependant  les  Chre- 
ftiens  font  encore  altez  fimples  pour 
s'amufer  à  employer  les  paroles  du  Pro- 
phète à  témoigner  leur  reconiiçiiCuice^ 


^yS  Réfutation  des  principales  erreurs 
Chap.  faute  de  fçavoir  c]ue  la  perfedion  coi?» 
V  l.    fifte  à  laillër  le  paifé  dans  Toubli. 

Mais  aa  moins ,  diront  ces  Spirituels, 
ne  fçanr oit-on  trouver  rien  à  redire  à 
Ja  règle  de  l'abandon  ,  qui  prefcrit  de 
lailPer  l'avenir  à  la  providence,  Etpour- 
q^uoy  n'y  fçauroit-on  trouver  à  redire  ^ 
puifque  c'eit  encore  une  fuite  de  cette 
faulFe  doâ:rine  ? 

Car  les  tentations  qui  arrivent  aux 
hommes  durant  le  cours  de  leur  vie, 
ne  font -elles  pas  partie  de  Tavenir 
quand  elles  ne  font  pas  encore  arrivées? 
Et  n'eft-ce  pas  à  Tégard  de  ces  tenta- 
tions que  J  ES  its-Chr  ist  nous  com- 
mande de  prier  Dieu  ,  qu'il  ne  permette 
pas  que  nous  y  fuccomtions  :  Et  ne  nos 
i'ûdiic^s  in  tentationem  ^  N'eft-ce  pas  pour 
Tavenir  que  Jésus-Christ  nous 
prefcrit  de  veiller  &  de  prier  ?  VïgiUvç 
&  orate  m  intretis  ïn  tentaùonem. 

Les  péchez  ne  font-ils  point  encore 
partie  de  cet  avenir  ?  Et  n'eft-ce  pas  une 
maxime  digne  du  feul  Molinos ,  de  dé- 
fendre d*en  demander  à  Dieu  la  prefer, 
vation  ,  ou  pour  foy  ou  pour  les  autres? 
Les  illufions  &  les  artifices  du  démon 
ne  font-ils  pas  encore  compris  dans  cet 
avenir  î  Et  ne  fera-t-il  pas  permis  aux 
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Chreftiens  d'eftre  fur  leurs  gardes  pour  Chap. 
Tïçn  eftre  pas  furpris  ?  V I. 

C'eft  une  choie  étrange  que  la  cor- 
ruption de  cette  dodlrine.  Les  plus 
étranges  abfurditez  qu'on  puiife  pro- 
pofer  pour  en  détourner  le  monde,  ne 
ionc  que  des  dogmes  &  des  principes 
reçus  dans  cette  fpiritualité.  On  croie 
dire  quelque  chofe  de  bien  terrible, 
quand  on  leur  oppofe  qu'il  s'enfuit  de 
leur  dodrine,  qu'il  ne  faudroit  pas  de- 
mander a  Dieu  d'eftre  prefervé  des  pé- 
chez mortels ,  ni  de  faire  la  même  priè- 
re pour  les  autres. 

Mais  bien  loin  de  nier  cette  confe- 
quence  ,  Molinos  l'admet ,  &  il  en  fait 
un  dogme  &  un  principe  de  fa  doâ:rine  ; 
èc  Ton  en  doit  dire  le  même  du  fyftê- 
jne  de  l'abandon.  Ce  qui  eft  le  comble 
de  Tabfurdicé  parmy  tous  les  autres 
hommes,  eft  le  fondement  de  leur  do- 
^rinc.  Et  ainfi  ils  fe  mettent  hors 
d'eftat  d*eftre  jamais  réfutez  par  des 
argumens  ab  abjurdo  ^  en  paifjnt  tout 
d'un  coup  au  comble  de  labfurdité. 


3S0  Réfutation  des  principales  en-em-i 

Chapitre   Vil. 
i^atrîéme  pratique  de  t abandon, 

Chap.  "VTOus  voicy  enfin  arrivez  à  lader- 

V 1 1-  X\  niere  maxime  de  Tabandon ,  dans 

laquelle  Tes  partifans  croyent  eftre  plus 

forts  &  plus  inviolables.   Elle  confiée, 

Ai^fw  difent-ils ,  à  donner  le  prefent  k  Diew^ 

trê's-f^i.  ^  a  novu  contenter  an  moment  a^uei , 

U.  fa^e    qpil  YiQjyi^  afpone  avec  foy  tordre  éternel 

de  Dieu  fur  nous  ,  &  cjuï  nous  ejf  une 

déclaration  autant  Infaillible  de  la  volonté 

de  Dieu  ,  comme  elle  efi  commune  &  iné' 

litable  pour  tous. 

Peut-on  y  diront-ils ,  blâmer  une  pra- 
tique {i  fainte  ^  Je  réponds  que  non  feu- 
lement on  le  peut ,  mais  qu'on  le  doit , 
parce  que  ce  prefent  eft  une  déclara- 
tion non  pas  d'une  feule  volonté,  mais 
de  trois  fortes  de  volontez,  qui  exigent 
de  nous  trois  devoirs  tous  difïèrens  que 
cette  dodrine  confond. 

Car  il  y  a  des  évenemens  &  des  ejfFets 
extérieurs  que  Dieu  approuve  en  les 
caufant.  Il  y  en  a  qu'il  ne  fait  que 
permettre.  Il  y  en  a  dont  il  cil  telle-^ 


des  Quletlfles.  Livre^Iîh     ^%\ 
tnent  la  caufe,  qu'ils  font  néanmoins  CrrAî»* 
fondez  fur  les  péchez  des  créatures.  VIL 

Quand  Dieu  eft  la  caufe  d'un  évé- 
nement auquel  on  ne  contribue  rien 
par  Ton  propre  péché,  rien  n'empefche 
qu'on  ne  l'approuve  pleinement ,  &  que 
l'on  ne  Toit  occupé  que  du  mouvement 
d*y  adorer  Dieu  &  de  le  bénir. 

Mais  quand  Dieu  ne  fait  que  per- 
mettre cet  événement  ,  &  que  le  re- 
gardant comme  contraire  à  fa  juftice 
&  à  fi  loy  éternelle ,  il  le  condamne ,  ôc 
l'improuve  en  même-temps  qu'il  le  per- 
met ;  alors  la  volonté  de  Dieu ,  com- 
me loy  6c  comme  juftice  ,  bien  loin 
d'exiger  qu'on  confente  à  cette  adioii 
de  péché  ,  exige  au  contraire  qu'on  fe 
conforme  a  la  juftice  éternelle,  &  qu'- 
on condamne  bc  haïlîe  le  péché  comme 
Dieu  le  condamne  ^  le  hait ,  qu'on  aie 
recours  à  fa  mifericorde ,  &  qu'on  le 
punilTe  &  le  détruife  par  la  pénitence. 

C'eft  donc  une  illufion  vifible,  de  ne 
fonger  dans  les  péchez  que  Dieu  per- 
met ,  qu'à  acquiefcer  à  la  permiflion  de 
Dieu.  Il  faut  fonger  à  haïr  le  péché 
&  à  le  détruire  par  la  pénitence  autant 
qu'on  le  peut ,  c'eft  le  principal  mou- 
vement que  l'on  doit  avoir  ^  ^  la  per- 


3  s  1  RefulAtion  des  principales  erreurs 
Chap.  miflîon  de  Dieii  à  l'égard  du  péché,  em- 
VII.  porte  avec  foy  dans  la  créature  l'obli- 
gation de  le  haïr  &  de  le  punir.  Ces 
mouvemens  font  joints  en  Dieu.  S'il 
permet  le  péché ,  il  le  hait ,  il  le  punit: 
&  il  nous  impofe  aufïï  l'obligation  de 
le  haïr  &c  de  le  punir  en  nous ,  &  d'ap- 
prouver tellement  en  Dieu  la  permiflion 
qu'il  en  donne,  que  nous  ne  laiiïîon.s 
pas  de  le  haïr  en  nous-mêmes,  comme  il 
l'y  hait.  C'efl:  ce  qui  nous  doit  occuper 
quand  ce  prefent  aduel  eft  un  péché 
que  Dieu  ne  fait  que  permettre. 

On  doit  dire  la  même  chofe  de  la 
punition  du  péché  ;  cette  punition  eftant 
jufte  elle  a  quelque  chofe  d'aimable, 
qui  eft  la  juftice,  ce  qui  peut  donner 
lieu  de  s'humilier  fous  la  main  de  Dieu, 
&  de  luy  dire  ;  yoHs  efles  jufie ,  Seignenr^ 
^  voflre  jugement  efl  plein  d'équité  & 
de  droiture,  JusTUS  es  ^  Domine ,  &  rt^ 
6ium  judicium  tiuim.  Mais  eftant  la  pu- 
nition de  rinjuftice  ,  elle  prefente  en 
même-temps  un  objet  haïlfable,  qui  eft 
cette  injuftice,  &  elle  oblige  par  con- 
fequent  à  condamner  ce  péché  &  cette 
injuftice  qui  a  attiré  la  punition.  Il  n'eft 
donc  point  vray  que  l'on  doive  fe  li- 
vrer entièrement  à  embralfer  ce  pre^ 


des  Qdetlfles.  Livre  III.  3  5" 5, 
fent  ,qui  feroic  la  piinicion  d'un  péché. 
Ainii  la  philofophie  de  Tabandon  ,  à  Té- 
gard  même  du  prefent,  n'eft  pas  plus 
véritable  qu'à  i'égaid  du  refte. 


Chapitre    VIII, 

Q^e  le  principe  commun  a  Molmos ,  & 
an  moyen  court  &  facile  ,  ncfi^  qHunt. 
écjuivocjHe  grojjlere  fur  les  mots  de  vo- 
lonté de  Dieu. 

IEs  Quietifles  ne  lailFent  pas  igno-  q^îav 
^rer  fur  quoy  ils  fondent  leur  dodri-  y  m' 
ne  de  l'abandon  ,  &  de  l'indifirence. 
prétendue  à  laquelle  ils  veulent  nous 
obliger.    C'eft  lur  la  foumilîîon  qu'ils 
fouftiennent  eftre  due  à  la  volonté  de- 
Dieu.  Mais  pour  éclaircir  ce  point ,  il 
faut  d'abord  démefler  ,  comme  on  l'a 
promis ,  une  équivoque  dans  les  ter  mes: 
de  volonté  de  Dieu  ,  qui  reçoivent  deux 
fens  difïérens.    De  force  que  ce  qui  eft 
vray  dans  l'un  de  ces  fens,  ne  l'eil  pas 
en  prenant  ces  termes  dans  l'aucie ,  & 
c'eft  jufteraent  fur  cette  équivoque  que, 
toutes  ces  erreurs  lont  fondées. 
Le  premier  fens  de  ce. terme,  «Se  l'a-; 


3^4  ^^f*ftatlort  d€S  principales  erreurs 
Chap.  nique  qui  femble  avoir  efté  connu  par 
VI  il.  les  Quietiftes ,  eft  de  le  prendre  pour  la  . 
volonté  abiolue  de  Dieu  ,  qui  eft  la  pre- 
mière caufe  de  tous  les  évenemens  : 
car  rien  n'arrive  que  parce  que  Dieu 
le  veut  5  &  tout  arrive  precifément 
comme  il  le  veut. 

Il  eft  certain  qu'il  faut  eftre  fournis 
à  cette  volonté  de  Dieu ,  &  que  deflors 
qu'on  la  connoift ,  il  eft  necelfaire  d'en 
reconnoiftre  la  juftice  &  la  fainteté,  & 
de  dire  à  Dieu  avec  une  approbation 
fîncere:  Seigneur^  vous  efles  jiifte  ^  & 
vos  jugemens  font  pleins  de  droiture  : 
JusTus  es  ,  Domine  _,  &  reUum  judiciitm 
mum.  Car  Dieu  eftant  incapable  de  rien 
vouloir  qui  ne  foit  jufte,  l'amour  mê- 
me de  la  juftice  nous  oblige  de  nous 
conformer  à  ce  que  Dieu  veut,  &  ce 
feroit  violer  la  juftice  que  d'y  trouver 
à  redire  en  quelque  chofe.  Je  fçay  bien 
qu'il  y  a  de  certains  cas  où  nous  ne 
devons  pas  toujours  pouftèr  noftre  vo- 
lonté jufqu'à  un  a6te  pofîtif  d'appro- 
bation de  la  volonté  divine  ;  comme 
quand  on  craint,  par  exemple,  qu'en 
approuvant  le  mal  qui  eft  arrivé  à  fon 
ennemi  par  la  volonté  de  Dieu  ,  on  ne 
porte  ce  mouvement  jufqu'à  en  eftre 

bien* 


des  Quietl^es.  Livre  îfî,     5  ^y 
fcîen-aifè,  par  averfion  &  par  haine, &'  Chap, 
qu'on  croie  pour  cela  devoir  éviter  ces  VIII. 
idées  ,  6c  les  allions  qui  les  renfer- 
ment. 

Mais  il  n'eft  jamais  permis,  quand 
on  connoift  ce  que  Dieu  veut ,  de  vou- 
loir podcivemenc  «Se  efficacement  le  con- 
traire \  parce  que  ce  feroit  vouloir  que 
la  volonré  divine  demeuraft  réelle- 
ment fans  efïeCj  ce  qui  n*e{t  fupporta- 
ble  que  lorfque  la  volonté  n'eft  que 
conditionelle.  Je  voudrois  bien  telle 
&  telle  chofe,  lî  Dieu  n*avoic  pas  re- 
folu  de  faire  le  contraire. 

Nous  fommes  d'autant  plus  obligez 
à  ne  pas  combattre  la  volonté  de  Dieu 
connue, que  nous  ne  le  pouvons  faire 
qu'inutilement  &  vainement  :  car  foie 
que  nous  le  voulions,  foit  que  nous 
lie  le  voulions  pas ,  cette  volonté  fera 
toujours  accomplie  ;  parce  qu'elle  eft 
toute- puilTante,  &  que  la  puillance  de 
Dieu  confîfte  à  faire  tout  ce  qu*il  veut  : 
Ornnia  quAcumque  volmtfecit.  Ainfi  c'eft 
une  partie  de  la  rectitude  de  l'homme 
d'approuver  avec  une  foumifîîon  pro- 
fonde tout  ce  que  Dieu  nous  fait  con- 
fioiftre  de  fa  volonté,  6c  d'eftrebien-aifç 
iju  il  règne  ^  qu*il  prévale  fur  nous. 
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3  s  (?    RefuUtîon  des  principale i  erreurs 
Chap.      Mais  oiure  ce  fens  dont  la  vérité  eft 
V 1 1 1.  claire  &  indubitable ,  il  y  en  a  un  autre 
qui  n'ell:  pas  moins  ordinaire  dans  TE- 
cricure  :  c'efl:  de  prendre  le  terme  de 
ff.  loj.  volonté  de  Dieu ,  pour  ce  que  Dieu  com- 
mande ôc  ce  qu'il  approuve  ,  c*eft-à- 
dire ,  de  la  regarder  comme  la  règle 
ôc  la  loy  qui  nous  prefcrit  tous  nos  de- 
voirs. C'eft  ainfî  qu'il  eft  dit  que  Dieu 
a  fait  connoiftre  Tes  voyes  à  Moïfe  ,  dc 
aux  en  fans  d'Ifrael  Tes  volontez  :  Notât 
fecit  vias  fnas  Moyfi ,  &  fiUù  Ifra'él 
voluntates  fnas. 

C'efl  dans  ce  même  fens  qu'il  eft  die 

dans  les  Machabées  :  Qne  le  Seigneur 

'VOUS  donne  a  tous  un  coeur  difpoje  a  rho* 

1.  Uach.  mrer  &  à  faire  fa  volonté,    D  e  t  vobif 

*•  3*       cor  omnibus  ut  colatis  eum  ^  &  faciatis 

(jus  voluntAtem, 

Ceft  dans  ce  même  fens  qu'il  eft  dit 
<lans  fâint  Matthieu  :  Celuy  qui  fait  U 
volonté  de  mon  Père  qui  e  fi  dans  le  ciel^ 
eft  celuy  qui  entrera  dans  le  royaume  des 
deux*  Qu  I  facît  voluntatem  Patris  mei 
é^ui  in  c^lis  eft  ^  ipfe  intrahit  in  regnurn 
fAlorum, 

Saine  Paul  parlant  aux  ferviteurs 
chreftiens  qui  eftoient  parmy  les  Ephe- 
fiens  j  &  ks  çxhortanc  de  ne  pas  fcrvis 


des  Quietifles,  Livre  ÏIT.      3S7 
feulement  leurs  Maiftres  lorfqu'ils  ont  CfTAP^ 
roeil  fur  eux ,  leur  recommande  de  faire  V  1 1  !• 
de  bon  cœnr  la  volonté  de  Dieu  :  Facien-  Ephef^ 
TES  voluntatem  Dei  ex  animo*    Ainfi  le  ^*  ^* 
fervice   que  les   ferviteurs  doivent  à 
leurs  Maiftres ,  eft  la  volonté  de  Dieu, 
félon  faint  Paul. 

Le  même  Saiiit  parlant  aux  Hébreux 
leur  fouhaite  que  le  Dieu  de  faix  les 
applique  a  tout  bien ,  afin  qiCiU  fajfent 
fa  volonté  ^  luy-même  faifant  en  eux  ce 
qui  luy  ejl  agréable,  Aptet  vos  in  om^  Hdt.xi, 
ni  bono  y  ut  faciatis  ejus  vohtntatem  y  fa-  *»• 
ciens  in  vobis  qnod  placeat  coram  fe. 

Mais  on  doit  particulièrement  confi- 
derer  ce  que  dit  le  même  Apoftre  fur 
le  fujet  des  Coloflîens  :  qu*il  demande 
fans  ceffe  pour  eux  qu^V/  foient  remplis 
de  la  connoiffance  de  la  volonté  de  Dieu 
en  toute  fagejfe  &  intelligence  fpirltHeUe  : 
U  T  impleamini  agnhïom  voluntatis  ejus  CotolJ.  r^ 
in  omni  fapiemia  &  intelligamia  Jpiri  -  ** 
tnali. 

Car  cette  connoilîance  de  la  volonté 
de  Dieu  dont  il  fouhaite  qu*ils  foienc 
remplis ,  n  efl:  pas  la  connoilFancc  de  la 
volonté  de  Dieu  comme  caufe  des  éve- 
nemens ,  parce  qu'elle  eft  toujours  ou 
cachée  avant  révcnemcat  enforte  qu  ou 
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3  s  s  Réfutation  des  pnnclpaîes  erreurt  .^ 

Chap.  ne   la   peut  connoiftre ,  ou  manifefle 

VIII.  après  révenement  enforte  qu'on  ne  la 

peut  ignorer.  C'eft  donc  la  connoillan- 

ce  de  la  volonté  de  Dieu ,  comme  loy 

&  comme  juftice ,  &  c'eft  celle  qui  croift 

6c  qui  augmente  dans  les  âmes ,  qui 

fait  qu'il  fouhaite  aux  mêmes  Colof- 

fiens  qu'i/;  croijfent  dans  la  fcîence  de 

Cohf.i,  Dieu  :  CKisciiiTEs  in  fiientia  Del,  C*eft 

*°'        la  fcience  de  cette  volonté  de  Dieu 

qui  eft  la  fource  de  toutes  les  oeuvres 

agréables  à  Dieu ,  ce  qui  fait  ajouter 

à  cet  Apoftre  ,  qu'il  fait  ces  fouhaits 

pour  les  Colofliens  ,  afin  qu'ils  marchent 

d'une  manière  digne  de  Dieu ,  qulls  luy 

flalfent  en  tomes  chofes  ^  &  quils  frtu 

Coirf.  t .  ctifient  en  toutes  bonnes  œuvres  :  Ut  am^ 

to.         buletis  digne  Deo  ^  per  omnia  placentes, 

in  omni  opère  bono  fiuBificantes. 

Ainfi  tout  ce  que  les  hommes  peii-^ 
vent  faire  d'agréable  à  Dieu  ,  tout  ce 
qui  eft  conforme  à  fes  loix  ,  &  à  la  rè- 
gle de  la  vérité  &c  de  la  fagelfe ,  s'ap- 
pelle la  volonté  de  Dieu  ;  ôc  cette  vo- 
lonté n'eft  autre  chofe  que  ce  que  Dieu 
approuve'  6c  veut  félon  fa  juftice  ,  fa 
vérité  de  fa  fagefte.  Et  comme  ce  qui 
eft  inique  n'eft  jamais  conforme  à  cet- 
te juftice  j  il  eft  die  que  Dieu  m  veut^ 


des  Quîeiifles,  Livre  III,      3  S  9 
p^im  Pim^uné  :  QupNiAM  mn  Deus  vo-  Chap. 
lens  imtjmatem  tu  es.  Vil I. 

La  volonté  de  Dieu  en  ce  fais  n'efl 
autre  chofe  que  la  loy  éternelle  ,  ou  la 
volonté  de  Dieu  qui  commande  que 
Tordre  naturel  foie  gardé  ,  &c  qui  dé- 
fend de  le  troubler  :  folmtas  Dei  or-  ^^^^^ 
d'mem  nmurahm  fervari  jnbens  permr^  ^^"M^ 
kari  vetavit»  ''  ^^* 

Ce  n'eft  autre  chofè  que  la  juftice 
fôuveraine  &  immuable  à  laquelle  il 
faut  toujours  obeïr. 

Ce  n'clt  autre  chofe  que  la  fuprêmC 
vérité ,  la  fôuveraine  fagefle ,  la  fôu- 
veraine lumière  des  efprits  qu'il  fl^ut 
toujours  fuivre. 

Ceft  cette  vérité  5c  cette  fagelTe  qui 
cft  par  tout  ;  Vblcjue  efl-  verita^  ^  ubijHC 
efi-  fafiemia,  qui  fe  connoift  en  orienc 
comme  en  occident  ,  &  qui  eft  par 
tout  la  même  ;  c'eft-à-dire ,  que  c'eft 
Dieu  même  qui  approuve  les  mœurs 
&  les  a(flions  des  juftes  ,  &  improuve 
celles  des  injuftes. 

Ceft  aufîî  en  un  fens  ce  qu'on  ap- 
pelle volonté  de  figne ,  qui  confifte  dans 
ce  que  Dieu  commande  6c  défend , 
pourvu  que  Ton  comprenne  que  fcs 
commandemens  ^c  fes  défenfes  ne  fonc 
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590  Refumhn  dei  principales  erireurs 
Chap.  autre  chofe  que  la  loy ,  la  vérité  &  la 
VllL  juftice  éternelle  entant  qu'elle  eft  dé- 
clarée aux  hommes. 

Ce  fens  du  mot  de  volonté  de  Dieu , 
cftant  donc  établi  par  TEcriture ,  il  eft 
clair  que  c'eft  un  fens  fort  différent  de 
celuy  de  ce  même  terme ,  lorfqu'il  ne 
marque  que  la  volonté  de  Dieu  com- 
jne  caufe  des  évenemens  :  car  la  vo- 
lonté de  Dieu  principe  de  tout ,  ne 
manque  jamais  d'eftre  accomplie  ;  puiC 
c[ue  Dieu  fait  ce  qu  il  veut ,  èc  que  per- 
fbnne  ne  refifte  jamais  à  fa  volonté. 
Voluntm  ejHi  <jms  rejïftet  ?  Mais  il  s*€n 
faut  bien  qu'on  ne  refîfte  jamais  à  la 
volonté  de  Dieu ,  comme  loy  6c  com- 
me règle  de  nos  adions.  Tous  les  pé- 
chez que  les  hommes  commettent, 
confident  au   contraire  en  ce  qu'ils 
n'obfervent  pas  cette  volonté  de  Dieu 
comme  règle  ;  c'eft-à-dire ,  en  ce  qu'ils 
ne  font  pas  ce  que  Dieu  leur  com- 
mande comme  juftice.    Les  hommes 
peuvent  bien  ne  fe  pas  foumettre  aux 
ordres  de  Dieu ,  comme  caufe  des  éve- 
nemens 5  ôc  y  trouver  à  redire  ;  mais  ils 
n'en  fçauroient  empefcher  l'exécution 
ni  l'effet.  Cette  volonté  toute- puiifark- 
te  ne  manque  jamais  de  faire  tout  ce 


des  Qmetîfles.  Livre  II L       ^^i 
ou  elle  veut  ,  &  les  vains  efforts  des  Chap. 
créatures  qui  s'y  oppofent ,  ne  font  que  V 1 1 1- 
marquer  en  elles  une  malice  impuilTan- 
te  'y  mais  on  viole  entièrement  la  vo- 
lonté de  Dieu ,  comme  loy  Se  comme 
juftice  5  parce  qu'on  fe  rend  injufte  , 
&  que  Ion  fait  ce  que  Dieu  condamne. 
C'eft  donc  un  devoir  commun  à  Té- 

{;ard  de  la  volonté  de  Dieu ,  prife  en 
'un  &  en  Tautre  de  ces  deux  Cens ,  de 
l'approuver  j  car  Ton  doit  approuver 
tout  ce  que  Dieu  fait,  6c  tout  ce  qu'il 
commande. 

Mais  il  y  a  pourtant  beaucoup  de 
différence  entre  la  manière  dont  on  eft 
obligé  de  recevoir  les  évenemens  or- 
donnez de  Dieu ,  &  qui  font  des  effets 
de  fa  volonté,  &  celle  donc  noftre  vo- 
lonté doit  embrafler  ce  que  Dieu  or* 
4onne,  comme  loy  Se  comme  juftice. 

Il  fufHt  de  confeifer  la  juftice  de  ton» 
les  évenemens,  &  de  s'y  foumettre^ 
mais  il  n'eft  pas  toujours  neceifaire  de 
les  fouhaiter ,  &  de  ne  s'y  pas  oppofer. 
C'eft  au  contraire  quelquefois  un  de- 
voir, &  même  un  précepte,  de  tâcher 
de  détourner  les  chaftimens  qu'il  exerce 
fur  les  hommes  :  &  la  raifon  en  eft 
que  Dieu  agit  eu  deux  manières  fore 
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'^^i  Réfutation  des  pnrtclpales  erreurf 
Chap.  différentes  ,  quand  il  pratique  fa  rmfè^ 
VIII.  yfcorde  envers  les  hommes ,  &  quand  il 
exerce  fa  juftice  fnr  eux. 

Il  prend  dans  luy-même  les  caufes 
de  fes  bienfaits  &  de  fès  miferict>rdes, 
&  il  ne  luy  faut  point  d'autre  raifon 
pour  les  combler  de  biens ,  que  fa  bonté 
même  •  mais  il  n*exerce  fa  juflice  fur  les 
hommes  que  lorfqu'ils  luy  en  fournifl 
fent  les  fujets  par  leurs  péchez.  Il  ne 
fe  plaift  point  dans  la  perce  de  fes  créa* 
tures  ,  ni  même  dans  leurs  maux  de 
dans  leurs  douleurs  conliderées  en  elles- 
n:)êmes.  Il  n'y  aime  que  la  beauté  de  la 
juftice  5  de  cette  beauté  ccnfifte  en  ce 
qu'elle  remédie  aux  defordres  du  péché. 
Ainfî  en  même-temps  que  Dieu  aime 
la  beauté  de  l'ordre  dans  la  punition  du 
pécheur  ,  il  hait  le  defordre  du  péché 
qui  Tobiige  ôc  le  force  en  quelque  forte 
àe  recourir  à  ce  remède. 

Il  faut  pourtant  remarquer  que  ton* 
tes  les  deux  volontez  de  Dieu  fe  ren- 
contrent dans  ces  occafions.  La  volon- 
té abfoluë  s'y  rencontre  dans  les  effets 
qu'elle  produit ,  de  la  volonté  comme 
loy  dans  ce  qu'on  y  peut  remarquer  des 
inclinations  ô<  des  volontez  intérieures 
de  Dieu, 
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Ainfiil  ne  fuffic  pas  à  l'homme  d*ap-  Chap. 
prouver  TefFet  que  Dieu  opère,  mais  il  V 1 II. 
faut  aufîi  qu'il  fe  conforme  aux  incli- 
nations (Se  aux  volontez  de  Dieu  com- 
me loy  &  comme  juftice.  S'il  accepte 
donc  &  approuve  la  juftice  de  Dieu 
dans  Tes  ehaftimens ,  il  doit  haïr  le  dérè- 
glement de  la  créature  qui  oblige  Dieu 
de  la  réduire  dans  Tordre  par  la  puni- 
tion. 

Non  feulement  Thomme  eft  obligé  d'a- 
voir cette  oppoficion  pour  le  péché,  à 
rimitation  de  Dieu,  mais  il  eîl  même 
obligé  d'en  détourner  la  punition  autanc 
qu'il  peut  par  un  mouvement  de  chari- 
té envers  les  hommes ,  parce  que  Dieu 
luy  prefcric  ce  mouvement  ;  ^  comme 
le  feul  moyen  qu'il  en  a  eft  la  compon- 
ction &  la  pénitence  ,  il  eft  obligé  d'y 
avoir  recours  pour  fléchir  la  mifericor^ 
de  de  Dieu, 

Ge  n'eft  point  du  roiit  un  mal  de 
s'oppofer  à  fa  juftice  en  cette  maniè- 
re ,  c'eft-à-dire ,  en  détruifant  les  cau- 
fes  des  ehaftimens  de  Dieu  ,  mais  c'ed 
tin  précepte  &  une  volonté  formelle  de 
Dieu  :  car  c'eft  le  fujet  du  reproche 
que  Dieu  fait  par  le  Prophète  Ezechiel 
^x  PafteufS  du  peuple  Juif,  &  à  fè» 
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ChaP.  faux  Pieftres  :  Non  afcendiflis  ex  adver^ 
yilLfo^   neque  appo/uiflis  mHrnm  pro    domo 
Jfra'él ^  Ht  fiarens  m  pntllo  in  die  Do- 
mini. 

Ccft  donc  une  faulTe  fpiritualité  que 
de  prétendre  qu'il  n'y  a  autre  chofe  à 
faire  dans  ces  rencontres  qu'à  laifler 
faire  Dieu ,  &  à  adhérer  à  fes  volontez. 
Ce  n'eft  point  du  tout  aifez  que  de  s'y 
foumettre.  Il  veut  par  fa  volonté,  qui 
cfl:  la  charité  &  la  juftice,  que  l'on  tâ- 
che d'appaifer  fa  colère ,  que  l'on  s'hu- 
milie ,  que  l'on  faife  pénitence ,  &  pour 
foy  &  pour  les  peuples.  C'eft  à  quoy 
on  efl  obligé  par  cette  volonté  confi- 
derée  comme  règle  de  nos  devoirs  ,  & 
le  pratiquer  c'eft  s'y  conformer. 

Ainfi  c'eft  encore  une  faufle  règle  que 
celle  que  l'on  donne  de  renoncer  à  tou- 
tes inclinations  particulières ,  quelque 
bonnes  qu'elles  paroifTent ,  fi-toftque 
l'on  les  fent  naiftre,  pour  fe  mettre  dans 
l'indifFerence ,  &  ne  vouloir  que  ce  que 
Dieu  a  voulu  des  fon  éternité.  Car  fî 
ces  inclinations  font  bonnes  &  confor- 
mes à  la  loy  éternelle ,  il  eft  faux  qu'il 
y  faille  renoncer.  Et  quand  Dieu  auroit 
permis  le  contraire  par  fa  volonté  de 
pcrmiilion ,  il  faudrojt  toujours  rentrer 
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dans  la  même  conformité  à  la  loy  éter-  Chap. 
nelle^  &  condamner  ladion  qui  y  eft  VIIL 
contraire  comme  Dieu  la  condamne, 
Ainfi  la  volonté  de  Dieu  qui  permet  le 
péché ,  n'exige  point  de  nous  que  nous 
nous  y  Conformions  entièrement  ,  la 
volonté  de  Dieu  eftant  toujours  que  la 
créature  le  condamne,  comme  il  le 
condamne  luy-même  par  fa  loy  éter- 
nelle ,  &  qu'elle  s'en  repente  après  l'a- 
voir fait. 


Chapitre    IX. 

j^^  V amour  &  Vobéijfame  ^ue  mus  de* 
vons  k  Dieu  comme  loy  ,  comme  juflice, 
comme  règle  de  tontes  nos  avions ,  con* 
tient  le  remède  &  la  conviSlion  de  tou- 
tes les  erreurs  cjue  nous  avons  rappor- 
tées ,  &  qne  Pon  ny  tombe  cjue  par 
l'ignorance  &  le  viokmsnt  de  cette 
règle* 

IL  femble  que  ceux  qui  avancent  ces  Chap. 
opinions  n'ayent   jamais  connu  de    IX. 
quelle  forte  l'homme  le  devoit  conduire 
félon  la  loy  éternelle ,  &  qu'ils  fe  foient 
imaginé  ^u  il  n'y  avoit  point  d'aucje 

R  vj 
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CuAV,  chofe  à  faire  pour  luy  que  de  confentir  à 
JX.    tout  ce  qu  il  plairoit  à  Dieu  de  faire  fur 
luy  j  mais  cette  idée  eft  três-faulTe.  Il  y 
a  une  loy  éternelle  à  laquelle  l'homme 
eft  obligé  de  conformer  fes  adions  &  fes 
volontez  indépendamment  de  ce  qu'il 
plaira  à  Dieu  d'opérer  en  luy.  Et  cette 
loy  éternelle  eft  cette  volonté  de  Dieu 
dont  nous  parlons.    Les  Anges  bien- 
heureux la  fuivent  avec  une  fidélité 
inviolable  fans  s'en  éloigner  jamais  en 
la  moindre  choie  :  ôc  c'eft  ce  qui  fait 
dire  à  faint  Auguftin ,  Que  les  Anges 
qui  ont  le  cœur  pur  conlultent  la  loy 
éternelle,  de  qu'ils  font  icy  par  fes  or- 
dres tout  ce  qui  s*y  fait.    Imuentur  Id^ 
.     gem  Aternam  Angelï  fnundo  corde ,  &  €X 
p*>>l/     ilU  fiicmnt  (jnidjmd  hic  fit. 

Or  les  hommes  n'ont  point  d'autre 
règle  que  celle-là  ,  &  ne  font  point  en 
cela  difFerens  des  Anges  :  &  c'eft  pour- 
quoy  nous  demandons  à  Dieu  dans  To* 
raifon  qu'il  nous  a  apprife  ,  que  fa  vo- 
lonté foit  accomplie  dans  la  terre  com- 
me elle  Teft  dans  le  ciel  j  c'eft-à-dire, 
que  nous  foyons  attachez  à  fes  loix 
avec  la  même  fidélité  que  les  Anges. 

Ils  voyent  cette  loy  plus  clairement 
^u€  flous  ^mai&aiou§  k  voyons  pouj^ 
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tant  en  quelque  degré ,  parce  qu'elle  Cha?; 
eft  écrite  dans  le  fond  des  coeurs  par  IX, 
le  doigt  de  Dieu ,  de  par  l'imprefîîon 
de  fà  vérité,  ôc  que  de  plus  Dieu  Ty 
a  renouvéllée  en  l'écrivant  fur  les  ta- 
bles de  pierre,  &  nous  en  faifant  in- 
ftruire  par  fon  Ecriture.  De  forte  qu'il 
Ji*eft  pas  polTîblc  de  l'ignorer  ,.au  moins 
dans  fes  veritez  capitales ,  6c  dans  fe$ 
principes  dont  les  concluiions  particu- 
lières ne  font  que  des  fuites. 

Ceux  qui  aiment  cette  loy  avec  ar- 
deur jouilTent  d'une  paix  entière,  & 
c'eft  le  feul  moyen  de  n'eftre  point 
fcandalifez  par  les  fautes  des  autres ,  fé- 
lon qu'il  eft  dit  :  Fax  multa  diligen.^ 
tibus  legem  tuam ,  &  non  eB  illis  fcan^ 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  principal ,  c*eft 
que  cette  loy  ne  permet  nullement  à 
l'homme  d'eftre  infenfible  à  routes  les 
chofes  que  Molinos  nous  voudroit  bien 
interdire ,  &  aufquelles  les  Dodbeursde 
l'abandon  nous  ordonnent  d'eftre  indif- 
ferens,  au-lieu  qu'il  fe  croit  obligé  de  les 
rechercher,  de  les  defirer  ^delesde^ 
xnander  à  Dieu.^ 

Il  n'eft  donc  nullement  indifFerenc 
^  fon  faim  ^  parce  qu'il  croie  qii'il  ed 


5^8  Réfutation  des  principales  erreurs 
Chai>.  créé  pour  jouir  de  Dieu,  &  pour  eflre 
I  X.  éternellement  heureux  en  l'aimant  é- 
ternellement.  Il  regarde  cet  amour 
éternel  ôc  cette  obeilTance  éternelle  à 
Dieu  5  clairement  connu  comme  la  Un 
de  Ton  eftre ,  comme  le  principal  de 
fes  devoirs,  auquel  il  ne  peut  man- 
quer fans  une  infidélité  criminelle  :  car 
Dieu  rayant  créé  pour  contribuer  à  fa 
gloire  en  cette  manière ,  il  eft  clair  que 
c*eft  une  defobeiflance  três-injufte  que 
de  fe  retirer  de  cet  ordre  j  éc  comme 
ce  dérèglement  eft  Tobjet  de  la  haine 
de  Dieu,  il  Teft  aufli  de  la  fienne,  ôc  il 
fait  confifter  fa  foumiflîon  à  la  volonté 
de  Dieu ,  à  le  fuivre  ainfi  dans  tout  ce 
qu'il  hait  Se  tout  ce  qu'il  aime. 

Tout  le  bonheur  de  la  créature  con* 
fifte  à  eftre  d'accord  avec  fon  Dieu ,  «Se 
tout  fon  malheur  eft  de  luy  eftre  oppo- 
fée.  Or  elle  eft  d'accord  avec  luy  en  ai- 
mant ce  qu'il  aime ,  Ôc  en  haïilànt  ce 
qu'il  hait.  Il  n'y  a  donc  qu'à  fçavoir 
ce  qu'il  aime  en  nous  &c  ce  qu'il  y  hait. 
Or  il  eft  certain  qu'il  y  hait  l'iniquité 
Bc  qu'il  y  aime  la  juftice.  Faifons  l'un 
ôc  l'autre ,  ôc  nous  ferons  d'accord  avec 
luy.  Efi  in  te  iniqultas ,  dit  faint  Au- 
gyjftin,  odif  Hlam  b^m  ^odcrii  &  ta,  & 
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ftftam  rem  amho  oderlùs  ,•  erlt  enîm  Dens  Chap^ 
Amiens  fi  odifli  quod  odip ^  ita  &  amabis    IX^ 
quod  amat> 

Par  confcquent  Thomme  doit  haïr 
en  foy  l'indifférence  pour  fon  falut, 
parce  que  Dieu  la  hait.  Il  doit  haïr  le 
vice  &  toute  impefedion ,  parce  que 
tout  vice  &  toute  imperfection  eft  con- 
traire à  fa  fainteté  &  à  fa  fouveraine 
pureté.  Dieu  nous  commande  en  mille 
manières  de  nous  en  purifier.  Il  veut 
que  nous  dépouillions  le  vieil  homme  ^ 
c'eft-à-dire ,  tout  ce  que  la  concupif. 
cence  produit  en  nous,  que  nous  nous 
reveftions  du  nouveau  3  c'cft-à-dire,  de 
toute  la  perfection  dont  Jesus-Christ 
nous  a  donné  l'exemple ,  &  à  laquelle 
il  nous  appelle.  Or  à  quelle  perfection 
ne  nous  appelle-t-il  pas ,  puifqu'il  nous 
commande  exprelFémcnt  A'eflre  p^r- 
faits  comme  noïire  Père  cekfle  elï  par- 
fait  F  EsTOTE  perfe^i  fient  paier  vefier 
Cétleflis  perfeBui  efl. 

Il  nous  interdit  tout  amour  du  monde  & 
tout  confentement  a  la  triple  concupifcen- 
ce  de  la  chair  ^  des  yeux  &  de  t' orgueil  de 
iavie.  NoLiTE  diligere  mundum,  neejueea 
quét  in  mundo  fiint ,  quoniam  omne  ejued  ejf 
pi  mundo  concupifcemla  garnis  élit  &  con" 
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CHpifcentia  ocnlomm  &  fnperùia  vit£,    ■  -, 

Il  nom  commancU  de  fitir  la  corruption 
fui  esî  dans  le  monde:  Fugien-tes  ejHS 
qn<t  in  mundo  esi  CdnCHplfcenti<t  corrii- 
ftïonern.  Et  pour  mamrer  que  laccom-. 
pliirement  de  la  volante  de  Dieu  confifte 
dans  la  fuite  de  la  concupifcence  i  c'efl- 
à-dire,  de  ramour  des  créatures,  il  op- 
pofe  clairement  Tune  à  Tautre  ,  en  di- 
îlmt ,  que  le  monde  pajfe  auffi-bien  cjue  la 
concupifcence  ;■  mais  que  celuy  qui  fait  la 
'Volonté  de  Dieu  demeure  éternellement  ; 
Et  mundm  tranfit  &  concupifcentia  ejus  ; 
^ui  autem  facit  voluntatem  manet  in  Ater- 
num. 

Si  donc  les  hommes  font  obligez  pat 
l'amour  de  la  volonté  de  Dieu ,  d'éviter 
toute  cupidité  ,  ils  font  obligez  d'éviter 
toute  forte  d'imperfedlsion ,  6c  patcon- 
fequent  il  ne  leur  eft  jamais  permis 
d'eftre  indilFerens  à  leur  perfection  , 
puifque  Dieu  leur  a  déclaré  fà  volonté 
fur  ce  point  :  or  fa  volonté  eft:  qu^ili 
filent  faims  :  Sangti  efiote,  La  foumif. 
iïon  à  cette  volonté ,  c'eft  de  vouloir 
cftre  faint,  &  de  faire  tout  ce  qui  eft 
poflible  pour  le  devenir  :  Hdc  esi  vo-» 
iantas  Dei  fan^lficatlo  veflra. 

Oi  û  c'çil  la  volonté  dç  JJku  ^  à  Vi^ 
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^ard  de  noftre  propre  perfedtion ,  nous  Cnkti 
ne  devons  pas  eftre  dans  nne  autre  diC  I  X. 
poficion  à  regard  de  ceile  du  prochain, 
puifque  noftre  devoir  eft  de  Taimer 
comme  nous  nous  aimons  nous-mêmes. 
Nous  luy  devons  dcfirer  Dieu  comme 
nous  le  devons  defirer  pour  nous,  nous 
luy  devons  procurer  les  biens  fpirituels 
comme  nous  nous  les  devons  procurer 
à  nous-mêmes  i  &  s*il  s'égare,  nous  de- 
vons tâcher  de  le  ramener  à  Dieu  com* 
me  nous  nous  croyons  obligez  de  nous 
convertir  &  de  retourner  à  Dieu  s'il 
nous  eftoit  arrivé  de  nous  égarer. 

L'Apoftre  faint  Jacques  nous  y  exci- 
te par  noftre  propre  intereft ,  en  nous 
difantj  Que  celny  emportera  un  pécheur 
à  fe  convertir  ^  &  le  fera  revenir  de  fin 
égarement  ^  fauvera  fin  ame  de  la  mort  ^ 
&  couvrira  la  multitude  des  peche':^.  Qui 
reverti  fecerit  peccatorem  ah  errore  vit4 
fuét  _,  falvabit  animam  fiam  ^  &  operieê 
multitudinem  peccatorum. 

Et  par  confequent  ce  font  des  maxi* 
mes  abominables  de  fouftenir  ,  comme 
fait  Molinos ,  qu'il  n'eft  pas  bon  de  de- 
mander à  Dieu ,  qu'un  pécheur  foit  pce- 
fervé  d'un  crime,  ni  qu'il  foit  délivré 
d'une  tentation,  5c  qu'il  n'y  fuccombç 
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pas.  Tout  cela  efl:  horrible  &  fondé  fur 
cette  grofîîere  ignorance,  de  ne  pas 
connoiftre  la  volonté  de  Dieu  comme 
juftice,  &  de  ne  fe  pa^  croire  obligé  de 
s'y  conformer. 


Chapitre   X. 

Une  cette  maxime,  de  laîjfer  faire  Dieu,  efi 
unfujet  d'illufion  en  plufaurs  occajîons. 

Chap.  T  L  efl:  aifé  de  conclure  de  ce  que  nous 
X,  X  avons  dit ,  que  ce  n'efl  point  une  ma- 
xime univerfellement  vraye,que  la  per- 
feAion  confifte  à  laiffer  faire  Dieu  &  à 
adhérer  à  tout  ce  qu'il  fait.  Car  encore 
qu'iJ  y  ait  de  certaines  chofes  où  Dieu 
ne  nous  prefcrit  rien  de  précis  par  fa  vo- 
lonté condderée  comme  loy  ,  il  y  en 
a  d'autres,  où  lorfque  la  volonté  de 
Dieu  n'eft  pas  déclarée  par  l'événement, 
nous  ne  pouvons  pas  dire  qu'il  n'y  aie 
qu'à  laiffer  faire  Dieu,  parce  qu'il  nous 
déclare  par  fes  loix  à  quoy  nous  nous 
devons  porter,  &  ce  que  nous  devons 
defîrer  dans  l'incertitude  de  l'événement 
qui  nous  efl:  caché, 
Daniel ,  par  exemple  ,  fe  trouvant 
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captif  avec  les  autres  Juifs  au  pais  de  Chap, 
Babylone,  &  ne  fçachant  pas  encore  ce  X. 
que  Dieu  avoit  refolu  pour  le  rétablif^ 
fement  de  Jerufalem ,  ni  pour  la  ve- 
nue du  libérateur ,  ne  prit  point  le  par- 
ti de  lailfer  faire  Dieu ,  pour  adhérer  à 
ce  qu'il  luy  plairoit  d'ordonner  ;  mais 
il  prit  celuy  qui  luy  eftoit  fuggerc  pat 
l'amour  de  la  volonté  de  Dieu  qui  nous 
recommande  la  charité  du  prochain  ; 
qui  fut  de  s'adreffer  à  Dieu ,  pour  obte- 
nir la  fin  des  maux  de  Jerufalem.  J'arre-  VAnitU 
fteray  3  dit-il ,  mes  yeux  &  mon  vifage^'^*' 
fur  le  Seigneur ,  pour  le  prier  &:  le  conju- 
rer dans  les  jeûnes,  le  fac  &  la  cendre. 
Je  prieray  le  Seigneur  mon  Dieu ,  je  luy 
confeiTeray  mes  fautes ,  &  je  luy  diray  : 
Ecoutez  ma  prière,  o  Seigneur,  Diea 
grand  Se  terrible ,  qui  gardez  voftre  al- 
liance &  voftre  mifcricorde  envers  ceux 
qui  aiment  &:  qui  obfervent  vos  com- 
mandemens  !  Nous  avons  péché ,  nous 
avons  commis  l'iniquité  ,  nous  avons 
fait  des  avions  impies  ,  nous  nousfom- 
mes  détournez  de  la  voyc  de  vos  pré- 
ceptes &  de  vos  ordonnances.  Nous 
n'avons  point  obeï  aux  Prophètes  vos 
ferviteurs,  qui  ont  parlé  en  voflrenom 
à  nos  Rois  &  à  nos  Princes,  à  nos  Pc- 
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Chap.  res  &  à  tout  le  peuple  de  la  terre. 
X.  Mais  après  l'aveu  de  Tes  péchez  &  de 
ceux  de  fon  peuple ,  il  ne  lailTe  pas  de 
s'adrelfer  à  Dieu  pour  luy  demander 
mifericorde :  A  vous,  dit-il,  qui  eftes 
noftie  Seigneur  &  noftre  Dieu ,  appar- 
tiennent la  mifericorde ,  la  grâce  &  la 
réconciliation.  Je  vous  conjure,  félon 
toute  voftre  juftice ,  Seigneur  ,  que  vo- 
flre  colère  &  voftre  fureur  fe  détour* 
nent  de  voftre  cité  dejerufalem  ^de 
voftre  montagne  fainte. 

Le  Prophète  Daniel  n'auroit-il  pas 
mieux  fait ,  dira  Molinos ,  de  laijGTer  hu- 
re Dieu ,  de  foufFrir  en  repos  &  en  (î- 
lence  qu'il  exerçaft  fa  juftice  fur  Je- 
rufalem  &:  le  peuple  d'Ifrael ,  que  de 
prétendre  le  rendre  exécuteur  de  fe$ 
defîrs,en  préférant  en  quelque  forte  fa^ 
volonté  à  celle  de  Dieu?  C'eft  ainfi  qu'en 
juge  Molinos,  &  qu'on  en  doit  juger 
félon  les  faux  raifonnemens  des  Qo^ie* 
tiftes  'y  mais  ce  n'eft  pas  ainfi  que  Dieu 
même  en  juge.  Dieu  fut  ftechi  dès  le 
commencement  de  la  prière  de  D.miel  ; 
&  fatisfaifant  pleinement  à  fesdefirs ,  il 
luy  envoya  l'Ange  Gabriel ,  pour  luy 
annoncer  le  temps  précis  de  la  venue 
du  Meffie  plus  clairement  ^u  elle  a  a^ 
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voit  encore  elle   découverte  à  aucun  Cha?* 
Prophète.    Des  le  commencement  de     X* 
voftre  prière ,  dit  l'Ange  à  Daniel ,  j'ay 
reçu  cet  ordre ,  &  je  fuis  venu  pour 
vous  découvrir  toutes  chofes. 

Mais  ne  preFera-t-il  point  fa  volon- 
té à  celle  de  Dieu  puifqu'il  la  prévint  ? 
Nullement ,  il  ne  icavoit  point  quelle 
eftoit  la  volonté  de  Dieu  touchant  la 
continuation  de  fes  m.auxj  mais  il  fça- 
voit  que  Dieu,  comme  loy  &  comme 
juftice,  vouloit  qu'il  aimaftfon  peuple, 
éc  qu'il  priaft  pour  luy ,  &  c'eft  à  cette 
volonté  de  Dieu  qu'il  obeïiroit. 

Il  pourroit  fembler  de  même,  qu'A- 
braham euft  mieux  fait  en  arrivant  eu 
Egypte  5  pour  fe  garantir  de  la  famine, 
d'abandonner  entièrement  à  Dieu  la 
confervation  de  (a  vie  &  celle  de  Thon- 
iieur  de  fa  femmej  mais  Dieu  luy  infpira 
nne  autre  conduite.  Abraham  luy  aban- 
donna le  foin  de  la  chafteté  de  Sara  fa 
femme  ;  mais  il  obéît,  dit  S.  Auguftin  , 
à  la  volonté  de  Dieu ,  en  n'omettant 
rien  de  ce  qu'il  pouvoit  faire  pour  con- 
ferver  fa  vie.  il  ht  donc  tout  ce  qui  eftoic 
nece(faire  pour  cela,  6c  remit  à  Dieu  ce 
qu'il  n'avoit  aucun  moyen  humain  de 
mettre  à  couvert. 


40^  Refntatton  des  pmctpales  trreurg 
€hap.  Les  Apoftres  n*auroient-iIs  pas  mfeiix 
X.  fait  d'attendre  que  Jesus-Christ  s'ap- 
perçuft  de  la  maladie  de  la  belle-mere  de 
S.  Pierre ,  &  les  fœurs  de  Lazare  de  ne  le 
point  avertir  de  la  maladie  de  leur  frère 
&  de  fa  mort  ?  Ceft  un  reproche  gênerai 
qu*il  faudroit  faire,  félon  Molinos,  à 
tous  ceux  qui  fe  font  adrelfez  à J  e  s  u  s- 
Chmst  durant  fa  vie.  Cependant 
bien  loin  de  s'en  ofFenlèr ,  il  a  loue  la 
foy  de  plufieurs ,  comme  celle  du  Cen* 
tenier  ,  de  la  Cananéenne ,  de  la  femme 
malade  d*un  flux  de  fang  j  &  fans  avoir 
égard  à  cette  vaine  fpiritualité ,  il  a  fa- 
tisfait  les  defirs  de  tous  ceux  qui  fe  font 
adreffez  à  luy  avec  foy. 

Mais  c'eftoient ,  dira- 1  -on ,  des  per- 
fonnes  imparfaites, ils  pouvoient  avoir 
des  defa^uts ,  mais  ce  n*en  eftoit  pas  un 
des'adredèr  àjEsus-CnRisT,  puiC 
qu'il  eftoit  Tautheur  luy  -  même  de  la 
foy,  &  du  defir  avec  lequel  ils  s*adrefr 
foient  à  luy. 

Ce  ne  font  point  encore  des  occafîons 
où  il  faille  lailTer  faire  Dieu  ,  quand  on 
découvre  en  foy  des  péchez ,  des  dé- 
fauts, des  miferes,  des  tentations  dan- 
gereufes.  11  faut  dans  toutes  ces  ren-i 
contres  avoir  recours  à  la  volonté  dç 
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Dieu ,  comme  loy  &  comme  règle,  &  Chaf. 
fîrivre  ce  qu'elle  nous  prefcric.  Cen'eft  X. 
point  préférer  fa  volonté  à  la  fîenne , 
c*cft  fuivre  au  contraire  la  règle  qu'il 
nous  a  prefcrite  par  fes  Ecritures.  Si 
quelqu'un ,  dit  faint  Jacques ,  a  befoin 
de  fagefle ,  qu'il  en  demande  à  Dieu 
qui  en  donne  à  tous  avec  abondance  , 
&  ne  le  reproche  point ,  ôc  elle  luy  fe- 
ra donnée.  Il  ne  faut  donc  pas  fe  con- 
tenter de  laiirer  faire  Dieu ,  ni  de  ne 
defirer  point  d'autres  grâces  que  celles 
qu'il  luy  plaifl:  de  nous  donner.  Tou- 
tes les  inftrudions  des  Apoftres  ten-« 
dent  au  contraire  à  nous  porter  à  de* 
mander  à  Dieu  fes  grâces ,  parce  qu'ils 
fçavent  que  ce  defîr  de  fe«  grâces  e-ft 
conforme  à  la  volonté  que  Dieu  a  de 
noftre  perfedtion ,  qu'il  veut  que  nous 
opérions  par  nos  prières  &  par  nos  bon- 
nes ceuvres. 


•^ 
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Chapitre  XI. 

Que  ce  qui  jette  ces  perfonnes  dans  cet 
abus  de  la  foumiffion  k  la  volonté  de 
Dieu  j  comme  caufe  première  de  tom  les 
tvenemens  ,  efl  ^uils  nom  pas  ajfe7 
S  flingue  la  volonté  de  Dieu  ^  k  re- 
gard des  aillons  dont  il  efl  la  première 
caufe  en  les  approuvant ,  de  celles  cjn^il 
fie  fait  que  permettre  m  les  condarm*' 
mm. 

Cmap.  /^  O  M  M  E  il  faut  qu'il  y  ait  toujours 
XI.  V-^  quelque  faux  jour  &  quelque  fauf- 
fe  lumière  qui  engage  les  hommes 
dans  leurs  excès ,  je  croy  qu'on  peut 
penfer  que  cette  monftrueufe  erreur  de 
l'abandon  de  fa  volonté  à  celle  de  Dieu, 
vient  de  ce  que  ces  perfonnes  n*ont  pas 
aifez  diftingué  entre  la  volonté  de  Dieu, 
qui  caufe  les  évenemens  qu'elle  approu- 
ve ,  &  la  même  volonté  qui  ne  lailïc 
pas  d'en  permettre  d'autres  qu'elle  n'ap- 
prouve pas.  Ils  ont  donc  crû  mal  à  pro- 
pos ,  qu'on  devoir  rendre  à  Dieu  la  mê- 
me fbumiflîon  dans  l'un  &  dans  l'au- 
cre  cas.  Et  ain/i^  comme  dans  les  vices 

le$ 


des  Qmetifles,  Livre  I IL       40 p 
les  plus  énormes  ,  les  plus  exécrables  Chap, 
péchez,  les  plus  malheureux  eftats ,  il  XL 
efl:  certain  que  Dieu  les  permet ,  &:  que 
rien  n'arrive  fims  fa  permiffion ,  quoi- 
qu'il n'ait  aucune  part  à  ce  qu'ils  ont  de 
dérèglement  &  de  malice  j  ils  ont  cru 
que  cette  volonté  de  permiflion  mcri- 
toit  aulîi  fa  foumiffîon ,  &  dévoie  pro- 
duire en  nous  une  entière  indifférence 
pour  tout  ce  que  Dieu  permet. 
.  C'eft  icy ,  die  le  moyen  court  &  fa- 
cile ,  &c.  c]He  doit  commencer  l^abimdon 
&  la  donmon  de  tout  foy-mème  à  Dieu^ 
par  Je  convaincre  fortement  ^  que  ce  qui 
nom  arrive  de  moment  en  moment  efl  or" 
dre  &  volonté  de  Dieu  ^  &  tout  ce  qn^il 
mus  faut.    Cette  convi6lion  nous  ren- 
dra contens  de  tout ,    &  nous  le  fera 
regarder  en  Dieu,  &  non  du  codé  de  la 
créature.    Tout  ce  qui  nous  arrive  eft 
ordre&  volonté  de  Dieu.  On  ne  diftin- 
gue  point  ce  que  Dieu  permet  de  ce 
qu'il  approuve.    Tout  cela  elt  ordre  ôc 
volonté  de  Dieu.  Les  vice^ ,  les  péchez^ 
les  tentations  font  du  nombre  des  cho- 
fes  qui  nous  arrivent ,  de  par  confequenc 
nous  les  devons  embralfer  comme  des 
ordres  &  des  volontez  de    Dieu  ;  en 
cette  qualité  ils  deviennent  dignes  cb- 
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C^AP,  jjts  de  rabandon  &  de  l'iiidifFerence  à 
X  i.     laquelle  ils  nous  veulent  obliger.  Ceft 
la  {-aulFe  lueur  qui  les  trompe. 

Mais  couc  cela  n'eft  qu'une  illufioii 
groluerc  Faute  de  concevoir  la  dirpofi- 
tion  de  Dieu  à  l'égard  de  ces  chofes 
qu'il  peimer,  mais  qu'il  n'approuve  pas. 
Ces  peimiflions  ne  manquent  jamais 
d'eflte  jointes  à  une  volonté  comme 
jutlke  5  par  laquelle  il  les  condamne, 
les  dellipprouve  ,  6c  en  a  de  i'averfion. 
Ainlî  pour  eftie  conforme  à  cette  vo- 
lonté elFentielIe  de  Dieu  ,  il  les  fatic 
aufîi  defapprouver  &les  haïr.  S'il  per- 
niet  qi  e  l'on  ton^be  dans  le  péché,  il 
faut  haïr  &  condan.ner  le  péché  com- 
jne  Dieu  le  hait  (3c  le  condamne.  Il  faut 
Cil  avoir  de  la  douleur,  parce  que  Dieu 
ECUS  l'ordonne.  Toute  permiiïion  du 
péché  eft  une  obHgation  à  la  contrition 
du  péché;  &  tant  s'en  faut  que  cefoit 
une  obligation  à  y  eftre  indifïèrent , 
c'efc  au  contraire  une  obligation  à  le 
condamner,  à  le  haïr  6c  à  l'expier.  Que 
l'on  joigne  tous  ces  mouvemens  aul'- 
quels  cette  volonté  de  Dieu  comme 
loy  6c  comme  juftice  nous  obhge ,  6c  il 
n'y  aura  plus  d'inconvénient  à  adorer 
U  juûice  de  Dieu,  qui  permet  les  pe- 
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chez  pour  en  tirer  quelque  bien.  Il  n'y  Chap. 
a  dans  cette  humble  tolérance  du  mal  Xi. 
que  Dieu  permet ,  ni  aucune  indiffé- 
rence pour  ce  mal,  ni  aucune  appro- 
bation. S'il  eftoit  à  faire  on  y  reîifte- 
roit,&  Dieulevoudroit:  mais  iorfqu'il 
eft  devenu  neceffaire  comme  palFé,  on 
fait  ce  que  l'on  peut  pour  le  détruire 
&  l'anéantir  par  la  pénitence.  Car  il 
lie  faut  pas  s'imaginer  que  Dieu  pro- 
pofe  aux  hommes  ces  péchez  qu'il  a 
refolu  de  permettre,  &:  qu'il  les  leur 
falfe  regarder  comme  futuis.  Jamais  ils 
ne  les  regardent  de  la  forte  qu'ils  ne 
foient  obligez  d'y  refîfter  6c  de  les  re- 
jetter.  Mais  lotfqu'ils  y  ont  confenti 
par  foiblelïe  6c  contre  leur  devoir ,  ils' 
doivent  les  anéantir  autant  qu'ils  peu- 
vent par  la  pénitence ,  &  tolérer  feule- 
ment cet  événement  devenu  necellaire 
par  l'impofTibilicé  qu'il  y  a  qu'il  ne  fou 
pas  arrivé. 
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Chapitre    XII. 

Etrange  doçlr'me  du  livre  de  rexP^/ttlon 
des  Camlcjues,  furies  épreuves  cjue  Dieu 
exige  quelquefois  des  mnes  abandon-^ 

mes, 

Chap.  r  A  pcrfonne  quia  fait  ce  livre  ayant 
Xil.  JLj  à  expliquer  ce  verfec  du  chap.  5, 
page  113.  Èxpoliavi  timica  mea  _,  qiio^ 
modo  inditar  illa  ^  L<^vipedes  meos ,  qito- 
?mdo  iuqumabo  illos  ?  y  procède  avec 
heaucoup  d'induftrie  pour  ne  décou- 
vrir Ton  fentimenc  qu'en  fe  préparant 
4es  moyens  de  le  cacher. 

Elle  fuppofe  premièrement ,  que  l'E- 
poux veut  faire  part  à  Ton  Epoufe  de 
fes  Ignominies.  Enfuice,  pour  faire  en- 
tendre quelles  font  ces  ignominies  dont 
il  luy  veuc  flxireparc ,  elle  fait  marquée 
a  l'Époufe  quelles  font  les  ignommies 
qu  elle  appreh^ende  ,  .&  quelles  font 
celles  qu'elle  n'appréhende  point. 

Pour  les  mépris  ^  die- elle  ,  qni  marrl^ 
verolent  de  la  part  des  créatures  ^  fans 
que  je  les  evffe  canfcl^par  ma  faute ,  je 
fnen  fir'ois  Un  plalfir  Qr  une  gloire ,  efpe^ 
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tant  que  cela,  glorifieroit  mon  Dieu  ^  &  Chaf, 
me  rendroiî  encore -plus  agréable  afesyeux.  Xlî. 
Ainfi  les  fauffes  opinions  des  Hommes 
ne  font  point  l'objet  de  l'apprehenfion 
de  rEponfe,  &:  ce  fens  eft  exclus  d'a- 
bord. 

L'Epoufe  confirme  encore  qu*elle  n*ap'- 
prehende  que  le  péché,  par  ces  paroles  : 
J^ay  lavé  èr  purifié  mes  ajfe^Hons  de  telle 
forte  qu'il  ny  a  rien  en  moy  qui  ne  foit  tout 
à  mon  Bien  -  atmé  j  com-ment  Us  fouille^ 
ray-je  encore  par  les  affeSiions  des  crea^ 
tures?  Voilà  ce  qu'elle  refufe  de  faire 
&  ce  qu'elle  appréhende  véritablement. 
Après  avoir  exclus  d'une  part  (i  nette- 
ment de  l'objet  de  l'apprehenfion  de 
l'Epoufe,  ce  qui  ne  confifteroit  que 
dans  l'opinion  des  hommes ,  ^  avoii* 
dit  nettement  qu'elle  ne  craint  que  les 
mépris  caufez  par  fa  faute,  le  livre  dé- 
tourne Teiprit  de  ce  fens  &  en  fubdi- 
tuë  un  autre,  qui  feaible  ne  faire  ap- 
préhender à  l'Epoufe  que  d'eftre  cou- 
papable  dans  l'efprit  des  hommes  fin^ 
y  avoir  coopéré  de  fa  part  par  aucune 
faute.  O- pauvre  aveugle  !  dit  ce  livre, 
de  quoy  vom  défendel^vovts  f*  L'Epoux  ne 
voulait  qn  éprouver  voflre  fidélité ,  &  voir 
fi  vota  €ftie';(^f}umife  a  tomes  fies  ^volonte'^^ 
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4^4  ^^^fitathn  des  principales  erreurs 
Chap.  ^^  ^  p'"P  pour  coupable  ^  il  a  eflé  couvert 
Xlî.  de  conf,ifion ,  rajfafié  d'opprobres  &  mis 
au  nombre  des  fcelerats  ,  luy  qui  efiok 
rinnocence  même  i  &  vous  cjPii  eftes  cri^ 
tninelle  vom  ne  fçaurieJfuppo-ter  de  paf- 
fer  pour  telle,  Ah  ^ue  vous  fen7j?ien  pti^ 
nie  de  vo/lre  refifl^.tice  ! 

Premièrement  ,  on  ne  voit  pas  de 
juftice  dans  cette  indignation  de  l'E- 
poux ,  &c  la  perfonne  qui  a  fait  ce  livre 
imrofe  clairement  à  l'Epoufe  une  diA 
pofition  qu'elle  n'a  pas.  Elle  ne  craint 
point  de  palfer  pour  coupable,  &  d'eftre 
méprifée  comme  coupable  ;  mais  elle 
craint  les  mépris  qu'elle  auroit  caufea 
par  fa  faute  :  il  n'y  a  rien  en  cela  que 
de  jufle  &  qui  puiife  offenfer  Dieu.  Ceft 
donc  un  vain  détour  que  de  vouloir  ap- 
pliquer les  ledeurs  à  ce  fens  qui  eft  for» 
jnellement  exclus, 

Aufîi  ne  s'en  fouviencon  plus  dan» 
le  chapitre  fuivant ,  où  l'on  marque 
formellement  ce  que  l'Epoufe  apprehcn- 
doit ,  &c  l'objet  précis  de  fa  répugnan- 
ce. Vfîe  ame  de  ce  degré  ^  dit-on,  cefl  à" 
Aire  j  une  ame  parfaitement  abandonnée , 
porte  un  fond  de  foumijfion  a  toutes  les 
^olontel^ de  Dieu ,  de  manière  quelle  ne 
voudrais  rien  Iny  refufer»  M^is  lorfqui 
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î)îeH  explique  fes  dcjfttns  pariïcHlieyi  ^  Châp. 
&  aHiij}!rJt  des  droits  c^uil  a  acquis  fur  X  i  i. 
elle  y  il  luy  demande  les  derniers  renon- 
te  mens  &  les  pins  extrêmes  facrlfxes  ; 
ah ,  cefl  alors  que  toutes  fes  entrailles 
font  émues ^  &  quelle  trouve  bien  de  la 
•peine. 

Il  eft  quedion  de  ce  que  ce  livre  en- 
tend par  ces  derniers  rcnoncemens  &  ces 
extrêmes  facr'ifices  en  matière  de  pureté. 
Eft-ce  fimplement  de  foufFrir  d'cftrè 
eilimée  coupable  fans  aucune  mauvaife 
aâ;ion  ?  mais  ce  feus  eu  exclus  d'abord  , 
&:  ne  convient  point  a  ces  paroles  de 
derniers  renonccmens ,  &  d'extrêmes  /Ti- 
crifices ,  qui  donnent  une  idée  beaucoup 
plus  horrible.  Je  ne  voudrois  pas  nean- 
-moins  ofler  ce  voile  à  la  pcrlonne  qui 
a  fait  ce  livre;  &  je  l'accuferois  finlple- 
inent  d'imprudence  de  s'eftre  exprimée 
d'une  manière  qui  peut  faiie  naiftre  ces 
deteftables  idées  ,  il  je  n'avois  depuis 
peu  trouvé  un  livre  qui  décric  cqî,  épreu- 
ves que  Dieu  exige  deTEpoufe,  &  qui 
fait  voir  plus  clairement  en  qaoy  elles- 
Confident. 

Des  perfonnes  três-dignes  defoy  m'ont 
aireuré,  que  ce  livre  eftoit  de  celle  à 
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4 1  6  Réfutation  des  -principales  erreurs 
Chap.  qui  on  attribue  l'cxpofition  du  Canti- 
XII.  que  des  Cantiques  ;  &  cela  rea^ibl éclair 
par  le  ftylCiSc  par  la  dodti-ine.  Si  nean- 
nioins  il  plaifoit  à  la  peiTonne  qui  a 
compofé  Texpcfîtion  ,  de  defavouer  ce 
traité  ,on  s'en  réjouiroit ,  pourvu  qu'el- 
le avouaft  iincerement  que  la  doârine 
en  eft  deteftable. 

Si  l'on  dit ,  ajcûte  le  livre ,  a  ces  âmes 
abandonnées  de  fe  confejfer  ^  elles  le  font  ^ 
car  elles  font  três-foiimijes  :  mais  elles  dii- 
fent  de  bouche  ce   quon  leur  fait   dire  ,^ 
comme  un  petit  enfant  a  qui  l'on  diroit  : 
//  faut  voKJ  corfèjfer  de  cela  ^  il  le  dit 
fans  connolsire  ce  quil  dit  ^  fans  {^ avoir 
fi  cela  eB  oh  non ,  fans  reproches^  fans, 
remords  i  carlcy  Vame  ne  peut  plus  troUm 
ver  de  confclence ,  &  tout  efl  tellement  per^ 
du  en  elle^  quil  ny  a  plus  chc\jlle  d'accH* 
fateur.  Elle  demeure  contente  fans  en  cher^ 
cher.  Mais  lorfquon  luy  dit  :  Fotis  ave*^ 
fait  cette  fmte ,  elle  ne  trouve  rien  en  ellç 
^ni  l'ait  fait  :   &  fî  Von  dit  ;  Dites  que 
vous  l'avé^fait ,  elle  le  dira  des  lèvres, 
fans  douleur  ni  repentir,  .  • 

Voilà  le  modelle  d'une  confeflion 
quietifte,  que  Ton  propofe  comme  pro- 
pre à  un  eftat  que  Ton  prétend  divia^ 
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&  dont  l'on  die  fouvenc,  que  Ton  y  Chap, 
eft  transformé  en  Dieu^^  que  Ton  cft  XII» 
Dieu.  Confeldion  fans  douleur  ni  re- 
pentir ,  fans  reproches  ni  remords ,  oi\ 
l'on  avoue  qu'on  a  fait  ce  que  Ton  r.e 
croit  point  avoir  fait  :  &  enfin ,  confeC 
fîon  qui  n'efl  qu'un  menfonge  conti- 
nuel. On  la  propofe  comme  une  bon- 
ne chofe ,  &  par  confequent  l'on  croie 
qu'il  eft  bon  de  mentir  en  recevant  un 
Sacrement.  On  croit  que  le  menfonge 
n'a  point  en  foy  de  malignité  pour  ces 
âmes  abandonnées.  Or  fi  l'on  croit  ce- 
la du  menfonge  on  le  peut  croire  de 
bien  d'autres  chofes ,  &:  même  on  le 
peut  croire  de  tout,  car  ces  deux  ma- 
ximes n'exceptent  rien  :  Qnil  ny  a 
foïnt  pour  cette  ame  de  maliguliè  en  cjuoy 
que  ce  foit ,  &  que  11  amc  ah^wdomée  eïf 
tellement  anéantie ,  que  cet  abandonnemeVtt 
ne  Iny  laijp:  apicme  -propriété ,  &  que  la, 
feule  propnîé  peut  caufer  le  péché  :  car 
quiconque  neîl  plm  ne  peut  plus  pécher^ 
Ainiiavec  cette  imagination  que  l'on- 
n  eil  plus;  c*eft-à-dire,  qu'on  s'eft  dé- 
pouilié  entièrement  de  fa  propre  vo- 
lonté ,  on  peut  faire  de  fon  corp^  touc 
ce  que  Toa  veut  3  &;  il  n'y  a  point  d'inv 
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Chap.  pureté  fi  abominable  qui  puilfe  eflre 
^11,  imputée  à  une  telle  ame.  Elle  peut  eftre 
fouillée  félon  le  corps.  Mais  le  moyen 
de  fouiller  une  volonté  qui  n'eil  plus, 
&  qui  ell  entièrement  perdue  en  Dieu  l 
Voilà  ce  qu'on  appelle  le  fouverain  de- 
gré de  la  perfection  quietifte,  &  où 
conduit  la  dodrine  de  Tabandon.  Il  eft 
très-certain  que  tout  cecy  eft  tiré  du 
livre  des  Torrens»  Il  femble  aufîî  que  ce 
livre  eft  de  TAutheur  du  livre  de  Texpo- 
fîtion  du  Cantique  des  Cantiques  :  mais 
(i  la  perfonne  que  Ton  en  accufe  le  veut 
defavouer ,  l'Eglife  en  tirera  au  moins 
cet  avantage ,  qu'elle  marquera  par  là 
qu'elle  reconnoift  que  la  doctrine  en 
eft  deteftable  ;  &  il  eft  à  fouhaiter  qu- 
elle le-  fafle  finceremenc. 


r^^ 
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Chapitre   XIII. 

Que  les  termes  genermx  ne  fHffife?!t 
point  four  -pouvoir  foHpçom:er  cjucU 
cjuun  en  panicnïkr  de  ces  horribles 
defordres, 

Î'A  Y  tiré  de  bonne  foy  ces  confe-  Chai». 
qnences  de  ces  livres  que  j'ay  citez  ,  XIII. 
fans  prétendre  rien  exagérer.  Mais  je 
n>e  trouve  obligé  deprotefter  en  même- 
temps  ,  que  quoique  je  fois  perfuadé 
que  ces  opinions  mcnflrueufes  foicnt 
réellement  renfermées  fous  la  généra- 
lité des  termes  dans  lefquels  elles  font 
conçues ,  &C  même  qu'elles  foient  ne- 
celîairement  liées  avec  tout  le  fyftême 
de  cette  horrible  morale  j  néanmoins  je 
ne  fuis  point  perfuadé  que  toutes  les. 
perfonnes  qui  les  avancent  les  tlyent 
jamais  conçues  dans  toute  leur  Hor- 
reur. Je  croy  au  contraire  qu'il  y  en 
a  plulieurs  qui  s'éblouilfcnt  par  la  gé- 
néralité des  termes ,  &  qui  couvrent 
ainfi  ,  comme  avec  un  voile  noir ,  tou- 
tes les  abominations  qui  y  font  renfer- 
mées -,  U  par  confcquem  ,  que  ces  ter- 

Svj 
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Chap.  mes  généraux  ne  fufiirenc  pas  pour  les 
XIII.  en   convaincre  ,  ni  pour  les  en  foup- 
conner  en  particulier. 

Il  ed;  certain,  par  exemple,  que  Ta- 
bandon  à  l'égard  des  biens  éternels,  em- 
porte Tindiàèrence  à  l'égard  de  la  dam- 
nation ,^&:  que  l'état  de  damnation  em- 
porte un  eftac  de  blafphême  étenel  & 
de  haine  perpétuelle  contre  Dieu.  Ou 
ne  peut  defavouer  ces  confequences  ; 
inais  on  peut  ne  les  pas  envifager.  Ain(î 
jenecroy  pas  que  les  plus  déterminez. 
Quietiftes  puilTent  eftre  indifîerens  à. 
cet  eftat  de  haine  contre  Dieu ,  iSc  de 
blafphême  en  le  concevant  diiliiidle- 
menr. 

Je  croy  aufïï  que,  félon  les  principes, 
des  Quietiftes,  il  faut  poulfer  l'aban- 
don julqu'à  TnidifFerence  pour  tous  les 
vices  j  hc  par  confequent  pour  les  plus 
contraires  à  l'humanité-,  &:  qu^ine  Da- 
ine Quietifte  devroit  fouffrir  qu'on  luy 
dift,  qu'elle  fait  profeflion  par  la  do- 
£l:rine  deTabandon  ,d'efl:re  indifFerente. 
au  vol ,  aux  empoifonncmens ,  à  tou- 
te forte  d'épreuves,  &àtousles  crimes. 
les  plus  énormes.  Je  fuis  néanmoins 
bien  éloigné  de  croire  que  tous  ceux  qui. 
fouftienneijc  les  principes  des  Qneiiftes 
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foient  réellement  dans  cette  difpofition  Chap; 
en  la  concevant  diftindtement.  La  nata-  X 1  H# 
re  fe  fouftient  au  deFuit  de  la  raifon  ,  ôc 
s'empcf-he  d'elle-même  de  tomber  dans' 
les  abyfmes  que  noftre  miferable  raU 
fon  fe  cieufe.    Deforte  que  ce  que  Ci-* 
ceron  difoit  des  Epicuriens  eft  vray  de^ 
plufieurs  Qiiietiftes ,  Que  leurs  mœurS' 
font  beaucoup  plus  réglez  que  leurs- 
fèntimens. 

Il  ne  faut  pas  laifTer  néanmoins  de  re- 
prefenter  &  de  combattre  ces  horribles^ 
confeqiiences  5  puifque  le  démon  ,  qui 
te!  id  toujours  à  précipiter  les  âmes  dans 
les  plus  grands  excès,  trouve  un  grand' 
fecours  dans  ces  opinions ,  quand  il  leur 
peut  faire  voir,  com.me  il  luy  eft  três- 
facile,  qu'elles  ne  font  que  des  fuites- 
de  ce  qu'elles  ont  toujours  approuvé. 

Ce  traité  s*appelle  Les  Torrens,  ôc  il  a^ 
pour  but  de  décrire  les  divers  progrês^^ 
ÔC  les  diverfes  démarches  des  âmes  my- 
ftiques,qui  y  font  comparées  à  trois  for- 
tes de  torrens.  C'eft  dans  la  defcriptioii 
du  troifiéme  torrent,  cii  il  fait  la  pein- 
ture des  âmes  plus  élevées,  &  entr'- 
aucres  de  celles  qui  font  arrivées  à  ce 
degré  d'^^^Wo;?, qu'il  prétend  eftre  uii 
^ftac  divin  ôc  beaucoup  au-deifus  de 
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Chav,  celuy  des  Saints  ordinaires ,  qui  font  re- 
XI II.  connus  &  honorez  dans  i'Eglife.  Voicy 
de  quelle  foute  il  en  parle ,  &  la  doctri- 
ne qu  il  établie ,  donc  je  pi'ie  les  iedteurs 
de  juger  équitablement. 

Lorfque  Dieu  veut  que  cette  ame  fajfe 
q^eli^ue  chofe  contre  rordtnaire  &  ru/a- 
ge  commun ,  alors  fi  elle  ne  fe  rend  pas  au 
premier  mouvement  ^  il  luy  fait  fouffrir  me 
peine  de  contrainte ,  a  lacjuelle  elle  ne  peut 
refifler  ^  &  elle  ejl  contrainte  par  une  vlo' 
lence  qui  ne  fe  peut  expliquer  ^  de  faire  ce 
^ull  veut. 

Molinos  attribuoic  ces  contraintes  au 
diable,  &:  fous  ce  prétexte  il  juftifioic 
les  plus  horribles  impuretez,  Icy  on 
trouve  plus  à  propos  de  les  attribuera 
Dieu  même,  pour  y  conlentir  plus  li- 
brement comme  aune  volonté  de  Dieu. 
De  dire  les  épreuves  étranges  qu  II  fait 
de  ces  âmes  de  ?  abandon  parfait  ^  qui  ne 
luy  refirent  en  rien  y  defl  ce  qui  ne  fe  peut 
&  ne  feroit  pas  compris.  Tout  ce  quon 
-peut  dire ,  eflr  qull  ne  leur  laiffe  pas  l'om* 
bre  d^ne  chofe  qui  puiffe  fe  nomrnerm  en 
Dieu  ni  hors  de  Dieu.  Et  pour  montrer 
que  c'eft  des  chofes  qui  regardent  la  pu- 
reté qu'il  s'agit,  il  ajoute  ,  Que  Dieu 
fait  voir  en  elles ^  qu'il  n'y  a  pint  ponr  çlUr 
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de  malignité  en  cjiiây  que  ce  Çoit ,  à  caufe  CHA?,r 
de  PHnité  ejjcntiel/e  quelles  ont  avec  DicH^  XIIL 
qui  en  concourant  avec  les  pécheurs^  ne  con^ 
trahie  rien  de  leur  malice  ^  a  caufe  de  pi 
fureté  ejfentielle,  Cecy  efi  fins  réel  qm 
Con  ne  peut  dire. 

Qui  peut  s^empefcher  de  concevoir 
dans  ces  paroles  cette  horrible  dodri- 
ne  ,  que  Dieu  peut  commander  aux 
âmes  abandonnées  des  adions  extraor- 
dinaires d'impureté ,  &  que  lorfqu'elles 
refufentdV  confentir ,  il  les  y  contraint 
par  violence  -,  mais  que  ces  adions  n'onc 
pour  elles  aucune  malignité,  à  caufe 
de  Tunité  elTentielle  qu'elles  ont  avec 
Dieu, qui  en  concourant  avec  les  pé- 
cheurs, ne  contrade  rien  de  leur  ma- 
lice? 

Ainfi  c'eft  en  vain ,  félon  cet  écrit , 
qu'on  reprefcntera  ces  adions  com- 
me condamnées  par  la  loy  éternelle  &C 
immuable  de  Dieu,  puifque  ce  livre 
prétend  clairement ,  que  Dieu  les  peut 
commander  aux  âmes  abandonnées ,  & 
même  les  y  contraindre  par  violence, 
&  faire  voir  par  là  ,  qu'i/  ny  a  point 
pour  elles  de  malignité  en  quoy  que  ce  fbit, 
Ainfi  une  femme  s'abandonnera  efFedi-^ 
vemenc  à  l'adultère,  fang  que  cet  adul- 
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Chap.  tcre  ait  poiiu  elle  aucune  malignité;  & 
KIII»  elle  prétendra  même   que   c'eft  Dieu 
qui  Ty  force  6c  qui  le  luy  commande. 

Si  l  on  doutoit  de  cette  doctrine  j  ce 
livre  en  fournira  une  demonflration 
trêis-évidenre  dans  les  principes  des 
Quietiftes  j  quoiqu'aufîi  ridicule,  fé- 
lon le  fens  commun  des  autres  hom- 
mes,  qu*elle  ell  d'elle-même  abomi- 
nable. 

Cette  ame  abandonnée,  dit  cet  écrit, 
tanicipe  a  la  pureté  de  Dieu  ,  oh  p'utoji: 
toute  pureté  propre  ^  cjui  nefl  quune  ïm-' 
pureté  grojjlere  ,  ayant  eflé  anéantie ,  la 
feule  pureté  de  Dieu  en  luy-méme  fubjïfle 
dam  ccmànt  ^  mus  dune  manière  fi  réelle 
^ue  Carne  efl  dans  une  parfaite  ignoran- 
ce du  mal ,  &  comme  impuijfante  de  1$ 
commettre^ 

Peut-on  douter  après  cela ,  que  Die» 
ne  puilïè  commander  ces  aâ;ions  contrai- 
res a  la  pu-^eré  propre ,  &  qui  tendent  à 
l'anéantir -,  puifque  quand  on  la  perd,, 
félon  ce  livre  ,  on  ne  perd  rien ,  parce 
qu'au-lieu  de  cette  pureté  propre  ,  ces 
âmes  participent  à  la  pureté  de  Dieu 
même ,  de  qu'il  n'ya  point  pour  elles  dç 
malignité  en  quoy  que  ce  foit  ?  Si  vous 
en  doutez  encore,  l'écrit  le  coi&met^ 
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par  un  raifonnement  &  par  un  exem-  Chap. 
pie  qui  mentent  l'un  &  l'autre  d'eftre  XI IL 
rapportez  à  caufe  de  leur  étrange  bi- 
zarrerie. 

//  n  arrive  guère  icy  ^  dit  Técrit ,  cju^on 
dechée  de  cet  eftat  à  canfe  de  faneantijfe» 
ment  profond  oh  efl  Vame ,  qpti  ne  lity  laijfe 
aucune  propriété  j  &  lafeule  propriété  peut 
çaufer  le  péché  ',  car  cjuiconque  nefi  plpu 
ne  peut  plus  pécher.  Et  cela  efl  Jî  vray  ^ 
que  les  âmes  dont  je  parle  ^  ne  peuvent 
prefque  jamais  fe.  confcfferi  car  lorfqu- 
elles  veulent  s'accufer,  elles  ne  fçavent 
quaccufer  &  que  condamner  _,  ne  pou- 
vant rien  trouver  en  elles  de  vivant  ^  & 
qui  pu'ijfe  avoir  voulu  offènfer  Dieu ^  a 
çaufe  de  la  perte  entière  de  leur  volonté 
en  Dieu  ;  &  comme  Dieu  ne  peut  vouloir 
le  péché ,  elles  ne  le  peuvent  vouloir  non 
vIpu. 

Voilà  CCS  âmes  abandonnées  bien  an 
krge.  Elles  fe  mettent  toutes  dans  la 
telle  qu'elles  n'ont  plus  de  volonté  pro- 
propre ,  ni  de  propriété  ;  &:  elles  eu 
concluent  qu'elles  n  ont  rien  dont  elles 
fe  doivent  repentir. 

Ki3^ 
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Chapitre    XIV. 

£>e  U  recnmpenfe  de  C abandon  _,  (jue  l'or^ 
fait  conjïfter  dans  ce  cjne  Con  appelle    ' 
l'union  eircmiellç, 

Chap,  y^^  E  que  nous  avons  dit  des  étranges 
XIV.  V.^  renveiTemens  que  la  dodrine  de 
Tabandon  caufe  dans  la  morale  clire- 
ftienne,  ciirpofe  fans  doute  peu  favora* 
blement  les  ledenrs  à  croire  que  Dieu 
y  ait  attaché  des  récompenfes  extraor- 
dinaires. Mais  comme  il  eftoit  de  Tin* 
tereft  de  ceux  qui  Tout  avancée  d'en 
pcrruader  le  monde ,  ils  s*y  font  em* 
ployez  du  mieux  qu'ils  ont  pu  ,  &  y 
©ne  reuiE  par  un  amas  de  phantaifies 
pareilles  à  celles  dont  leur  doctrine  de 
rabandon  eft  appuyée. 

Ils  ont  donc  crû  d'abord  qu'il  falloit 
donner  une  idée  extraordinaire  de  cette 
récompenfe  deftinée  aux  âmes  aban- 
données ;  &  pour  former  cette  impred 
fion,  ils  luy  ont  même  donné  un  nou- 
veau nom,  les  noms  ordinaires  n'eflanc 
pas  capables  de  donner  l'idée  d'une 
cliofe  il  élevée. 
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Ce  nom  efl;  celiiy  d'union  ejf emic/le ^  CnAf^ 
fur  lequel  il  refte  néanmoins  une  pe-  XIV. 
tite  difficulté ,  c'eft  de  fçavoir  fi  ce  nonti 
a  un  fens ,  ou  (i  c*eft  un  terme  vuide 
de  tout  fens. 

Cependant  on  fe  fèrt  de  ce  terme 
comme  de  l'idée  du  monde  la  plus  com- 
mune :  Qn^il  me  hdfe  d'un  baifer  de  fa 
hoHche^dit  TEpoufe  des  Cantiques  j  mais 
qu'eft-ce  que  ce  baifer  ?  Cefi ,  die  l'in- 
terprere  myftique  ,  l'union  ejfintielle, 
C^efi  le  mariage  fvintuel.  Nous  voilà 
bien  éclaircis  î  auffi  n'en  demeure-t-on 
pas  là.  On  va  jufqu'à  dire  ce  que  cette 
union  n'eft  pas  ;  c'eft-à-dire ,  à  propo- 
fer  certaines  idées  que  Ton  defavouc 
incontinent.  On  dit  que  c'eft  une  union 
durable  &  permanente  i  mais  on  ajout ô 
en  même-temps,  que  cela  convient  à 
plufieurs  autres  unions ,  ^  qu*ain(i  ce 
n*eft  pas-là  ce  que  nous  cherchons. 

On  la  compare  enfuite  à  l'union  des 
puiirances  ,  c'eft-à-dire,  à  l'union  de 
l'entendement ,  de  la  volonté  &  de  la 
mémoire ,  avec  Dieu  ,  qui  font  les  puifl 
fances  de  Tame  ;  mais  on  ajoute  en  mê- 
me-temps, que  r union  ejfentiellc  n'eft 
nullement  femblable  à  ces  fortes  d'u- 
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Chap.  nions.  Que  fera-ce  donc  ?  On  y  cft  bieit 
XIV.  empefché. 

On  vient  à  la  comparer  enfin  avec 
les  unions  les  plus  groflîeres ,  les  plus 
corporelles ,  les  plus  indignes  de  Dieu  ; 
&  de  peur  de  demeurer  engagé  dans 
rherefie,  on  defavouë  toutes  ces  idées, 
6c  l'on  dit  qu'il  faut  entendre  tout  cela 
rny fî:lcjuement  ;  mais  on  ne  nous  donne 
jamais  aucune  idée  de  ce  fens  myftique. 
Enfin ,  fi  on  fort  de  ces  idées  grofîieres 
par  le  defweu ,  on  y  recombe  en  répé- 
tant les  mêmes  termes  grofîieus  (?c  cor- 
porels ,  parce  qu'on  ne  trouve  rien  de 
plus  fatisfaifant  à  nous  dire. 

Apres  donc  avoir  exclus  l'union  de  Li' 
connoiiTance  de  la  volonté  &  de  là 
mémoire,  on  vient  à  nous  dire,  page  3, 
Que  V union  effsntïelle  efi  le  mariage  fpi^ 
rituel  ou  il  y  a  communication  de  fubft-an^ 
ce  j  ou  Dieu  fyend  l'ame  -pour  fon  épou^'Cj 
&  fe  l'unit  _,  non  pli^  perfonellement  ^  ni 
■par  cjmicjiie  aBe  ou  moyen ,  mais  imme^ 
diaremcnt ,  reduifant  tout  k  une  unité* 
J'entends  des  paroles,  mais  certaine- 
nient  res  mots  ne  font  guère  exadts 
ni  cheologiqucs.  On  nous  fait  entendre 
^ae  l'union  ejjentielle  efl  plus  immédiats 
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te  plus  fuhftantielle  que  runion  hypofia   ChAP, 
tlijue.   Cependant ,  (eloii  les  Pères  ,  Tu-  XIV. 
nion  hypoftacique  eft  la  plus  Immédiate 
Bc    la    plus  jHbftamielU   de  toutes  les 
unions. 

Mais  fi  cette  perfonne  eft  excufable 
de  ne  parler  pas  exactement  des  myfte- 
res  ,  elle  ne  Teft  pas  d'en  parler  (lins 
neceiïîcé.  On  vient  donc  aux  compa- 
raifons  deftinées  pour  faire  compren- 
dre cette  union  ,  &  fur  lefquelles  on 
veut  principalement  qu'on  s'en  forme 
ridée  -,  &:  for  cela  Ton  dit  que  Dieu 
eftant  noftre  dernière  fin  ,  Tame  peut 
fans  celle  sUcoider  en  luy  comme  dans 
fin  terme  &  fon  centre  ^  &  y  efire  mejlée 
&  transformée  fans  en  rejfortir  ^  aïnfi 
quun  fleuve  ejui  efi  une  eau  fortie  de  la 
mer ,  fi  trouvant  hors  de  fon  origine  _,  ta" 
che  par  dJverfes  agitations  de  fe  rappro- 
cher ,  jiifcjiia  ce  quy  ejlant  enfin  retombé, 
il  fi  perd  &  fe  me  fange  avec  elle. 

Mais  toutes  ces  belles  comparaifons 
ne  fe  peuvent  prendre  à  la  lettre  fans 
herefie.  Il  faudroit  donc  nous  dire 
Comment  il  les  faut  prendre  ,  ce  qu'il 
en  faut  retrancher  ,  ce  qui  en  doit  re- 
fter-,  mais  c'efl:  ce  qu'on  ne  fait  point, 
6c  ce  qu'on  eft  refolu  de  ne  point  faire. 
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CnAV,  Ainfi  l'on  va  toujours  de  comparaifbn 
XIV.  ci^  comparaifon  ,  uns  éviter  même  cel- 
les qui  font  faufTes  &  honteufès  com- 
me celle-cy  ;  Dieii^  dit-on,  page  7.  a 
donné  quelque  chofe  de  femhUble  au  corps 
humain  a  l* égard  de  Ihomrne  dans  ^eftat 
d^ Innocence  ^  le  tirant  de  V homme  même , 
a^n  de  lny  donner  cette  pente  à  l'union, 
comme  a  [on  origine  y  car  cette  pente  a 
t union  efl-  la  convupifience  de  la  femme  : 
de  l'on  fe  fuft  bien  paffé  de  l'attribuer 
à  Dieu ,  &  de  la  mettre  dans  l'efiat  d'in- 
nocence ^  au-lieu  que,  félon  TEcriture, 
elle  eft  TefFet  du  péché. 

L*on  voit  en  fuite  les  comparai  fons 
d'un  métal  méfié  avec  un  métal  d'une 
autre  efpece,  ce  qui  ne  reUiîit  pas  j  d'un 
métal  méfié  avec  un  métal  de  même 
efpece ,  ce  qui  reiifîit  mieux  •,  d'une  eau 
verfée  dans  une  eau  où  le  meflange  fe 
fait  très- bien  ;  d'une  goutte  de  vin  dans 
une  cuve  de  vin.  Aïnfi y  dit-on,  Vame 
estant  dune  nature  toute  Jplrituelle  .  elle  efi 
très-propre  a  e fia  unie,  mejlèe ,&  trans-^ 
formée  en  Dïm. 

Elle  y  efl  propre  comme  la  nature 
du  diable ,  qui  efl:  aufîî  fpirituelle  que 
celle  de  l'ame.  Ainfi  ce  n'eft  point  par 
Iç  mérite  pieteadu  de  fon  abandon  qu  ^ 
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elle  y  eft  propre  :  &  Ton  ne  voie  pas  Chap^ 
bien  de  quoy  lame  en  eft  mieux  pouc  Xï V. 
eftre  ainfi  unie  ,  puifqa'elle  n'en  con- 
noift  ni  n*aime  pas  davantage  Dieu. 
.  J'avoue  que  cela  me  donne  la  penfée, 
que  cette  prétendue  union  eirentieile 
n'eft:  autre  chofe  que  la  prefence  qui 
convient  à  Dieu  par  Ton  immenfîté  dans 
tous  les  eftres  créez ,  &  donc  il  eft  dit 
dans  l'Ecriture  :  Si  afcendero  'm  cdum  m 
illic  es  ^  fi  defcendero  in  infernum  ades, 
Puifque  Dieu  eft  Créateur  de  tous  les 
eftres  ,  &:  qu*il  les  crée  par  une  adion 
continuelle ,  il  eft  prefent  dans  tous  les 
eftres ,  6c  même  dans  les  damnez  ^  les 
démons.  L'on  peut  donc  dire  qu'ils 
font  unis  à  Dieu  par  leur  elfence  ;  ôC 
de  cela  joint  avec  quelque  chofe  de  ce 
que  Ton  appelle  union  des  puiiFânces  ; 
c'eft-à-dire  ,  union  de  la  volonté,  de 
rentendement  &  de  la  mémoire ,  on 
peut  fabriquer  cette  union  elfentielle. 

Voilv^ ,  comme  je  croy ,  la  fource  de 
toutes  ces  comparaiions ,  au  cas  qu'elles 
ayent  quelque  lens,  C'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle meflange  ,  ce  qu'on  prétend  ref- 
lèmblec  à  une  goutte  d'eau  jectée  dans 
la  nier ,  à  une  goutte  daviii  j[etcée  dat^$ 
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Chap.  une  cuve  ,  à  un  métal  meflé  avec  un 
XIV.   meta). 

Je  pourrois  rapporter  tous  les  autres 
endroits ,  oii  llnterprete  myftique  des 
Cantiques  parle  de  cette  union  elFcn- 
tielle  ^  de  ce  meflange  >  mais  on  n'y 
trouve  aucun  éclaircillèment ,  &  je  ne 
croy  pas  qu'on  y  puifîe  donner  un 
moins  mauvais  fens.  Maisqnoy  qu'il  en 
foit,  que  ce  terme  ait  un  fens,  ou  qu'il 
n'en  ait  point ,  c'eft  une  chimère  ,  que 
cette  union  foit  la  récompenfe  de  l'a- 
bandon ;  puifque  cet  abandon  n'eftant 
qu'un  eftat  qui  renferme  une  multitude 
de  déieglemens  ôc  de  péchez,  eft  un 
cftat  ellèntiellement  contraire  à  DieiV 
&  à  fa  loy  éternelle,  qui  nous  ordon- 
ne de  ne  confentir  à  aucun  péché,  de 
nous  attacher  inviolablement  à  tous  Tes 
commandemens,  &  de  n'eftre  indiffe- 
rens  a  rien  de  ce  qui  eil  contraire  à  fa 
vérité  &  a  fa  juftice. 

L'union  elTentielle  ne  peut  donc  eftre, 
ou  que  la  dodrine  que  j'ay  marquée, 
ou  quelque  autre  reveftue  exprès  de  ter- 
mes magnifiques  pour  amufer  les  iim- 
ples  :  &  ce  qu'il  y  a  de  pitoyable,  eft 
qu'il  fe  trouve  des    gens  qui  s'y  ar- 
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reftent,  &  qui  donnent  dans  ces  idées.  Chap. 
Ce  n'eft  pas  qu'ils  en  approuvent  toû-  X I V, 
jours  toutes  les  erreurs ,  mais  ils  veu- 
lent bien  s*imaginer  que  c'eft  qu'on 
n'entend  pas  leur  langage ,  &  qu'on  les 
explique  trop  durement. 

Il  y  a  dans  beaucoup  d'efprits  une 
parciTe  fans  bornes,  qui  fait  qu'ils  fe 
difpenfent  de  l'examen  de  ce  qui  eft 
tant  foit  peu  pénible ,  &  qu'ils  aiment 
beaucoup  mieux  en  croire  fur  leur  pa- 
role certains  efprits  hardis  &  affirma- 
tifs  ,  que  d'entrer  dans  la  difcuiïion  de 
ce  qu'ils  avancent ,  &  une  confiance  in- 
finie qui  fait  qu'ils  fe  croyent  capables 
de  juger  de  tout,  &  de  tout  compren- 
dre.   Ils  s'imaginent  toujours  voir  ce 
que  les  fçavans  ne  voyent  pas.  Ils  font 
toujours  du  nombre  de  ces  petits ,  aux- 
quels le  Père  celelle  révèle  fes  myfte- 
res ,  &  ils  ne  font  pas  difficulté  de  met- 
tre ceux  qui  ne  jugent  pas  comme  eux , 
au  nombre  de  ces  fçavans  orgueilleux 
à  qui  il  les  cache.   Ainfi  c'eft  prefque 
inutilement  qu'on  employé  la  raifon 
pour  les  détromper.  Ils  ont  mille  voves 
pour   fe   mettre  myfterieufement  au-     * 
delFus  du  fens  commun.  L*autoiicé  de 
i'Egliiè  eft  une  barrière  bien  plus  pro- 
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Chaï>.  portionnée  pour  arrcfter  ces  égaremens; 
XIV»  &  Ton  ne  fçauroit  allez  remercier  Dieu 
d'avoir  infpiré  à  des  Prelacs  illuftres  de 
recourir  à  ce  moyen  ,  de  venger  Thon- 
neur  de  la  Religion  par  des  cenfures 
publiques  de  ces  livres ,  6<:de  faire  voir 
par  l'éclairciffemenc  de  fa  do6trine ,  qu'- 
elle a  autant  de  folidité  &  de  (incerité 
dans  Tes  véritables  maximes ,  qu*il  y  a 
de  légèreté  &  de  corruption  dans  cette 
nouvelle  fpiritualité  que  l'on  preten- 
doit  y  fubftituer. 

FIN. 


Page  1.  ligne  i.  ce  c.in.il  facré  de  toutes  les  grâces 
de  Dieu,  life^^  ce  canal  facré  des  grâces  ^ue  Dieu  rc- 
|>aaid  fur  les  homxnes. 
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